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AU 'R O Y
. ,

Voicy le flcond Vo.yage quej'ttyfaie
à Siam par ordre de V O T R E
MAJ E S TE', t!) dont je luy viens
rendre compte. On eft ji plein en ce'
païs-là de oâtre Nom ê!) de vos Ver-
tus, que le foge Prince qui'y réglJe a
crû ne pouvoir rien faire de p!tu glo ..

rieux pourjuy, 11.1 de plm avanta­

geux pour fa Na#on, que de recber­
cher vôtre aUianee, � d'acquerir
'Vôtre amitié.

} VO..



E P I S T R E.

VOrRE MAJESTE a fl.

moigné par ta maniere genereuft dont

elle a répondu aux avances de ce Mo­

narque J'eflime particuliero qu'eUe C1I

fait ; � j'ofe dire que quana il n'en

feroit pM auffidigne qu'il J'eft par fes
quaJitez perfonneJles, it ta merite­

roit par Jon zele pour tout ce qui re­

garde vôtre gloire, � l'intereft de

v6treCouronne. Celuyque VOTRE
MAJE S T E' fait paroître poür .

Je fatut de ce Prince, � pour J'in­

jlruéfi01t de fes peuples eft digne de

cettepteté , qui vous releve encoreplU!
hautement par deffus tous les Rou du

monde, que t'éclat de tant de Viâoi­

res. La benediElion qu'il aplû à 'Dieu
de donner li toutes vos entreprifes
malgré les efforts de vos C11vieux , me

¡

fait ejjerer que celle-cy ne fera pas
moins beureufè que les autres, � que
la Poflerité comptera parmi les Con­

queftesde LOUIS LE GRANO,
tes Rois de Siam � de Ja Chine flú­
mü à la Croix de ]efus..Chrift·

Ces



E P r S T R E.
Ces C01zqaefles, SIRE, que i/o.

TRE MAJESTE' faitpourac­
croi/lre le Royaume de 'Dieu j intere[­
[ènt le Ciel à confèruer les oâtres con­

tre tant d)ennemis liguez. Vous avez

ta confolation de n'en avoirpoint, qui
n'ayent pris de ceux de J'Eglife les ar­

"!les dont ils vous attaquent j tant vos

tnterefts & ceux de la ReJigionfont in­
féparables.

C.'efl ¡avantage des perfonnes de
1tÔtreprofejjiolt , que defèruir 'Dieu en

[èruont leer Roy, � d'être[èures de ne

pouvoir rendre deplus agréablesfer­
vices à leur Roy, quepar ceuxmêm�s
qu'elles rendent à Vieu. Avec Votu on

n'eftpoint embaraffé de rendre à Cejar
ce qtû appartient t't Cefar , C§ à Vieu
Ce qui appartient a 'Die« ,puifque par
un e::r:emple de piété Chrétienne au./]i
f!¡¡gulier qu'il vous eft glorieux, au­

Jourd'huy m France 'Diet" � CeJar
�)Olltplus que te même intcref],

C'efl , S IRE, ce qui redouble t'ar­
deur de ceux de nôtre Compagnie que

¡ VA..

I r
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E P I S T R E. '.
VOT RE CMAJEST E' envoye
auX Indes, pour exécuter les Ordres

'lu'eUe leur donne,'par lefquels ellefait
6¡envoir, qu'eUen'a en vûëque lag/oi­
re du Seigneur, la propagation de la

Foy, J'exaltation de J'Eglife Catholi­

que. Nous tâcherons de feconder des

intentionsfipures �jifaintes , � 110US

ferons gloire d'y emptoyer j11(qu'à no­

fire fang � noflre vie. Nous partons
tous dans ceftntiment: mauje me.flat­
te que. VOTRE MAJESTE'
mefait lajufticed'êtreperfuadée, que

perfonne ne l'a pltU avant dan., Je

cœur, e§ «efi avec un plu$ vrrq dé­

vouëment , e§ un plus profond refPeé1
que may,'

DE VOTRE MAJESTE',

S I R E,

Le tres-humble, tres-obéiûanr, .

tres-fidelle ferviteur & fujet,
GUY T ACHARD,

De la Compagnie de J E S U S.'

S E..
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SECOND-

VOYAGE
:ou

PERE TAC HARD
AU ROYAU�.lE

D E

s I A M.

LIVRE PREMIER.
Voyage tie Bre) au Cap de Bonne

EJPerlince.

II·
E principal motif qui m'avoit Jefuït�sobligé de

r_
evenir la premiere fois en�oie:r.,

en France , comme je Pay dit à Sialll.

dans la Rélation que je donnai-

alors au Public, étoit pour de- .

mander au Roy de la part du Roy de Siam
.douze [efuites Mar.hematiciens. Les Ambaf­

fadeurs Siamois étoienr expreflérnenr chargezde prier le Pere de la Chaize, de s'intereifer
auprés de [a Majeílé , & de fe joindre à eux:
pour obtenir cette grace fi íouhaitée du RoyIeur Maître, & que ce Prince regardoit com­
me un grand a van.tage pour fes peuples.

J\ I>és



z SECOND VOYAGE

Dés la premiere viíite que le Pere de ta
Chaize rendit aux Ambalfadeurs, ils luy par­
Ierent des inflruétions qu'ils avoienr de leur

Roy fur ce point i & comme ils n'émient pas
informez du gouvernement de nôtre Corn..

pagnie, ils lui dirent en propres termes , que
les jeûrites dépendant de Iuy , & que le Roy
leur Maître en demandant douze, ils avoient

ordre deee Prince de s'adrefler d'abord à Iuy,
pour les choiíir >& de le prier eníuite de join-

I dre Ces follicitations aux leurs pour demander

à fa Majefté, qu'elle voulût bien permettre à

ces Peres de Iortir du Royaume.
Le Pere de la Chaiíe prit volontiers la

commiííion d'en parler au Roy; & il ne luy .

fht pas difficile d'obtenir cette grace d'un

Monarque ft zélé pour la Religion. Sa Ma­

jefié n 'attendit pas que les Ambaffadeurs luy
en parlaífenr, Dés la premiere audience qu'el...

.le me donna, où j'eus l'honneur de luy expli­
quer plus à fond les bonnes intentions du Roy
tie Siam pour la Réligion & pour cet Erar ,

-elle ordonna au Pere de la Chaife d'écrire de

fa part aux Provinciaux des cinq Provinces

que nous avons en France, de luy choiíir des

fujers capables de remplir les defleins de ce

Prince, & de bien executer les 1iens. Le Pe­
re de la Chaire n'eut pas plûtoû écrit, qu'on
s'offrit en foule de toutes parts; & l'on peut
dire que les emplois les plus éclarans & les

plus relevez n'ont jamais eû plus de préten ..

. dans, & fait tant dejaloux que celuy-Ià, De
tout ce grand nombre on en choiíit quatorze,
dont la vertu � les talens parurent propres à

cerre



D E S I A M. L IV R E l. 3
cette entreprife, Il y en eut quatre de la Pro­vince de France,qui furentles Peres le Royer,de Beze, Thionville, & Dolu , quatre autresde la Province de Guyenne, les Peres Ri�chaud, Coluílon, Bouchet, & Comilh, Deuxde Thoulouíe , qui furent les Peres d'Eípa­goac) & de Saint-Martin; deux de Cham..

p3gne, les Peres le Blanc, & du Chaz. LePere Rochette & le Pere de la Breüille furentpris de la Province de Lyon. '

Dés que ce choix fut fait, on fit venir à LeursParis cette heureufe troupe d'Elûs , afin que p.rf:�l?a[a.1 '"1' M 11:i.par e commerce 'lu 1 s auroient avec ef-fleurs de I'Academie des Sciences, ils fe ren­diíícnr plus capables de faire de bonnescbfer..varions. En effet dés qu'ils furent arrivez, ilstrouvèrent dans es Içavans hemmes beau­coup de zele à les 'üder, & beaucoup de lu­mieres, dont je puis dire que ces Peres ontfait un bon ufage. Les converfations qu'ils eu ...

rent avec eux leur Iervirent extremernent
pour les obíervations Marhemariques , pourla connoiífance de PAnatomie & des Sim­ples , pour apprendre à peindre les plantes &les animaux. Pour la Navigation, & pour di­verfes autres remarques qu'ils avoient à fairedans les Pays étrangers.Il n'y eut perfonne dans cette fçavante A ..

cadernie , qui ne s'ernpreflar de leur fournil"tous les Memoires, dont ils jugeoient qu'il¡pourroient avoir. quelque befoin dans l'execu­
non de leurs proJets. Les inflrumens leur fu..

rent fournis par la liberalicé du Roy; deux
quarts de Cercle) deux pendules d'ObCe!va-:Â 1. t�on,te



4 SECOND -VOYAGI!

tion ,
un-anneau Afironomique, une machi­

ne Paralaétique ,
divers demi-Cercles ,

&

beaucoup d'autres moindres inílrumens, dont

j"omers le détail.

Le temps de partir étant venu, & la faiïon
même paroiílanr déja un peuavancée.lesAm­

bafíadeurs dernanderenr au Roy leur audien­

ce de-congé. S'ils furent fatisfairs des bonrez

que le Roy leur avoir témoignées, fa Majefté
le fut auffi de leur bonne conduite, & on dit

même qu'elle prit plaifir au compliment du

Chef de I'Ambaûade -' & qu'elle affilra que

depuis long-tems elle l'l'en avoir gueres enten­

du de plus agreable, ny de mieux tourné.

Cette louange fi glorieufe d'un Monarque
dont le jugement régie les fentimens de la

Cour la plus Ipirituelle du ·monde, fit qu'on
imprima routes les harangues qu'avait fait

cet Ambaífadeur à toutes les períonnes de la

famille Royale. Comme elles Ont été impri..

mées dans les Mercures de ce tems-là, je ne

les repeterai point icy.
Its pren- Le Royayant auffi voulu voir les [efuites

n�n�con. que l'on envoyoit à Siam, & leur donner Iuy­
l�i.u même fes ordres, le Pére de la Chaize les y

meaa, Sa Majefté eut la bonté de nous faire

entrer dans [a chambre, où elle étoit avec

Monfeigfleur & Moníieur ,
& aprés que je

luy eusrendugracesde cette faveur,dont nous

étions tout confus, Je Roy prenant cet air

agreable dont il Cçait fibien temperer la gran
..

deur & la majefté: "ray été bien aife )
nous

-",dit-il, mes Péres , de vous voir enfernble

�)-avant vôtre départ. Je fçai qu'on V{)US a

"
choiïi
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�,choifi panny plus de cent cinquante a�t�es�
" auíquels vous avez obtenu par vos fo111G1ta­
,) rions d 'être préférez. L'enrrepriíe que vous
"faites eft difficile, & vous y trouverez plus
" d'obílacles que vous ne vous imaginez. Car
n'dl-il pas vray, me dit-il, en s'adreffant à
may, mon Pére, que c'eíl un voyage pénible?
" Vous l'avez fait: perfanne n'en peut par..

,,1er plus- fçavammenr & plus fûrement que
,�vous. 1 e pris la liberté de répondre que fi
l'enrreprife émit difficile, les motifs qui nous
y portoienr , nous l'adouciroienr auff beau­
coup. )' Oüy , j'en fuis feur, repliqua le Roy,"quelque difficile qu'elle foit , les motifs qui
" vous y engagent [ont trop preílans pour ne
"vous y pas. íoûrenir , puifque vous y allez
,.,. pour fa g,loire de Dieu, & pour l'honneur
", de la France •. Allez, mes Peres) rempliffez
" bien les efpérances 'lue nous avons de vous,
" je vous Iouhaite un heureux voyage, Be rne
" recommande à vos prieres.Le Roy nous ayant congediez avec ces L�ttre aUf

mar.ques de bonté) nous en.donna encore une �Ol de
autre dans la Lettre. qu�il. écrivit au Roy de lam·

Siam en.nètre faveur, Comme cette Lettre
a été la premiere fource des graces que nous
avons reçùes de fa Majefté Siamoife , tay cm
devoir la mettre icy ; & faire pard mes Le ...

éteufs d'un témoignage fi precieux de.l'af..
feétion de nôtre grand Monarque. La voicy�lle que jel'ay leuë dans l'original à Siam.

A. 3: A: Tres ..
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PJtijpmt e.5 Tres-Magnanime
PRINCE

LE ROY DE SIAM.

is SECOND VOYAGE

n-' RE S-HA UT, TRES-ExCELLENT,
¡ � TRES-PUISSANT ET TRES-MA­

O N A N I M E P R I N e E, nôtre tres-cher &

bon Ami, Dieu veüille augmenter vôtre

grandeur avec une fin tres-heureufe, L'arri­

vée de vos Ambatfadeurs à nôtre Cour nous

a été d'autant plus agreable ; qu'outre les

preuves certaines que nous donne une fi célé­

bre Ambatfade du defir fincere qu'a vôtre

Majeftê d'établir avec nous une étroite ami­

tié) & une correfpondance parfaite; rien ne

pouvoir aum nous confirmer davantage la

haute eûime que nous faifons de la fageffe , &

du jufte difcernement de vôtre Majefté, que

le digne' choix qu'elle a fait de Miniftres ft

prudens l & fi capables de bien exécuter fes

ordres. Nous leur devons la juftice de dire

qu'ils s'en font acquitez à nôtre entiere fatis­

fallion; & qu'ils nous ont parfaitement per­

fuadé de vôtre affeétion royale, & de la con ...

fiance que nous y devons prendre dans tout ce

'lui peut regarder les intérêts & avantages de

nôtre Couronne.

e'eft auffi pour affermir d'autant plus cet­

te bonne union, & renouveller fouvent à

vôtre Majefté lesaíIùrances de nôtre eílime ,

&ami-



DE SIAM .. LIVRE l. ,
& amitié, que nous avons jetté les yeux
fur les fleurs de la Loubere & Ceberet , pour
en qualité de nos Envoyez extraordinaires fe
rendre auprés de vôtre Majefté, Iuy té..

moigner combien nous Iouhaitons fincére­
ment fa profperité & fes avantages, y �on�
courir meme de notre part en la maniere

qu'elle croira être la plus convenable au bien
de fes affaires, & nous faire Içavoir ce qu'el­
le pourra defirer de nôtre amitié, pour dé-­
tourner fes ennemis d'effectuer les mauvais
deífeins qu'ils pourroient avoir contre VOS
Etats..

Comme nous ne doutons pas �ue vôtre
Majefi:é u'ajoûre une entière croyance à ce

qu'ils Iuy diront de nôtre part; il ne nous
reûe qu'à l'affùrer, que DOUS avons été tres..

fatisfaits des beaux prefens que fes Ambaffa­
deurs nous ont apporté -de fa part. Nous les
avons reçûs comme des preuves indubita­
bles de la íincérité de vos intentions pour le
maintien d'une bonne correfpondance avec
nous; & nous nous promettons auffi qu'elle
agreéra ceux que nous luy envoyons par les..

dits fieurs de la Loubere , & Ceberet com­
inc des gages certains de nôtre affection , &
de la véritable eílirne que nous avons pour
vôtre Majeûé. Nous nous fentons encore

obligez de luy témoigner que nous avons
d'autant plus agreable la demande qu'elle
nous a fait faire par fes AmbaiTadeurs, & parle Pére de la Chaize nôtre Confeffeur de
douze Péres jéfuires Mathématiciens Fran...

çois , pour les établir dans les deux Villes
A 4 Roya..
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Royales de Siam, & de Louvo , qu'ayant
toûjours éprouvé le zéle, la fageffe, & la ca­

paciré de ces Réligieux , nous efperons que
les fervices qu'ils rendront à vôtre Majefté
& à fes Sujets, contribué-ont encore beau­

coup à affermir de plus en plus nôtre alliance

Royale, & à unir les deux nations par le

foin qu'ils auront de leur inípirer le même

eíprit , & les mêmes connoiûances. Nous

les recommandons aufíi à vôtre Majellé. com­

me des perfonnes qui nous font cheres, &

pour leíquelles nous avons une conGdératiol1
particuliere. Sur ce nous prions Dieu qu'il
veüille augmenter vôtre grandeur avec fin
tres-heureùfe. Ecrit à Verfailles le vingtié­
me jour de janvier 1687. Vôtre tres-cher &
¡'on Amy ... Signé ,

LOUI S. Et pIllS bill
COLBERT.

Aprés qu'on eut pris congé du Roy: ,. 8&

que nous eûmes reçû les Patentes, par les­

quelles fa Majefté envoyoit à Siam les douze

aouveaux [efuires ,
comme les premiers qui

étaient partis deux ans auparavant avec moy ,

en qualité de fes Marhematiciens deûinez

par fon ordre à faire des obfervations pro·

pres à perfeétionner IesSciences , aprés cela

ais-je, nous nous Fendîmes à Breû. où tan ..

dis que l'on travaillait à I'équipernent des

Vaiffeaux, nous nous occupâmes à prendre
le plan de la Ville & du Port. Nous n'en

eûmes que trOp le temps. Les Ambalfadeurs

Siamois, les deux Envoyez du Roy, un

Corps coníidérable de Troupes) que fa Ma-
ieíl:¿
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jeílé envoyoit au Roy de Siam felon Ia de­
mande qu'il en avoir faite, & les importans
projets de ces deux Monarques pour le bien
de la Rëligion & l�ê[abli!ftment d'un bon
commerce ne furent pas fi-tor afíemblez, Par
deíliis- cela les balots furent nés long-terns.à venir. Ils vinrent-enfin les uns par mer par
la vore du Havre-de-grace , les autres par ter­
re par des Rouliers. Les derniers furent les
plûtoíl. venus: Mais foie qu'ils ·fuífent mal'
embalez", foie que les charettes euûent ver-·
fé, Ioit qu'on ne les eût pas choyez en les
déchargeant, irs. arriverent en fi mauvais'
état, qu'il n'y avoir prefque rien d'entier ,.
[ur tout les miroirs, les pendules , les ou­
vrages d'ambre & de corail furent extreme­
ment endommagez. Ceux qui vinrent par,
mer, ne furent pas exemts d'accidens, On­
trouv-a en les-déballant à Siam beaucoup de.
tables de marbre caffées- beaucoup de gla..

ces brifées en morceaux-, des pieces d'étoffes).
& des tapiíferies toutes gâtées; en qu0l'Meûicurs -de la Compagnie perdirent pres!de quarante mille.livres,

Parmy lesprefens des particuliers, il nous
-en vint un da Bére de la Chaize pour le Roy
de Siam, qui luy avoir envoyé un Crucifix.
(for fur une croix de.Tambac, Ce prefent):
qui étoit une nouvelle machine de Romer.,!fut un-des pius..agreables qu'on fit a ce Prince, .

& la Lettre que le Pére luy écrivoit , luyo
plût encorebeaucoup plus. Le Public la UOU�
vera fans doute digne de fa curiofité , .la voicy,
fidellemcnt copiée de l'original q\Je j 'ay leu ..

A-S-¡ S! -
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SIRE,
Lettredu J'ay fatisfait avec bien du refpea & de la

:p. dela joye aux defirs de vôtre Majeílé ,
en procu­

Chaize au rant I 'envoy de douze Peres Mathematiciens

���dc de nôtre Compagnie coníiderables par leur
•

vertu & par leur doétrine , pour aller occu­

per les deux maifons avec les Eglifes & les

obíervatoires qu'elle daigne leur donner dans

fes deux Villes Royales de Siam & de Lou­

vo, J'ay pris fur cela les ordres du Roy mon

Maître, qui a confenti au départ de ces Pe­

res d'autant plus volontiers, qu'il ne pou­
vait envoyer à vôtre Majefté des gages plus
chers , ni plus feurs de fon amitié Royale.
Il a renvoyé le Pere Tachard à leur tête,
afin qu'étant mieux informé fur cela des in­

tentions de vôtre Majeflé , il puiíle aum lui

rendre un meilleur compte de l'exaétirude &

du foin avec lequel on a tâché d'y correípon­
dre. S¡ j'oïois , S I RE, mêler mes tres­

humbles recommendations à celles du plus
grand Roy du monde, jeprierois vôtre Ma­

jeflé de donner à ces Peres) qui font mes

freres, & que je chéris pILlS que moy-même,
les marques de bonté & de proteétion , que
leur mérite ne peut manquer de leur attirer

par tom où ils feront connûs.' .

ray reçû , S I -R E, avec toute la reïpe­
Rueufe reconnoiffance que je devois le pré­
fent du Crucifix d'or, dont vôtre Majeíté
m'a honoré, & il demeurera toûjours dans

cette premiere & princ:ipale maifon de nô-
tre
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tre Compagnie en France expofé aux yeux de
tous mes freres , afin qu'ils en foient rous ex­

citez du zele d'aller rendre. leurs fervices
tres-humbles à Vôtre Ma jeílé , & de p'orter
à fes SUjets la fcience du íalut., & la connoií­
fanee du vray Dieu , qui Ieul mérite d'être
adoré de tout l'Univers.. Je les [uivray de
cœur,& j'uniray tous mes vœux à ceux qu'ils,
feront fans ceffe pour la gloire íolide de Vô-­
tre Majeûé , & pour les profperirez de fon
régne.

ray pris la liberté, SIR E, de les char­
ger de quelques petits prefens , tels qu'un.
homme de ma profeffion peut les. faire à un.

grand Roy. ['etpere que la curiofité du.travail
ne_luy dépI�ira pas, & je prie le Roy du Ciel,
qUI a. régIe par fa fageífe profonde pour Pin..

ílruétion des hommes les mouvemens des
Cieux & des aûres , les conjonctions des Pla­
nettes, les éc1ypfes du íoleil & de la lune "

que ces machines reprefentenr par une inven­
tion nouvelle, de mettre dans I'efprit fubli­
me de Vôtre Majefié par les Ouvrages les
plus éclatans de la main du feul Dieu que nous.

adorons, la connoiífance &

l'amOl�de eeluy
9ui eft Auteur de ces merveilles, 3 qui les
Rois doivent encore plus de veneration & de
foûmiffion que le reíte des hommes.

.

Je dois au reíle , SIR E ) ce témoignage à
vos Ambaífadeurs, & fur tout à celuy qui eft
Chef de I'ambaflade , qu'ils fe font compor­
tez en toutes rencontres avec une prudence
& une fageffè extrême, & qu'ils ont trouvé
moyen en foùtenant l'honneur de leur qua-

A 6 étére_)
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étére, & la gloire de Vôtre Majefté, de fa'"
tisfaire tout le monde, & de plaire fur tout à.

nôtre grand Roy) & à. toute fon augufie Mai­

fono Je crois qu'ils Ie louëront des foins que

j'ay pris de leur obtenir du Roy mon Mame.

toutes les marques de coníideration pou� Vô­

tre Majeílé , qu'ils pouvoient defiler; de for­

te que je puis dire que jamais Amba!Tadcurs.

n'ont été traitez. en France avec plus d'hon­

neur & de diftinétion. Je prie le Roy des

Rois, qui tient le cœur des Souverains entre

{es mains, de lier de telle forre celuy de Vô­

tre Majefté avec celuy du Roy mon Maîrre ,

que n'ayant l'un & l'autre 9,ue les mêmes fen­

timens pour cet Erre fuprême , vous conípi­
riez tous deux à le faire ég�lemellt adorer par.
toutes les nations de I'Orient & de l'Occi­
dent •. Comme rien ne contribue tant à éle­

'Ver le nom du.Roy mon Maître au haut point:
de gloire où. il eft aujourd'huy , que ce zele

qu'il a pour le pur culte du vuy Dieu, rien
auffi ne donnera plus de reputation au régne

. de vôtre Majeûé , ny plus de bonheur à rou­

tes fes entreprifes .. Ce font les íouhairs que

m'engagent de faire pour elle la reconnoiílàn...

ce infinie que j'auray toute ma vie de fes bon­

tez Royales, & l'ardeur tresrefpectueufe , &

tres-vive ; avec laquelle jeíuis ¿

S I R E,

De Yôtre M:ljeí1é I

Le tres-humble & tres­

olieilfí-rnt Serviteur,
DE.LA C.HAIZE'.

Een'!'
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PEndant que nous recevions nos balors , Equip�
& le reûe des commiííions , qui nous ve- ge � dt

noient tous les' jams de Paris,
.

Monfieur pat •

Defclufeaux Intendant de Breít faifoit in..

cetramment travailler à équiper.les bâtimens
qui nous devaient porter aux Indes. Nous
n'en devions avoir d'abord. que trois, mais
Moniteur le Marquis de Seignelay ayant par
un effet de ce zéle fi éclatant pour les inrereûs
de la Religion & de l'Etat reprefenté à Sa
Majeûé , que l'importance de l'affaire de
Siam méritoit qu'on fit quelque chofe de
plus, il en fit a joûter deux autres; & ce·

nombre n'étant pas encore üdfiJanr, on y en

joignit UQ fixiéme , ce Miniítre n�épargnant
rien pour une entreprife fi unle.à la zloire de
Pieu & à celle du Roy;

Q.

Tout étant preft , on s'embarqua- en cet
ordre. Le premier Vaiffeau nommé le Gail­
lard de cinquante-deux pieces de canon, &

- de cent cinquante hommes d'équipage, était
monté par Monfieur de Vaudricourt ) qui
commandoit toute l'efcadre , ayant fous luy

I' Monfieur de Saint-Clair Capitaine de Fre-
ga_të legere , Moníieur de la Leve Lieutenant,
Meffieurs de Chammoreau , de Joneous &
de Lonbus pour f.es Enfeignes. M. Desfarges,
que le Roy avoir fi fagement choifi pour
être Général des Troupes qu'il envoyoit au

Royaume de Siam, s'embarqua fur ce pre­
mier VaifTeau avec Meilleurs fes enfans,
Meilleurs de la Salle Commiííaire des Trou­

pes,Sc de la Marine, Beauchamp Major de la
Eremiér.e Place., le BrunTréíoríer , du Lari

.

A 7 En..
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Enfeigne & Commandant des Bombardiers,
Les Ambaffadeurs de Siam y entrenrent a.uill"
& avec Monfieur l'Abbé de Lyonne nommé

Evêque de Roíalie , & Vicaire Apoftolique
de fa Sainteté les Peres de Beze, leBlanc ,.

Comilh & moy, qui nous tînmes fort ho­

norez d'être plus immédiatement que les au..

tres fous la conduite de ce Prelat.
Le fecond de nos vaiffeaux s'appelloi t

l'Oyfeau , celuy qui avoir déja fait le voyage ..

Il étoit monté de quarante-fix pieces de ca­

non, & commandé par Monfieur Duquéne ,

qui avoir fous luy Meilleurs Deícartes , &
de Bonneüil Lieutenans, Meilleurs de Tivas

& de Frereville. Meffieurs de la Loubere &
Ceberet Envoyez de fa Majeílé au Roy de

Siam, M. du Bruan Lieutenant Général
fous M. Desfarges , & avec eux les Péres
Richaud, le Royer, d'Efpagnac, & Dolu

prirent leur place dans ce fecond Vaiffeau.
Le troifiérne étoit une flute nommée Ia

Loire , de vingt-quatre pieces de canon,
commandée par M. de Joyeux, qui avoir
M. de Brefmes pour Lieutenant, & M. de

Quefiily pour Enfeigne; les, Péres du Chaz ,

Thionville, & Coluûon y furent placez.
Le quatriéme étoit une autre flute nom­

mée la Normande commandée par M. de
Courcelles, ayant fous luy M du Tertre,
& M. de Machefoliere, Ce bâtiment eut Je
bonheur de porrer trois zélez Millionnaires
dont M. Morlet étoit le chef.

Le cinquiéme fut le Dromadaire, flute
beaucoup plus grande que les autres J corn­

man,.



D E S 1 AM. 'L I V R E I. I)
mandée par M. d'Andennes" qui avoitfous
luy Meffieurs de Marcilly & Beauchamp.

On y deûina les Péres Rochette, de la
Breuille, Saint Martin, & Bouchet. Je ne

dis rien de la Maligne qui ne vint que pour
foulager Péquipage , & qui ne nous accom­

pagnaque jufqu'au Cap.
Chacun étant ainíi placé, & le vent pa­

roitfant favorable, nous levâmes l'ancre un

Samedy premier de Mars [ur les fept heures
du matin, l'an 1687. �oy qU'ollJ'ugeâtbien que ce veut ne devait

I pas être e Ion...

gue durée) on ne laifía pas de mettre à la
voile, afin de fe tirer de la rade) & fe met­
tre en lieu où les vents fe pûffent mieux faire
íentir qu'auprés des terres. Nôtre diligence
nous fut peu utile: car à peine eûmes-nous
fait fix lieuës, que le vent ceffa tout à coup,
& nous fûmes contraints de moüiller auprésde la pointe de faint Mathieu. Nos Vaiífèaux
demeurèrent en ee poíte le reíte du jour juf­
qu'au lendemain environ fix heures du matin.
Nous n'avions pas voulu nous íervir du vent
du Nord, qui s'émit élevé le fair que ous
avions moüillé , paree qu'il émit déjà tard,
& qu'il eft dangereux de íortir dans I'obícuri­
té des côtes de Bretagne, qui font pleines de
rochers & de briíants : mais le lendemain il
nous fur de grand ufage. Sur les quarre heu­
res M. de Vaudricourt fit tirer un coup de ca­

non, pour avertir les Vaiffeaux de lever l'an­
cre, & à la petite pointe du jour nous remî­
mes tous à la voile.

Comme: le vent étoit fort favorable, nous
,

eû-
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eûmes bien-tôt perdu la terre de veûè, &

quoy que les jours fuivans le vent devint va­

niable , & fouffiât fouvent de divers côrez,
nous íceûrnes fi bien nous en fervir , qQe nous

allâmes toûjours vite,
De fi heureux commencemens nous firent

renaître l'efperance, que la faiíon avancée,.
la peíanteur de nos flures , la charge exceffive
de nos Vaifleaux nousavoir dé-jà tait perdre,
d'arriver cetteannée là aux.Indes, Nous ren..

dîmes graces à.Ia, Providence d'une prote­
aion. fi vifible , & pour en meriter la conci..

nuation, nous nous appliquâmes de tour nô­
tre pouvoir tout ce que nous étions d'Ecole..

1iafiiques difperfez dans les cinq Vaiffeaux à

y bien fairefervir Dieu.
Exerci· Les bonnes difpofirions que nous trouvâmes

tes de
pieté des. dans.la plus. grande partie de ceux que nous

Voya· avions l'honneur d'accompagner ,.& en parti-
geurs. enlier l'exemple que donnèrent ceux.qui te..

noient les premiers rangs parmi.eux , fecon­
derent heureufernenr nos bennes intentions."
& rendirent nos travaux fructueux. En peu
de temps on vit un grand ordre, non feule­
ment parmi les Officiers, mais même parmy
les Soldars, qui pafla- jufqu'aux Matelots•. Il
était rare d'entendreni jurer, ni dire des pa'1'
roles libres; & fi quelqu'ua plus libertin ofa
re licenrier Ià-defíus , on en témoigna tant

d'horreur, & on en fit fi bonne jufriee , qu'on
retint les autres dans le devoir. On ne joua
pas même exceffivement , quoy que Je jeu
fQit le diverriflemenr le plus, ordinaire des
V.ai{f�aux: au contraire la. piete II le reïpeét

.

pour;

,
l
{

r
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-"M les chafes faimes , la priere & la le ...

aure des bons livres devinrent les exercices
ordinaires de la plûpart de nos Officiers, de
nos Soldats, & des gens de marine.. Dans
chaque Vaiûeau on prêchait taures les Fêtes
& tous les Dimanches, & en quelques-uns
deux fois la femaine, & l'on faitoit par tout
tous les jours une inítruôtion plus farniliére
aux Soldats & aux Matelors, Le bonheur de
la premiere navigation, dans la9,.ueUe Pon
s'était mis fous la proteétion de lafainte Vier­
ge & de faint François Xavier, fit qu'on re­
nouvela en celle cy la coûtume de dire tous
Ies foirs les Litanies de Nètre-Dame., & une

priere de I'Apôtre des Indes, pour en obre...

nir un pareil fuccés, Aptés les Litanies de la
fainte yierge on.reciroit le Chapelet, & cet­
te pr�ttq_ue. �d¡'generale, qu'elle devint un

exerClced'obllgation, les Soldats & les Mate­
lors fe faiíant fcrupule d'y manquer en quel­
ques endroits.

On faifoir en quelques Vaiffeanx tous les
foirs à haute voix les aétes. de l'examen ,_ &
tant s'en faut que ces exercices de pieté paruf­
fcnt laíler ceux qui les pratiquoient , qu'ils
s'aífembloienc encore fouvent au pied du
grand. mall: , pour y entendre raconter une

hiíloire de devotion , qu'on accompagnoit
de reflexions propres à faire l'effet qu'on ell

pretendoir, .

Tous les matins dans tous les Vaiffeaux on

celebroir le facrifice de la Meûe , où 1'011 affi­
ílcit avec un g.rand reípeét , & qui était toû­
lours fuivi d'une priere pour le Roy & pou�
le bon fuccés du voyage. Á
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A ces occupations de nôtre miniílere nous

avons toûjours joint l'érude, Be nous pouvons
dire que nous y avons vaqué avec la rnênte re..

gulamé, & employé autant de temps, que
nous euûíons fait dans nos maifons les plus
éloignées du commerce du monde. Nous en

avons rendu le fruit �ublic: car nous établi..

mes des conférences ou l'on apprenoit les éle­
mens d'Euclide, la Geometrie, la navigation,
& quelque chofe même des fortifications.
C'eíl ainfi que dans tOUS nos Vaifieaux nous

tachâmes de charmer l'ennuy d'une longue
navigation, & encore plus d'en bannir I'oif..

veté, qui eft la fource de tous les deíordres.
Reprenons le cours de nôtre voyage.

Tempête Nous pafíâmes le Cap de Finiûerre , fans

ap�é� a· nous appercevoir des orages & de l'agitation
bft leou• qui y eft ordinaire; & ceux qui n'avaient ja­
Cal? de mais été fur la mer) fe felicitoiem déjà eux...

Findler4 mêmes de fe rrouverexernts des grandes i�..

re. commoditez que caure la navigation dans ces

endroits-là: mais leur joye nefut pas de lon­

gue durée. Peu de temps aprés le vent

fraîchit, & les Vaiffeaux commencerent à
rouler avec beaucoup de violence: l'agita"
rion devint fi forte, qu'on fut obligé de fer­
rer toutes les voiles à la referve de la mizéne­
Alors les maux de tête & de cœur furent
viol ens dans tous les Vaifleaux , il yen avoir
peu de ceux que I'inrereíl ou la curiofité avait
fait embarquer, qui ne fe repenrifíent de
l'avoir fait. L'eíprit de PApofioiat foûrenoit
ceux qui par de plus nobles motifs avaient en ..

trepris le voyage, & regardoient ces incom..

mo--

n

d
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moditez , comme les premieres épreuves,
dont Dieu fe íervoit pour affermir leur coura­

ge contre de plus grands obílacles, Il n'y.eut
perfonne qui n'avoüât que la douleur que cau­

fenr ces maux furpalTe ce qu'on s'en imagine,
quand on n'en a pas l'experience. Ces maux

néanmoins font de ceux dont on n'a pas trop
de pitié � ceux qui font déjà amarinez, c'eft
à dire accoûtumez à la mer) ne s'en éton­
nant pas beaucoup, & les regardant comme
ties remedes qui redonnent la fanté.

Nous n'en fûmes pas quittes pour des maux

de cœur: quelques uns cie nos Vaifftaux
penferent perir. L'Oyfeau chargé outre me­

fure , fe trouva quelque terns entre deux
âots , qui le heurterenr à droit & à gauche,
& Pagiterenc fi violemment, que ne pou-

an plus être gouverné, les plus habiles 'Ma..

nœuvriers fe crûrent abfolument perdus, Be
ç'en étoit effeaivement fait, fi comme il ar...

five d'ordinaire les vagues eulfent donné une

feconde attaque. Le Dromadaire ne courut

pas tant de rifque , quoy qu'il fouffrît auffi
beaucoup: mais la Loire aprés avoir perdu
fa grande voile emportée par le vent, penía
perdre encore fon grand maft, qui éclata,
& qui caufa pat-là beaucoup de défordre &

d'appreheníion. Il fallut toute l'habileté, &
tome l'experience de Monfieur de Joyeux
Capitaine dans ce bâtiment, pour remedier
à cet accident. La Flute fut obligée de ceder
à la fureur de l'orage, & faire vent arriere
pour remettre une voile; manœuvre fâcheu­
fe à la verité , parce qu'elle fepara ce Vaif-

.

. feau

s
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feau des autres, mais necefíaire en cette oc..

caííon , ce qui n'empécha pas que ce bâti..

-ment n'arrivât au Cap de Bonne-Efperance
deux jours atVant le refte de I'Efcadre,

Courans Les Pilotes avoienr dreífé leur route pour
portant à paLler à la veuë de Madere, qu'ils vouloient
¡'Eft. laiffer à main gauche : mais foie que la Ion"

gitude de cette Ifle foit mal marquée fur les
cartes Marines, ou que les Courans par ces

parages portent vers I'Eû , comme je Pay
remarqué quelque autre fois) nous la laiûâ­
mes à droit le quinziéme de Mars, & nous
ne la reconnûmes que d'afíez loin. Nousap­
perçûmes le même jour à fix heuresdu mana
Porro Santo à huit lieuès de nous. Ce fut
la plus Septentrionale de toutes les Canaries,
& la premiere terre que nous rencontrâmes
aprés être fortis de Breû, Elle eft marquée
fur les cartes Hollandoifes à vingt-trois de­
grez dIX rainures- d'e'fatÏtud'e Nord" & à ua

degré de longitude: ce qui fe rapporte alTet;
à I'eíiime de nos Pilotes, & à la hauteur du
Soleil , que nous pûmes ce jour-là auïâ exa­
étemenr qu'on le peut faire fur mer, & avec
les íeuls inílrumens. dont on Ce peut fervir en

. i
navigeanr. Le vent était alors au Nord, &
favorable à nôtre route : mais comme il éroir
foible J nous ne pûmes doubler cette Iíle 'lue
la nuit. Les Jours ûiivans les vents changerent
fouvent entre l'Ouèû & le Sud, ce qui nous
fit faire de petites journées, ( c'eû-à-dire ,

vingt ou vingt-une lieues en vingt-quarre heu..

res.

Cette. iuconílance du. terns dura jufqu'au
dix-
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dixhuit, que le vent fe fixa vers le Nord, & le
Nord-eft. L'on découvrit ce jour-là l'Iíle des
Sauvages du côté de l'Oüeû à trois ou qua­
tre lieües, Elle eft marquée fur les cartes les
plus fidelles au trentiéme degré deux minutes
de latitude, & à vingt degrez de longitude.
Cerce íiruation fut vérifiée de nouveau .

. Le vingtiéme du même mois) on vit le Pic Pic.dcTe.
de Teneriffe à feize grandes lieues de nous. neriífe,

On a crû long-tems cette montagpe la plus
haute du Monde: mais aífeurémerii elle n'dl
pas à beaucoup prés fi élevée, que les monta-

gnes que j'ay veues en allant à Sainte-Marthe
dans la terre ferme de l'Amerique. Les Erpa-
gnols les appellent Sierras-nieruadas : c'eít-à
dire , M?ntagne� couvertes de neiges:

.

car

quay qu elles [alent fous la Zone torride ,

& que lorfque je les vi'S, le Soleil vint de paf-
fer deífiis , elles émient toutes couvertes de
neige, & on y en voit toute l'année. Nous
panâmes le même jour à trois lieues de PIfie
de fer, où les Géographes placent ordinai­
rement le premier Meridien. On délibéra fi
on paûeroit aux Illes du Cap vert. Le deffein
étoir , comme je viens de le dire, de recen-
noitre PIne de Madere, & de la laiíler à
main gauche, ainíi que nous avions fait le
voyage précedenc, Les courans & les vents
Contraires nous emporrerent infenfiblement
vers les côtes d'Afrique, & nous obli gerentde paíler entre les Iíles dont nous venons de
parler, Ce paífage eft d'autant plus fàcheux ,

qu'on court rifque d'y demeurer long-terns.
Si on y étai t furpris d'un coup de vent, on au-

roit
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roir bien de la peiné à fe tirer des roches& des
bas- fonds qui s'y trouvent à cauíe de la pro­
ximité des terres. Ce fut environ ce rems-là ,

que nous apperçûmes un Navire, qui s'appro­
cha aífez prés de nous pour nous reconnoitre :

mais dés qu'il nous eut veu en fi grand nom...

bre , & en état de le prendre s'il quittait l'a­

vantage du vent, comme il eût fait en ve­

nant fur nous, il fe retira le plûtoíl qu'il put:
nous crûmes que c'éroit un Corfaire.

Nous craignions que le calme durât long...

terns, & ne rompît les mefures de nôtre
voyage en retardant nôtre arrivée au Cap de
bonne Eïperance ; & à cette crainte fe

joignit celle de manquer d'eau & de vivres.

Le grand nombre de paiTagers qui en confu..

moient beaucoup chaque jour, le retarde"
ment que nous caufoient les Flutes, l'incer­
titude où l'on était, fi les Hollandois du Ca}'
nous permettraient de faire librement de
l'eau, & de prendre des rafiaichiífemens à
la vûë d'une fi groffe efcadre: ces confidéra..

tians ,. dis- je, qui paroiûoient affez bien fan"
dées, firent naître à quelques-uns la peníée
d'aller fe rafraîchir à Saint Jago, qui eft une

Iíle du Cap vert de la dépendance des Porru-
'

gais. Mais Monfieur de Vaudricourt aprés
avoir bien pefé ces raifons, ne les jugea pas
fuffi.Cantes pour s'aller engager entre ces Iíles ,

íoûrenant qu'on y perdroit un terns coníidera..

ble & precieux, & qu'on fe mettrait en dan­
ger par-là de ne pas doubler l'Amerique, d'où
dépendait le fuccés du voyage. Ainfi il con-­

clut que fans différer davantage, on pourfui-
vrolt

vr

ln;
na
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vroit la route commencée, aprésavoir com­

mandé aux Capitaines des Vai(feaux de me..

nager leur eau, & leurs vivres le plus qu'il fe­
rOI t poïííble.

Le calme ne dura pas long-temps: nous Vents
pa{fàmes auprés de l'Ifle d� la Palme fi recom- alifcz..
mandable à toUS les Jefuites par le maílacre
que les Calviniítes y firent, il ya environ cent

ans , de quarante de nos Millionnaires en hai-
ne de la Foy Catholi'l.ue, que ces Péres al­
Ioient précher au Braill. Nous y trouvâmes
les vents ahfez , à la faveur defquels nous paf­
fàmes le tropique du Cancre le vingr-deuxié-
me de Mars. Ces vents prennent toûjours de
I'Eíl au Nord dans la partie íeprenrrionale, &
au contraire de l'Eft au Sud dans la partie me- •

ri?ionale :
_

phénomène íurprenant à la _veri-
te, & qUI embaraíle beaucoup les Philoío,
phes du terns, qui ont bien de la peine à en

. donner une raiíon plauíible , & capable de
contenter un eíprit raifonnable, Nous en

parlâmes quelques-fois, Les uns diíoicnt que
ces vents alifez n'éraient autres que les vents
qui viennent de i'oüeit & du nord avec beau­
coup d'imperuofiré , lefquels l-envoyez par
les terres de l'Europe vers l'oüeft & le fud, à
mefure qu'ils approchent des climats un peu
chauds fe rarefient, & s'affoibliffcnr infenf..

blernenr. Au contraire dans la parne meri­
dionnale les vents d'oüefl & de Iud fouffiant
avec la même violence coutre les terres d'A­
frique, en font repouífez vers l'oüefl & le
nord, & en s'approchant des chaleurs de la
ligne diminuent peu à peu, & fe perdent

tout-
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tout-à-fait vers Ia ligne; & c'eíl ,pour cela

qu'à cinq ou fix degrez au deçà & au de-là il

n'y a prefque jamais de ventréglé, & qU�011
n'avance que par des tourbillons & des tem­

pêtes, qui s'élèvent fubitemenr , & qui fe

diïfipent d'abord. Les autres l'expliquaient
d'une maniere bien differente : ils préten­
daient que les ardentes chaleurs de la ligne
attiraient ces vents des deux poles, où les ex­

halaifons & les vapeurs, qui font la matiére

des vents, étant plus forres & plus fréquen­
tes, en caufent de plus violens & de �lus du­

rabies, & que ces vents enfuire ,
ou plutôt

ces exhalaiíons font attirées vers la zone, &
affaiblies par 1 'extrême chaleur qu'on y fent.

Quoy qu'il en fait de la cauíe Phyfique de

ces vents alifez , ils font extremement agrea­
bles & commodes; où ils foufflent, la mer eft

tranquille & les Vaifleaux font quelquefois
cinquante ou foixanre Iieuès pal' jour fans le
moindre mouvemenr. On dirait qu'on voya­

ge dans un barreau fur ,�ne rivi,ere unie, &

que le vent ne fert qu'a temperer, & à ra­

fraîchir doucement l'air. Les poiílons volans

voltigent en troupe autour des Vaiíleaux , Be
s'élancent en l'air, pour éviter la pourfüite
des Bonites, qui eft un autre plus grand poif­
fono L'équipage paffe fon temps à la pêche
des Bonites) des Dorades, des Requins,
des Albacors ou Albucors, & des Tortues.
Comme nous avons déjà parlé de ces inno­

cens plaiíirs de la navigation dans le premier
voyage, nous n'en parlerons pas icy.

Aprésavoirfotiy d'un t-emps favorable tout

le



DE SIAM. LIVRE 1. 1.')le reCle de ce moïs, le premier jour d'Avr�lle calme nous prit à neufdegrez quatre mi­
nutes dç laritude Nord, & à 357. degrez
40. minutes de longitude, qui dura fort longtemps. Nous ne fimes que treize lieues ce
jour-là : le lendemain nous ell fîmes un peudavantage, mais le troifiéme du même mois
la route ne fut que de neuf'lieuès.

Pendant ces trois jours-là & les fuivans, �ourtnsc'eft à dire depuis le premier jour d'Avril jus- dlYC:U.
qu'au fixiéme du même mois, on remarquadivers lits de marée, c'eíl à dire des COurants
Gui portoient au Sud, & les Pilotes s'en fervi-
rem pour nous faire faire beaucoup plus de
chemin, que nous n'en euffions fait avec les
vents foibles, ou pour mieux dire avec les
calmes que nous avions. On fentir des cou-
rants Contraires qUÍ portaient vers le Nord
quand on fut au cie-la de la ligne, que nous
paíf,unes le dix-feptiéme du mérne mois pen-dant la nuir , de forre que le lendemain on fitla ceremonie dont Jay parlé dans mon Ore-mier voyage, à laquelle les Matelots

�

ont:donné le nom de Baptême.Le chagrin où 1 'on étoit d'être fi fouvent &fi lang-terns. arrêtez par les calmés & les cou­
rams conrraires , était redoublé par l'incom­modité de la chaleur, qui devint extraordinai­re.Néanmoins aprés bien des fatigues & beau­
co:.¡r d'in�ommoditez, n01S gagnames enfin
en_VIlon cent lieues au delà de la ligne vers lem!dy le vingt-rroiGéme du même mois. Alors
nous commen'fâmes' à reípirer , [entant dimi­
nuer les ardeurs extrêmes que nous a vions

B fouf;
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fouffertes depuis le premier jour du même
mois. Cal' en ce terns là le vent de Sud-eft

commença à nous faire [cotir un climat plus
temperé. Il ne remedia neanmoins qu'à une

partie de nQS maux; paree que ce vent nous

étant peu favorable pour faire nôtre route,
les Flutes qui nous íuivoient ,

eurent bien de

la peine à fe íoûrenir , .& il fallait rous les
matins changer de route, & arriver pour ne

les pas perdre de vûë.

Je ne repeterai point icy les remarques
dont on a parlé dans le livre qu'on a donné
au Public, il fuffit d'avertir que nos fecon­

des obíervarions fur les pompes, trompes,
& dragons d'eau, fur les Iris de la lune, &

les autres phénornénes Ont été confirmées

par celles que nous avons fait de nouveau. Je
ne rapporterai précifément que les obferva..

rions nouvelles, 0:.1 celles qui feront contrai­
res aux anciennes , pour faire voir qu'on ne

cherche que la vérité ,
_

& qu'on n'aura ja­
lnais de peine à fe retraéter , quand on verra

qu'on s'eíl trompé.
On parle en France avec tant d'exageration

des chaleurs de la ligne, que la crainte d'y fue­
comber empêche bien desgensd'entrepren­
dre ce voyage. Le Pére de Beze eut la curioíi­
té de fçavoir la vérité de ce qu'on luy avait
dir là-deûiis , & de ee qu'il en avoitleu dans

quelques Auteurs, qui pour rendre leurs l'da..

tians plus merveilleufes, outrent Couvent

beaucoup les chofes qu'ils rapportent. Voicy
ce que ce Pére en écrivit dans une-Lettre

qu'il envoya du Cap de bonne efperance.à un

de fes amis. Nous
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Nous avons demeuré quinze jours auxen­

virons de la ligne, & on ne l'a paífée qu'avec
beaucoup de peine & d'incommodirez , à
caufe des calmes & des courants contraires.
Les chaleurs y étoient grandes, mais talera..

bIes. J'avais un thermomètre ouvert par le
bas, que j'avais mis à Breû íur le 60. degré
POUT le temperé, & qui lorfque nous nous

embarquâmes, étoit au 70. 11 a baiffé parmiles chaleurs de la ligne jufqu'àux dix-feptíéme ..

Le Pere Vanrhim , qui avoir eû la bonté de,
m'en faire prefent, & qui en avait un autre
fernblable , aura pû faire les mêmes obferva­
rions pendant le plus fort de PEté; par où l'on
connoîtra aifément de combien la chaleur de
la ligne excede la plus grande de France.

On a remarqué cette fois avec une nouvel- C.onlle1.le exactitude les conítellations du Sud; & fi latlOnsdll
les Péres qui font paflez à la Chine nous euf-

fud,

fent laiííé leurs obfervations , & la carte de
cette partie du Ciel qu'ils avaient déja fort
avancée, on en eût envoyé une beaucoup plusexaéte 'que toutes celles qu'on a veue jufqu'à
prefent, Je ne dirai que ce qne le Pére Co-
milh , qui en èl fait une étude particuliere , en

r�pporre . d�s une Lettre qu'}l écrit du Cap le
VIngt troiíiéme :May de 13: meme année.

ray pris avec la machine parallaétique Ia
déclinai[ol!, & l'afceníion droite de pluíieursétailles vers le pole du Sud, que nous ne
pourrons obferver à Siam. Comme toutes ces

ér�illes font trés-mal marquées, ou ne le [ont
perm du tout dans les Globes & dans les Car­
tes du Ciel qui ont paru jufqu'à preíenc , fay

B 1. re-
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refolu d'en faire une que j'ay déja cornmen ..

cée , qui fera, fi je ne me trompe, beaucoup

plus exaéte que to!!_tes les autres. Je vous l'en­

voierai de Siam, aprés que 110S Péres l'auront

examinée & approuvée . .l'iyez la bonté de

voir le Pére Coronelli, pour fçavoir de luy ,

s'tl ne pouroit pas .reformer {on Globe cele­

fte (ur nos remarques. J'ofe vous dire, que Je

fais fort peu de cas de connom e les étoilles

dans la íituation où elles Ont été placées par

tous les Ouranographes précedens à l'égard de

la partie meridionale du Sud, qui ne cede pas

afleurérnent par le nombre , ni par la beauté

de fes étoiles à la Septentrionale. Il faut re­

former le grand nüage , & encore plus le pe­

tit. La Croiíade , l'Abeille, le Triangle, Je

Centaure, le Cameleon, la Gruë , la voye

Lactée (ont mal marquées, ou l'on ya ômis

des étoiles, Pour le navire Argo, la moitié des

plus belles éroilles qui le compofent ne (ont

pas feulement marquées dans les cartes Cele­

fies. Outre tous ces défaurs.il y a encore beau­

coup d'étoilles qu'on voit de France,qui n'ont

pas été miíes tout-à-fait à leur place, paree

qu'on les voit toûjours dans un trop grand
éloignement, & trOp proche de l'horizon.

Le Pére Richaud.qui n'émit pas dans le mê­

me Vaiïleau quele Pére Comilh , a tâché de

mieux placer quatre ou cinq conflellarions ,

dont voicy les figures qu'il promet de reéti-

, fier encore plus exactement dans la fuite à la

faveur des inílrumens , & par des obferva­

rions reirerées.

Moníieur Caûini nous avoir avertis avant

nô-Eclipfe
de [oleil.
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n�tre départ qu'il y aurait une éclipfe de So­
leil , l'onziérne May, & qu'elle feron m�...

me totale aux lfies du Cap vert, & en GUI­
née. On ne s'était point mis en peine de la
calculer durant le voyage , parce que nous •

efperions être en ce tems-là à la hauteur du
Cap de bonne Efperance, où nous ne croyions
pas cue cette éclipfe fùt fenfible , à caufe que
la latitude de la Lune nous paroiííoit y devoir
être trop auílrale, Cependant les Aœbaffa­
deurs Siamois en ayant oüy dire quelque cha-
fe, comme ils font curieux de ces [artes de
Phenoménes juíqu'à la fuperílicion , ils nous
demandèrent au commencement du mois"
s'ils ne pouroient _pas voir cette éclipíe avec
nos inítrumens, Nous leur fifmes entendre,
qu'on ne croyoit pas qu'elle fùt viíible dans
l'endroit où nous ferions : mais il fallut pour
les contenter leur en expliquer les raifons � qui
ne les fatisfirent pas tout-à-fait parce qu'ils

.
ne les comprenaient pas aûez , & comme;
nous leur dimes que nous ne nous étions pas
même mis en état d'enfçavoir la.grandeur au
juíle , ils nous prièrent de la calculer pour
I'amour d'eux. Le Pére Comilh fe chargeade ce foin" quay qu'il fùt prefque toûjoursIncommode durant le voyage, & il donnadurant cinq ou fix jours toute l'application
que demande cette forte de calcul trés-diffici­
le. Son travail luy devint d'autant plus agrea ..

ble , que cantre ce qu'il avait prefumé, il
trou�a p�ï fan opération que le corps du íoleil
paromOlt en effet éclypfé notablement à la
hauteur à peu présde vingt·tmis degrez Sud ,

B 3 &à
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& à HS. degrez de longitude, où iljugea
que nous pourions être environ ce temps-la,

Le jour étant venu, le Pére expofa [ur un

carton le type, dans lequel on voyait le fa ..

• leil qui paíloit peu à peu derriere la lune , &

qui exprimait exaétement tout ce qu'on de­
voit voir pendant I'ëclípfe dans le Ciel, ce

qui cauía un fort grand plaifir aux Ambatfa­
deurs Siamois, & leur fit concevoir une hau­
te eílime de nôtre Aftronomie. Ils diraient

qu'il fallait que le foleil eût eu conférence
avec le Pére , & luy eût dit ce qu'il ferait,
tant il avoir été exaél: à le prédire dans toutes

les moindres circonílances, lis avaient at..

tendu long-temps fur le pont, s'informant à
tous momens de l'heure & de la minute mar­

quée dans le calcul. Nous avions monté de

petites pendules à minutes fur l'obfervatioa

du midy, que les Pilotes avoient faite le jour
précédent: mais comme ce temps-là n'eft

pas exaét ,
nous n'avons pas voulu le mat­

�uer. On effaya d'obíerver l'éclypfeavec des
lunettes de deux ou trois pieds: mais l'..agita­
tion du Vaitfeau nous faifoit tant de peine ,

qu'on fut obligé de les quitter tout-à-fait, Be
fe contenter de quelques verres l'ouges ou fu­

mez, dont on fe fervit durant tout le reûe de

I'éclypfe.
Comme les Vaitfeaux dans' les longues

routes s'approchent de temps en temps pour Ie

demander des nouvelles , on fit avertir les

Péres qui éroient dans lesautres Navires, 10r[­

qu'ils s'approchèrent de nOlls,qu'on verroit

téclypfe dont Monfieur Caûíni nous avait

�ar..
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parlé. Cette nouvelle obligea le Pére Ri­
chaud, qui eut bien de la peÍ!le, à y ajoûter

.fay d'abord, d'examiner la vente dans le peude jours qui luy reftoient jufqu'au 7. de May.
Il y apporta tant d'attention, l'qu'il fut con­
vaincu par luy-même de ce qu�il n'avoir pas
voulu croire. En effet le propre jour qu'on
vit cette éclypíe , une heure avant qu'elle
parût, il nous fit crier qu'on la verroit. 1'ay
crû devoir rapporter ce qu'il en dît luy-mê­
me dans fon journal.

Védypfe du foleilnous parut l'onziême de
May) lorfque nous étions à peu prés à la hau­
teur de 23. degrez Sud, & au H7. degré
de longitude, en comptant le premier me..

ridien depuis I'Iíle de fer. Le commencement
fut à huit heures dumatin , & quelques �8.
minutes. Le milieu fut à dix heures, & �
fin fur les onze heures. Le corps du [oleil pa­
rut couvert de �. doigts, & quoy que la la­
titude de la lune fùt alors effeCtivement au..

Ilrale , l'aparenre éroit boréale: ainfi la lune
nous éclypía la partie du foleil là-plus baffe �
c'eíl à dire la plus proche de l'horizon. Je
voulus me fervir d'une Lunette de deux pieds
avec un carton blanc, faifanr un angle droit
avec la longueur de la Lunette prolongée
pour y recevoir l'image de l'éclypfe, mais le
mouvement continuel du Navire ne me per..

mît pas de prendre autrement qu'à l'œil la
quantité fuídite de I'éclipíe, Voilà ce que ;'aycrû devoir dire touchant cette obfervation ,

laquelle, outre qu'elle fatisfit la curioíité
des AmbaiTadeurs Siamois, & qu'elle pût leur

B 4 être
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être utile à les defabuíer des fables grqffieresdont ils font entêtez fur ce point, fervit enco­
re à confirmer les Pilotes dans l'eflime qu'ilsfaifoient de leur longitude" qui fe trouva vé ...

ritable , & fort juíle par nôtre anivée au Capde bonne eípérance,
�bladies. Le même jour que nous obfervârnes cette

éclipíe , nous paífâmcs le tropique du Capri­
come avec un petit vent d'Eâ , qui prenoir
un peu du Sud. L'inconílance & l'incommo­
dité de la faifon , la corruption de Peau &
des vivres, & fur tout la longueur de la na­

vigation firent tant d'imprefûon fur les équi­
pages déjà fort affoiblis par les chaleurs ex­
ceïíives qu'ils avoient foùfferres , que Ia plû..

part en tombèrent malades. Les Soldats fu­
rent bien plus maltraitez que les Matelots,
par ce que ceux-cy font endurcis de longuemain aux fatigues de la mer , & accoûtu­
mez _dés leur enfance aux changemens des
climats � au lieu que les autres ne font ordi­
nairement que de petites campagnes fur les
côtes voiíines de l'Europe, où ils prennentfouvent des rafraîchiílemens.

La maladie fut fi générale, que vers le lO.degrez de latitude meridionale à peine avions­
nous la moitié des équipages en état de faire
la manœuvre. La fiévre , le fcorbut & la co­

lique, dont prefque perfonne n'éroit éxempr,
en firent mourir un grand nombre; parricu­liérement dans le Dromadaire. Car quoy quedans les autres Vaiûeaux il v eût auïíi beau­
coup de malades" néanmoins parce qu'il n'yavoir ni tant d'embarras) ni tant de monde a

pro·
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proportion que Jans celuy-Ià, il y mourut peu
de gens) fur tout Jans les deux Vaiíleaux de
guerre le Gaillard & POireau. Dans le Gail­
lard on ne perdit pas plus de trois ou quarre
Soldats, encore s'étoient-ils embarquez mala­
des: L'Oifeau n'en perdit gueres davantage.

La Providence préfenta aux Ecclefiaûiques
de l'efcadre dans cerre conjonéture des occa­

fions d'exercer leur zéle qu'ils embraíferent
avec beaucoup de ferveur; & cette ferveur ne

parut nulle part plus grande , qu'où il y eut

plus de malades. Dans la Normande où étoit
Monfieur Morlot avec deux autres MIllion­
naires qui n'éroient pas encore Prêtres, j'ay
fçû des Officiers, que ces trois Eccleíiaftiques
s'employerent au fervice des malades avec
une application" & une pieré tres-exemplai­
re & tres-édifiante. Dans le Dromadaire, où
je viens de dire que le nombre des malades
avoir été le plus grand, ilfemble qu'on tra­

vailla auffi avec plus de fruit & de fuccés que
nulle pal tailleurs; Dieu voulant fans doute
favoriîer de ces graces Ipirituelles d'une ma­

niére toute ípéciale ceux qui éroienr dans ce
Vaiífeau

, en même temps qu'il permet­
toit que la maladie s'y fit fentir avec plus
de violence & de mortalité qu'en aucun au­

tre. Car en moins de quinze jours, c'eíl à
dire depuis que nous eûmes paflé le Tropi­
que du Capricorne jufqu'à nôtre arrivée au

Cap,il mourut dans ce bâtiment jufqu'à vingt­
fix foldars ou Matelots, & le reíle de l'équi­
page y était Ji languiílant , que ce fut ayec
beaucoup ele peíne qU'lIs purent arriver }uf-

l} s qu'au
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qu'au moüillage, Voicy comme en parle Je
Pere de la Brueille dans une lettre qu'il écrivit
au R.. Pére de la Chaize.

Comme c'eû à vôtre Révérence, que je
dois le bonheur que j'ay d'être envoyé aux In­
des, je veux luy en témoigner ma reconnoií­
fanee de tous les Pays d'où je pourai le faire.
Je m'acquitte aujourd'huy de ce devoir des
extremitez de l'Afrique,oùDieu m'a conduit
le plus heureufement du monde. Mes trois
compagnons ont eu la fiévre , qui [ont les Pé ..

res Rochette, de faint Martin, & Boucher.
Ce dernier eft retombé par trois fois [ans
avoir pû encore [e faire à la mer. Nous avons
eu dans nôtre flute, qui eft le Dromadaire,
un tres-grand nombre de malades. On a com­

pté depuis Breíl jufqu'icy plus de 100 Soldats
ou Matelots qui l'ont été, panni lefquels il
y a eu .auff quelques Officiers. C'étoit une

grande pitié de voir ce pauvre équipage com­

pofé de 309 períonnes tous les uns [ur les au..

tres, & la plûpart obligez de coucher fur
Je ponr., expofez aux injures de Pair. Moo­
íieur Dandennes , qui commande ce Vaif­
feau , s'eíl íignalé par fon extrême charité,
donnant aux malades juíqu'à fes proviíionsd'une maniéré tres-chrêtienne & tres-édifian­
te. li en a ufé à nôtre egard de telle forre,
qu'il mérite de nous une éternelle reconnoif­
fanee. Nous ne pouvons pas douter que Dieu
n'ait permis, que la maladie ait ainfi regnédans nôtre bord pour la converfion de beau­
coup de perfonnes, On avoit inípiré auX
Soldats je ne f�ai quelle averfion de ceux, en

qui
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qui ils devoient mettre toute leur confiance s
de telle forte qu'au commencement ils avoient
peine à ouvrir leur cœur.

Le temps de la maladie leur fit changer de:

fen_timens, quand ils virent le foin q�'�m Pfe
..

noir des plus incornmodez .
.

l'aíâduité qu on

avoit à les vifiter , à les confoler , & à leur
poner des rafraichiffemens , ce que nous con..

tinuâmes juíqu'à ce que les provifions qu'on
nous avait données nous manquèrent tout..

à·fait. Ces petits fecours donnez à pro­
pos nous atrirerent une confiance tres-par-

. ticuliére de tout l'équipage, & toucherent
même fi vivement certaines perfonnes , qui
ne venaient pas aux Indes avec des inten­
tions tout-à-fait chrêriennes , qu'ils devance..

rent enfuite les autres dans les pratiques de
devotion.

Nous avons perdu 2(f penannes de l'équi- Cenves­

page depuis la ligne juíqu'au Cap: car aupa-
fions.

ravant il n'é oit pas mort un homme dans nô-
tre bord) qui a été le plus griévemeat affli-
gé de tous. Parmi les gens �.réquipage ilfe
trouva trois nouveaux converns, deux Mate-
lots ,'31 un Soldat, qui n'étoient Catholiques
que de nom. Us avoüérent même franche-
ment dans la fuite, qu'ils ne s'étoient em­

barquez pour aUer à Siam, que dans le deífein
de paffer à Batavie chez les Hollandois , que
leur,. abjuration avoit été forcée , & qu'ils.
avoienr eu deflein de conferver toute leur vie
la Religion dans laquelle ils avoient été éle-
vez,On apperçûr aifément que les deux Mate-
lots a&ilToient de bonne foy , & que toute leur

B � t>p!r
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opiniâtreté ne venoit que de l'ignorance où
ils émient dela fauffe & detectable maxime,
où beaucoup d'héretiques font élevez, qu'ils
font obligez de mourir dans la Keli gion où
ils font nez.

On fe contenta d'abord de gagner leur
affection pour les rendre dociles, & de-là on

paffa à les inílruire , pour leur faire quitter
leurs erreurs. On en vint aiíement à bout,
ils fe convertirent íincérement , & dans le
deflein de mener une vie conforme à la pro­
feffion qu'ils embraûoíenr. Le foldat étoit
fils d'un Magifirat d'une Cour Souveraine,
& perit fils d'un Miniftre, ce qui faifoit qu'il
étoit auffi bien mieux inûruir que les deux
Matelots: car il fçavoit ía Religion, & ré­
pondoir à nos raiíons conformément à fes
principes. On le convainquit quelque terns
fans le perfuader, quoy qu'il fùt évident qu'il
n'avoir plus d'autre raiíon de demeurer dans
íespremiers íenrimens , que fon opiniâtreté,
Oyand on le preffoir , il fe plaignoit qu'on le
violenroit , difant qu'il falloir du terns pour
fe refoudre à unfi grand changement , & que
les converfíons forcées étoient un état pire
que celuy de l'erreur. Je luy proreílai que je
ne voulois Iuy faire aucune violence, & que
quand il eût même voulu rentrer dans 1 'Egli­
fe , je Pen éloignerois jufqu'à ceque je fuffe
bien feur de fa íincerité. Quelques jours fe
pafferent fans qu'on Iuy parlât de Religion ,

aprés lefquels il me vint trouver de luy-mê­
me) & me prier de recevoir fon abjura­
rion, .Je l'examinai ñu tous les points qu� luy

avoient
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a�oient fait le plus de peine , & le trouvant
b en difpofé , je le réconciliai à I'Eglife , en
vertu du pouvoir que nous en avott donné
M.l'Evêque de Saint-Paul de Leon avant
notre d épart de Breil.

La converfion d'un Huguenot qui n'avoir
point encore abjuré, fut plus difficile , &
plus furprenanre, Il tomba malade du Icor­
but l & le mal en peu de terns fut fi dange­
reux qu'il couroir grand rifque de [a vie: tout
le monde étoit touché de fan mal , & encore

beaucoup davantage de le voir obûiné dans
fan erreur. On prit toutes les mefures imagi­
nabies pour le gagner; les Officiers qui fou­
haitoient fa converfion , nous prièrent inílam­
ment de ne le point effrayer (l'abord, en luy
faifant trop connoitre le peril où il éroit , de
peur que le chagrin Joint au mal qu'il endu­
rait, ne I'opiniatrâr davantage. Qtelque foin
qu'on prît de le menager ,ce n'étoit qu'avec
une peine ext! ême qu'il nous voyait auprés de
Iuy: I'Aumônier du Vaiífeau & les jéfuites fe
fuccedoient alternavivement pour fe foulager
Ies uns les autres, & pour ne le pas laifler pé­
rtr fat's recours. Enfin fa maladie empira fi
fort, que le Cb.irurgien commen ça à en defe­
fperer.

Dés que nous en fûmes avertis, nous en
parlàmes aux. Officiers, leur remontrant qu'il
ne falloit plus attendre à donner à fon ame
les fecours ípirituels , & neceílaires , fous
pretexte qu'ils pouroient nuire à la Canté du
COlpS: Q!t'il y avait bien de l'apparence que
cet homme refuíeroi t de nous entendre � tan-

B 7 dis
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dis qu'il ne fe croiroit pas en danger. AlorS
tout le monde convint qu'il Iuy falloir faire
connoître le peril extrême où il étoit, Le
Chirurgien fon ami particulier fut chargé de
cette commiffion, & en même terns de le

difpofer à écouter feulement un de nos Péres.
Il n'en fallut pas tant: le malade n'eut pas

p'lûtoft appris du Chirurgien l'extrémité oÙ
lile trouvoir , qu'auffi-tôt il demanda de luy­
même un [éíuite , pour fe faire inûruire &
fe convertir. On me vint chercher fur le

, champ, j'y allai, & je fus bien furpris de le
trouver fi mítruit de tous nos Myfteres, & de
toutes nos Controverfes , de forte que fans
différer davantage je crûs me devoir rendre à
fes demandes, & recevoir fon abjuration el1

prefence de tous les Officiers,qui y atTafterent,
êc qui en reçurent une grande coníolation. Ell
'effet pendant cette aélion , & pendant le refre
de fa maladie, il me charma par les beau"
fentimens qu'il avoir de Dieu. Il ne fut pas ert

repos qu'il ne fe fUt confeffé. Je ne fçai qui
I'avoit pû fi bien inílruire : mais il n'avoit nul
doute fur les articles les plus conteâez. Il ne
fe laffoit point de publier les graces qu'il avoir
à rendre à la divine mifericorde, 11 voulut
avoir un Chapelet , & un Crucifix, qu'il bai"
foit fouvent avec beaucoup de tendreíle,

On nefçauroit exprimer avec quelle devo­
tion, & avec quel refpeét il reçut le Tres-faint
Sacrement. Aprés qu'il l'eût receu , il s'entre"
tint avec nôtre Seigneur fort long-tems, fanS
vouloir parler à períonne qu'à fan Confeífeur.
On peut dire que cc Fain Célefte aprés av�r

�¡..
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'Vivifié fan ame, rendit auffi Ia fanté à fan
corps. A l'heure qu'il eft,ilfe porte fort bien,
!X loüe fouvent Dieu de s'être fervi de cette
Infirmité corporelle, �our luy donner cette
vraye fay, qui eft la force & la vigueur de
l'�fprit. Voilà, mon Reverend Pére, les prin­
clpales chafes dont j'ay crû devoir vous ren­
dre compte, en vous aííeurant que j'auray
toute ma vie une reconnoiílance particulieredu bonheur que vous m'avez procuré.

Cette Lettre fait atTez connaître qu'elles
étaient les occnparioas de nos Péres non feu­
lement dans ce Vaiffeau, mais aufíi dans tOUS
les autres. Il eft temps de reprendre la fuite
de nôtre voyage.

Depuis la Ligne jufqu'aux environs du rro­

pique, nous fentîmes les vents alifez, qui dé­
fcendent du Sud & de l'El:, & quand nous.

£lImes arrivez au 2. 3 QU 14 degré, les calmés,
les pluyes , & eníuire les grains tie vents com­
mencerent à nous faire connaître le change­
ment du climat & de la faifon. En effet les
venrs devinrent variables, c'eû-à-dire , qu'ils
fouffioient tantôt d'un côté � & tantôt de
l'autre, quay que dans Phyver, où nous étions
alors, ils viotrent le plus ordinairement d'en­
tre le Sud & l'Oüeft.

Le vinge-uniéme du mois de May, étant à Oifca
31 degrez & � o minutes de latitude Auftrale,
& 93 degrez de longitude) nous commença-
mes à appercevoir divers oyfeaux , Se Cur tout

des Damiers en affez grand nombre, que 1"01l
\'1: tous les jours fuivan� jufqu'au .troi�éme1U1U qu'on ceûà d'en voir i ce qw fit Juger

quc
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que ces oyfeaux étaient de PIfie de Triûan de Vai
Cunha, de laquelle dés que nous nous fûmes jufq
éloignez, les oyíeaux ditparurenr. Le deu- Ines

xiérne du même mois le vent fe renforça, at nos

enfonça une des voiles du Dromadaire pel1� de'
dant la nuit, qui fut extrémernenr pluvieuíe- Ion

L'orage ne dura que jufqu'au lendemain que de I

le Soleil redonna le calme. fipé
Le dixiéme on commença à trouver de tau

nouveau les Damiers avec les autres oyfeaus les

que nous avions déja veus: mais nous en vî- de
mes alors, & les jours fuivans en bien plu� élo:
grand nombre, & de tout blancs, ce qu1
nous fit connoître que nous approchions dLl

Cap de Bonne Erperance. Nous fûmes enco-

re plus confirmez dans cette penfée par les ve

Trompes & le Goémon dont nous avons par" la
lé ailleurs, & fur rout par un Loup marin que dé'
nous vîmes ce jour-là même. Ces marques de
font les plus feures que l'on puiíle avoir de la
terre d'Afrique. Il s'en £111ut beaucoup que
nous ne remarquaûions ces Sinaux fi-tôt que
le voyage précéden t. Car alors nous les re"

connûmes Ia premiere fois à prés de 300
lieuës du Cap" au lieu que nous n'en étions

pas éloignez de S o. dans cette derniére na_vi..

g�tion, quand nous apperçûmes le Loup ma"

IIn & le Goeírnon.
L'on força de voiles le jour fuivant ,

Je
vent étant favorable & véhément, quoy que
la mer fùt gro.lf�. A minuit dans la crainte
d'aller donner contre la terre, dont on fe

croyoit fort proche, on ferra prefque toutes
les voilés, � le Commandant fit 1îgnal par un

-

�oup
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COt�p de canon & quelques feux à tous leS
:val{feaux de l'Efcadre d'en faire de même
)ufqu'à la pointe du jour. Alors nous vogâ­
Ines avec un tres bon vent, & avec toutes
nos voiles , dans une extrême impatience

� fe VOIr la terre que nous cherchions depuis fi

dong-terns. Ce fut à une heure aprés midy
�

e ,ce même jour là) que la brume étant dif­
üpee) & le Ciel s'étant éclairci, nous vimes
tour d'un coup la montagne de la Table, &

�es autres montagnes qui font le fameux Cap
,e ?onne Efperance, dont nous n'étions plus
daIgnez que de quat¡e lieues. ,

Ceux qui le virent les premiers l'ayant Decdou.
Ina 'f'

verte \J
ntre aux autres, on ne çaurolt compren- Cap.dre la joye que tout l'équipage reffemit à cette

ruë. Chacun reípiroit avec avidité l'air de

a"terre, & il fernbloic que l'on y trouvoir
deJa du rafraichiflernenr, Nous avions plus
de trois cent malades qui ne pouvoient fe le­

F�� ) & le r�il:e éroit fi foible , C�r tout dans les

I
-utes , qu'a peiné pouvoient-ils monter fur

{pont. Ils faifoient pourtant d�s e,ffor:�, &

hÍ.defir de voir la terre leur faifoit deja ou..

ier le mal que leur caufoit la mer.

,On délibera quelque terns, � l'on donne­
rfi°lt dans la paíle pour aller moüiller ..

Ce ql:l1
t douter d'abord le Commandant s'il feroit

�etre tnanœuvre, c'eít qu'i] avo.it peur. que
e �s Flutes qui émient un peu 10m derriere ,

e
n eu{fem pas le tems de'fe venir poiler de jour,
parce qu'ordinairement le vent manque,
quand on s'approche de cette Baye enrrela
1l10magne du Lion) & l'Ille Robin, qui eft ce-

pen..
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pendant un palfage dangereux. llluy fembloit
que c'était bazarder un peu trop que d'entrer
aux approches de la nuit. Il íe détermina c��
pendant à paffer fur ces difficulrez , parce qu'il
apprehènda d'un autre côté que s'il manquoitl'occafion favorable d'entrer, il ne la recow
vreroit peut-être pas- une autre fois fi facile­
ment, à caure des nuages, & de la brume,
qui couvrentordinairemeotces terres dans la
faifon où nous étions: outre qu'il oe douta
"as que les autres Vaitfeaux le voyant entrer
dans la Baye, ne Ment (ervir toutes leurs
voilés pour le Cuivre. Y ayant donc grande
apparence que le vent ne ceíleroit pas fi-tôt,
il prit (on parti d'aller à l'heure même all
moüillage; & en effet bien nous en prit d'ê..

tre entrez cette journée là. Nous ne l'euf..
jions pû faire de fix jours aprés, le terns étant
devenu fi obfcur , qu'on avoir peine à recon­
naître un Vailfeau à la portée du moufquer.Les autres bârimens eurent tout le terns qu'illeur fallut pour s'aller mettre en leur pofte
avant la nuit. Ainfi aprés un voyage de trois
mois, & onze jours: car nous étions partisle premier de Mars, & nous arrivâmes le
onziéme de Juin, aprés bien des fatigues,& des dangers, nous nous vîmes enfin en

_

état de nous délafler un peu, & de prendrede nouvelles forces, pour pourfuivre nôtre
voyage à Batavie , & à Siam.

Fin da premier Livre.
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O M M 'E nous moüillâmes la nuir,
Monfieur de Vaudricourt ne put
envoyer per[onne à la forrereûe ,

non feulement paree qu'il n'dl

. pas permis de mettre pied à terre

en �mvant la nuit en des rades étrangeres:
malS encore paree qu'on ne faluë jamais q�i
que ce foir dans les VaitTeaux dés que le Soleil
eft couché. On attendit donc au lendemain
matin que Monfieur de Saint Clair Capitai...

ne de Fregate legere, qui s'eíl acquité fi long.
�ems, & avec tant d'approbation oe l'employ
ow'Ayde-major dans le Ponant, fut député

vers

e

s

s

e

e
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vers le Gouverneur o pour luy faire compli ...

ment de la part du Commandant de l'Eíca­
dre , & pour Iuy demander .permiûíon en

même [ ms de prendre des rafraîchiffemens,
& de mettre les malades à. terre.

Tandis que cet Officier s'alloit acquitter de
fa negocíarion , Monfieur de Joyeux Capirai­
ne de la Loire arriva à bord du Gaillard; il
nous avoir quitté à la hauteur de Lisbonne,
comme nous avons déja dit, & il étoit ar­

rivé au Cap trois jours avant nous, parce
qu'outre que fa Flute alloir fort bien à la voi...

le J iln'avoir point été obligécomme nous de
perdre beaucoup de rems à a endre d'autres
Navires. Aprés que cet Officier eut rendu
compre au Commandant de ce qui s'éroit
paffé dans fon bord durant la navigation, il
nous apprit à tOUS l'accueil favorable qu'il
avoir reçû du Gouverneur, qui étoir cemê ..

me Monfieur de Vandeftellen que nous avions
vû le voyage précédent. Ainfi nous ne dou­
râmes plus , que nous n'en reçûïíious encore
cerre fois les mêmes honnêtetez , qu'il nous
avoir faites la premiere. On en fut bien-tôt
aûeuré par le retour de MonGeur de Sairít­
Clair , qui nous rapporta que le Gouver­
neur a voit fait paroîrre beaucoup de joye de

o nôtre arrivée, & qu'il fe feroit UN fort
grand plaiíir de nous procurer rous les rafraî­
chiflemens dont nous aurions beïoin , feule­
ment que fur l'article des malades, il prioit
Monfieur de Vaudricourt de fe mettre à fa

<place, & d'examiner s'il pouvoir laiûer venir à
terre un fi grand nombre d'étrangers , car il y

en

U

Il

P
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en. avoir bien trois cent; qu'ainíi ille conju­
reir de n'en envoyer que íoixante d'abord ,

auxqu�ls 011 el! feroit fucceder autant, quand
ceux-la fe Ieroient rernis,

Ce procedé parut raiíonnable , & fort
honn�re i tout le monde: la neceffiré néan­
tnoins nous obligea de redoubler nos prieres
auprés du Gouverneur, & de le conjurer de

�ouv�u, apaés l'avoir afíeuré de la parfaire
It1lelhgen e qui étoit entre b. France & la

Ho�lande, de ne laiffer pas languir dans les
V�lffeaux n fi grand nombre de François ,

qUi n'y pouvoient demeurer plus long-temps
fans être en danger de perir. .

.�and j'éwFs parti du Cap la .dermer�
fOlS pour revenir eo France, )'avols afleuré

hlonfieur de Vandeûellen , que je repafferois
l'ann.éefulvante pour retourner aux Indes, &

�lIe j'arnenerois boone compagnie: furquoy
Il m'avoir fait beaucoup d'offres. Dans l'en­

:"etien qu'il eut avec Monfieur de Saint Clair,
11 fe fouvint de fes offres obli geantes, & de l.a
pr?me(fe que je luy avois falte; & ce Capi­
t�lne m'aíleura qu'il s'étoit informé partlcu�
heremem de.rnes nouvelles. Je ne manqua!
pas de l'aller voir dés ce jour-là même avec

un de nos Péres. APlés les premiers compli­
tnens) où il nous fit mille amiriez) ayant: ap­
pris que j'avois amené quatorze [efuites Ma­

thematiciens avec les mêmes recommanda­
tions du Roy, que les fix premiers, il nous dit

que le Pavillon où nous avions logé la pre­
miere fois ne pouvoir pas tenir c?mmodéme�t
tam de períonnes , qu'ainíi Il nous offrOlt �

une
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une grande maiíon qu'il avoit à la campagne,
à une Iieuè du Cap avec un fort beau jardin J

où nous aurions toutes forres de rafraîchiíle­
mens pour nous remettre des fatigues paífées,
& UA lieu propre à faire nos obíervations A ..

flronomiqùes. Nous le remerciâmes avec

beaucoup de reconnoiffance de fon honnête"
té, & luy ayant témoigné que le peu de rems

que nous avions à refter au Cap, & la com­

munication continuelle que nous étions obli­

gez d'avoir avec les François , Iur rour avec

les malades) ne nous permettait pas. de nous

loger fi Ioin , & que puifqu'il nous l'avait of...

fert fi obligeamment, nous demeurerions en­

core cette fois dans l'ancien Obíervaroire

qu'il nous avoir donné le voyage précédent,
Comme nous n'y avons rien trouvé de chan­

gé, je n'ay rien à ajoûrer icy à la defcription
que j'en ay faite.

M. de Vaudricourt, & M. Desfarges m'a­
voient chargé fort particulierement de faire
tous mes.efforts pour obtenir du Gouverneur,
qu'il fe relâchât fur le nombre des malades.

Je Pen priai avec tant d'inílances , en luy di ...

fant que nous autres jcfuites luy fervirions

d'ôtages, s'il craignait quelque accident,
qu'il fe rendit à mes remonftrances, & me

pria d'aller dire à ces Meffieurs, qu'ils pou..

voient faire dés le lendemain matin mettre

tous leurs malades à terre, leur offrant mê...

me fes Chirurgiens pour en avoir foin avec

les nôtres. Il me recommanda feulement de

prier de fa part nos Officiers de ne pas fouf..
frir qu'aucuns de leurs gens abuíaílent de fan

han-
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ho�nêteté. Etant de retour à bord, jtinfor-
mal Monfteur de Vaudricourt de la parole
qu� m'avoir donné le Gouverneur, & je fis en

meme terns avertir les [efuites qui ¿[Oient

dan� les autres Vaiífeaux de la grace qu'il nous

aV,Olt falte, & que je ferais bien alfe qu'ils
p1ífent le lendemain tous pied à terre pour

en aller remercier avec moy.
Ce fut une joye bien Gnguliere pour �ous �

de nous trouver ainíi rous quinze reüms en­

femble, & en bonne fanté aprés une fi rude
traverfée : car quay qu'il y en eût quelques­
uns d'incommodez, l'air de la terre, & la
bonne nourriture les remit bientôt. Le Com­
mandeur nous reçut avec de nouvelles mar­

ques de bonté, & nous offrit tout ce qui dé­
pendait de luyo Nous n'eûmes pas beíoin de
nous fervir de fes offies , paree que M. de la

Lo�bere m'avait envoyé dire en débarquant,
qu'tl ne fouffriroit point que nous euûions

�'autre table que la fienne pendant tout le fé­

JO�r qu'on ferait au Cap. Il ne voulut pas
�etnc permettre que les malades logea{fent
aIlleurs que chez luy , & il s'opiníâtra malgré
�Outes mes prieres à ceder fa propre chambre
a un de nos Péres qui étoit le plus incommo­
dé. Ceft ainft que la Providence divine fait
trouver à ceux qui s'abandonnent à fa condui­
te) da�s les terres les plus éloignées, & panny
l�s nations les moins favorables, des cornrno­

duez , & des douceurs qu'ils ne trouveraient
pas chez eux au milieu même de leurs fréres.

Monfieur Thevenot nous avait recomman­
dé dés le premier voyage de nous éclaircir

d'une
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d'une chofe forr finguliere, & qu'on luy avoit
néanmoins aíleuré être vraye , qui ell: S,u'on
rrouveroit [ur la haute montagne de la 1abl.e
des marques indubitables que la mery avolt
autrefois paílé, Le Pére le Blanc, & le Pé ..

re de Beze eurent la curioíiré de découvrir 1:1
verité de cette remarque. On [era bien aire
de l'apprendre par une Lettre que ce dernier
écrit à un de [es amis, dont voicy les propres
termes.

.

Nous voyla enfin arrivez au Cap, & nos
malades Cent déja à terre. On ne peut pas
voir un plus honnête homme qu'eíl le Gou­
verneur de la Fortre!fe: tons IlOS Officiers
en font charmez, Nousle devons être encore

davantage , & ne jamais oublier la bont�
qu'il nous témoigne. Je puis vous dire qu'il
ne nous a jamais refuté aucune grace) & je
luyen ay demandé moyen particulier, qu'il
m'a accordée avec une honnêteté, dont je
ne fçaurois affez me Ioüer, Le Pére Tachard
l'alla faiüer , & je fus témoin des amities
qu'il luy fit. Nous dinâmeschez luy ce jour..

là, d'où nous allâmes loger dans un Pavillon
qui eíl au milieu du fameux jardin du Cap.
Je ne vous dirai rien, au moins tres peu de
chofe de ce vafle Pays, paree que vous en

avez une grande deícriprion , que nos Púes
ont donné au Public.

All�iens J'y ajoûteray feulement, que j'ay trouvé le
'

habirans .

1 beau ou'il íl reoref Q,.
du Cap. pais p us eau qU'1 ne nous y e reprefenté, '-""

les Hortenroíts beaucoup plus hideux. Il fe­
reir difficile de vous exprimer jufqu'où cela
va : cependant il ne c'eíl trouvé perfonne de

nous,
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nous, qui n'ait íouhairé d'être deûiné à la con­

verfion de ces pauvres peuples qu'on laiffe
dans la profonde ignorance du vray Dieu,
dans laquelle ils font nez. Ils vivent beau­
c:;ou.p plus en bêtes qu'en bommes � & je crois
qu'il feroir difficile de les bien convertir:
tnais avec la grace on vient à bout de tour.

�ous ne femmes pas inutiles ici. Pourmoy
Je me promene dans le deííein d'y chercher
des plantes curieufes, ou d'y faire quelques
a�tres remarques fur les íimples. J'en ay trou­

Ve en abondance & de fort beaux : quay que
nous foyons en hyver , le pais y eû fleuri com­

me nos plus belles Campagnes le font au mois
de May. La faifon ne nous paraît en rien in­

COtnmode, & nous ne fentons pas le moin...

dre froid.
Ie fus, il y a quelques jours, fur une fameu- Monta·

fe .tnontagne, dont vous avez vû la defcri-gnedela
pt10n dans le Voyage de Siam. Oeil: la mon-

Table.

tagne de la Table : elle eft à une lieue du

�ap : mais fa hauteur fait qu'elle íemble
erre au pied. On m'avoir prié en France d'y
che�che[ des plantes) & M. Thevenoc dans

�es mftruaions qu'il nous avait données pour
e Cap) marquait qu'on luy avoir dit que la

Ter avait aurresfois palié fur le haut de la

�ble, &_qu'on y trouvait tout plein de co­

quillages. Vous pouvez croire, s'il ya de l'ar­

f.are�ce, qu'une des plus hautes montagnes de
Afrique ait été inondée depuis le delu ..

ge. Comme on íouhaitoit que quelqu'un y

�Ontât, & que d'ailleurs il éroit important
y aller ) pour prendre la Carte du pals,

e que,s,
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que cette monragne domine de tous cêtez.

j'entrepris d'y monter , quay que quelqu'au­
tre fe fUt dejà mis en état de le faire, fans en

pouvoir venir à bout. Le Pére le Blanc eut le

courage de nous íuivre avec deux de nos gens.
Nous vîmes du pied de la montagne une

grande quantité d'eau, qui en tombe de plu­
neurs endroits comme en cafcade le long du

Roc, dont la hauteur ea fort efcarpée. Si on

ramafloit toutes ces eaux, on en ferait une

riviere confiderable , mais la plûpart íe va

perdre en terre au pied de la montagne: le
reíle fe réunit en deux autres gros ruiûeaux ,

qui font aller des moulins auprés des habita­

tions HolJandoifes. Ces eaux n'ont point
d'autre origine que les nuages, qui rencon­

trant dans leur patfage le tommer de cette

haute montagne fort échauffée des rayons du
foleil fe reïolvent en eau, & tombent ainfi de
tous côtez, Il y aurait les plus belles obíerva­
tions du monde à faire là-deffiis. j'en envoye..

ray quelque chofe à la premiere occafion.

�and nous approchâmes de la hauteur,
nous entendîmes un grand bruit de finges,
qui y habitent, & qui faifoient rouler du
haut en bas d'aílez groffes pierres, lefquelles
faifoient beaucoup de bruit en tombant dans
les rochers.

Nôtre guide, qui n'y avoitjamais monté
en fut fort furpris , & me dit qu'il y avoir fur
la montagne des animaux plus gros que des

lions, qui devoroient les hommes. Je m'ap­
perçûs d'abord que c'était la peur qui le faiíoit

parler ainfi , & qu'il émit fatigué du chemin
auíIi
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a�ffi bien que les autres , qui f?ogeoient à
s en _retourner. Je l'encourageai , & nous

COptlnuâmes nôtre route avec une fatigue ex­
treme. Nous vîmes peu de temps aprés beau..

coup de finges qui bordaient le haut de la
montagne, mais ils diíparurent aufli-rèt que
ïOUS y fùmes arrivez. Nous trouvâmes feu-
eInent de leurs veftiges.Le haut de la montagne eíl une grandeefplanade d 'environ une lieuë de tour pree­que toute de roc, & fort unie, excepté qu'el­le fe creufe un peu dans le milieu.où il y a unebelle fource , qui vient, à ce que je crois,d�s endroits de I'eíplanade les plus élevez,

0!l nous trouvâmes beaucoup d'eau. Nous
Vl�es auûl quantité de plantes odoriferantes,
qUI croiíloient entre les rochers. Je les fais
deffigner pour les envoyer en France. On ell

en_voye par avance à Meilleurs de l'Acade­
nue: mais ce que je trouvai de plus beau J fut
les veuës de cette montagne, que je fis defíi­
gner, D'tm côté on voit la Baye du Cap Be
tOute la Rade, de l'autre côté les mers du
��d, du troifiéme le faux Cap une grande
�le qui eft au milieu, & du quatriéme le con­
tInent de l'Affrique, où les Hollandois ont
plufteurs habitations: nous ferons une carte
de tOUt cela. Je fis creufer la terre, pour con­
tenter Monftenr Thevenot s elle dl fort noi­
re & remplie de fable & de peti tes pierresb.lanches. Voilà.) mon cher P ére , ne pe­tIte relation de nôtre voyage: je fuis obligéde la finir par un endroit facheux.

Nous avions travaillé à rétablir quelques
e 1. uns
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uns de nos Péres qui éroíent arrivez malades,
& j'y avois un peu contribué par les remedes
que M. le Marquis de Seignelay avoit eu la
bonté de nous faire donner, & par quelques

d�a�die fpecifiques que Monfieur Helverius & le frere

M��oe�. du Soleil m'avoient mis entre les mains. Mais
naires, le Pére Ducharz qui émit debarqué en bonne

famé, eft depuis quatre jours alité d'une groífe
fiévre conrinuè , qui nous obligera de le laií­
fer icy. Le Pére Thionville s'dl offert avec

beaucoup de zéle & de charité à demeurer
avec Iuy. On leur laiffe un valet pour les fer­
"ir. Monfteur le Gouverneur nous a promis
d'en prendre tousles foins poûibles : mais tout

cela ne nous con Cole pas du chagrin que nous

avons de nous íeparer d'eux. Ils pafleront à
Baravie fur les premiers Vaiííeaux qui fe ren­

contreront. Adieu, mon cher Pére : priez
Dieu qu'il me falfe la grace de me rendre di­

gne du grand employ auquel il m'a appel1é.
A mon retour en France j'ay trouvé ceux

qui prenoient part aux affaires des Mimons,
p'crfuadez de la mort du P ére du Chatz , dom
11 eft parlé dans cette Lettre: ce qui feroit

pour nous une fort grande perte, dont Dieu
nous a voulu préíerver,

La veille de nôtre départ je fus voir ce cher
malade dans la maifon d'un honnête Bourgeois
du Cap, qui m'avoir promis d'en prendre un

foin tout particulier. Ce n'étoit qu'avec une

extrême affiiétion de cœur, que je m'étois
refolu de le laiffer ainíi , quay que j'enfle pris
toute forte de precautions, pour luy procll�
rer les fecours dom il pouvoir avoir befoin, &

qu'on
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qu'on pouvoir trouver dans le Pays: mais ma
�ouleur fin augmentée, en le voyant ce jourlà dans une fi grande extrémiré , que les Chi­
rurgIens du Gouverneur que je trouvai dansfa chambre.) m'avoüerenr franchement qu'ilsen defefperoient. Un tranfport violent au
cerveau qu'une fiévre maligne avoir cauíé .) les
avoit obligé à Iuy tirer une grande quantité de
fang. Cette abondante íaignée l'avoir extré­
rnement affoibli ,' & n'avoir rien diminué nide l'ardeur de fa fiévre, ni de la violence du
t�n[port. Ils me dirent même.ou qu'ils mour­
rou cette nuit-là , ou qu'il ne pafleroit pas le
lendemain.

Certe nouvelle fi affligeante me fir délibe­
rer) s'il ne feroir pas plus expédient dans cet­
te conjonél:ure de le traníporter fur les Vaif­
feaux.) où nous avions des Chirurgiens plushabiles, & plus de remedes , & où le malade
t:ouveroit plus de _gens affeétíonnez à le fer..

\llr.) que de le laiffer à terre mourir dans un
P�ys ,_ où il o 'y avoir nul exercice de la Reli­
gl(;m Catholique.) & où par confequenr il fe­
r�1t privé aprés fa mort de toutes ces faimes
ceré�onies de l'Eglife, qui excitent la pietédes VIvans à prier pour le repos des morts.Le Pére de Béze avec 'lui j'émis, & que jeconruirai Ià-deffus , fut de mon avis, & nous
(.rûmes qu'il falloir prendre le même par·tI dans 1 'état où nous trouvions le Pére , quenous euffions Iouhaitté qu'on eût pris pournous, fi opus eufíions été à fa place. J'allaidonc à la forrereffe prier Monfieur le Gou ...

Verneur de me donner une Chaloupe, pour
e J aller
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áUer à nos VaiLfeaux, & des gens pour por­
ter le malade: il m'accorda l'un & l'autre de

_

fort bonne grace, & avec fa civilité ordinai­
re. Ainfi nous rraníportâmes le Pére fur
l'heure à bord de la Loire, où le Sieur de la
Cafte Chirurgien Major du Vaiífeau en prît
un fi grand foin, & luy donna des remedes fi

.

à propos, qu'il le remît en fanté bien-tôt

aprés, comme il fe verra par la fuite.
Le Pére du Charz avoic pris fan mal à ob­

ferver une pattie de la nuit, & à patTer le reûe
à prendre un peu de repos fur un degré dans
une maiíon expofée de toutes parts aux inju­
res de l'air J & dans une [airan froide & plu­
vieufe.

C'eû une providence particulière de Dieu

que les autres Péres ayent refiílé à toutes ces

fatigues & fur tout le Pére Richaud , dont
ta íanté eft tres-delicate , & qui eft déja avan­

cé en âge. Car aprés une traverfée de trois
mille lieuès nous paffiimes tout le rems que
nous fejournâmes au Cap à travailler durant
le jour en beaucoup de differons emplois,
auíquels nous nous étions partagez, & la plus
grande partie de la nuit à faire des obferva-

�hrcrva- tians Aftronomiques. II ea vrai que le terns
UOIlI. fut fi chargé, & fi incommode, que ce ne

fut qu'avec des peines incroyables que nous

obfervâmes deux emerfionsdu premier Sate!...

lite de Jupiter: voicy comme en parle le Pe·
re Richaud le 19. du mois de Juin. Le mérne
Satellite, aprésavoir difparu quelque terns au­

paravant, fut obfervé reparoítre à onze heu­
res & 55. minutes du foire Le 7.1. fuivant

j'ob-
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�obr�rvai fan émerfion à fix heures 13 minutes
.

fi
u ïoir , combinant le terns de ces deux érner..

IOns avec celui que marquent pour Paris les

Ephémerides de M. Caûini : fçavoir dix heu­

r�s ;) minutes) & cinq heures 3 minutes. La

�lfference de longit�de entre Paris & le Cap
e bonne efperance fera de 2. degrez. Il eft

\'rayque la lunette d'environ 14 pieds n'étant
pas tout-à-fait bien arrêtée, & ayant quelque
n:o.uvement, je crains que l'emerfion réelle

!l an pl'écedé de quelque minute le terns que

� l'ay apperçûè : mais ce ne peut être que
'une minute ou de deux au phrs, Dans une

conférence que nous eûmes le P. de Beze 8.:

Illoy avec Monfteur de Vaudeflellen , il nous

parIa de quelques plantes curieuíes qu'il avait

decouvertes dans fes voyages, & dont il nous

Ino�ltra un recueil. Il nous voulut bien per"
Illettre d'en faire deffiner quelques-unes des

pluscurieufes, dont voicy les figures, & me

rro�î� au retour de me les donner toutes pour
a �lbhothéque du Roy, avec une courte de..

f�nption du pays où elles naiffenr, & des prin..

clpales venus qu'on leur attribue.
Partant de Breit je reçûs une lettre d'une

�erfonne fort fçavante.qui me recommandoit
e m'inftruire au Cap de bonne eíperance , fi

les flux & reflux des marées arrivoient en mê­

�e tems qu'en France, & fi elles étoient auffi

reglées. Je m'en informai de M.!e Gouver­
n;ur & de deux Pilotes Hollandoís , qUI me

r:Po_ndirent fort affirmativement qu'elles ar­

nVOIent à la Rade du Cap auffi réguliérement
9U'en Europe dans les Ports fituez de la rnê-

e 4 me
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me maniéré. Je dis.à la Rade du Cap, parce
que du côté que le Cap regarde le Sud> les
marées ne font pas fi reglées , le vent les fai­
fane extrémement changer; de telle maniéré
.que, lorfque le vent de Nord fouffle , on n'y
remarque prefque point de reflux, & lorfque
le vent de Sud regoe, la mer monte à une
hauteur prodigieufe, & ne defcend point, La
raifon de cela íe prend de I'oppofition des ter­

res, & de la vaite érenduè de ces mers vers li!
Sud: ce qui fait que quand le vent vient du

midy , la mer qui vient de ce même pole avec

beaucoup d'impétuoíiré, fans être arrêtée nul­
le part qu'au Cap � ne p�át defcendre que
tres-peu. .!

Pendant nôtre fejour au Cap nous nous in..

formâmes fi l'on n'avoir point appris de nou­

velles de Siam, & fi l'on ne dsoir point qu'il
rut arrivé quelque chofe de nouveau. j'avois
fur tout la curiofité de fçavoír comment on

aurait reçû une célebre ambafíade de Perfe ,

dont on parloit , quand je partis des Indes.
Monfieur le Gouverneur ne m'en pût rien di­
re gue de confus & de general,parce que,quoy
qu'Il fùt arrivé depuis quelque terns au Cap un

Vailfeau Hollandois que nous avions laiffé à
la Rade de Siam, lorfque nous en étions par­
tis,les AmbaOàdeurs Perfans n'ayant point en­

core leur audience, lorfque ce Vaiíleau avoir
mis à la voile" il n'en fçavoir guéres plus que
nous. Qpelque terns aprés nous apprîmes
tout ce qui concerne cerre affaire , que j 'ay
crû aflez curieufe , pour en faire icy le recit ,

puifque j'ay commencé à en parler.
Cet-
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Cette ambaffade étoit compoíée de trois Ambaf.

perfon�es qui avoient été long-tems fans fe�!r/�
fOUvotr accorder) chacun pretendant en être Siam.
e c�ef J paree qu'un quatriéme que le Sophi

aVOlt nommé pour l'être, étoit mort dans le
!oy�ge. Ils s'étaient battus à coups de poings,.
a qUl �onteroit l'Elephant que le Roy aVD�t
e�nvoye pour le premier Ambaffa-deur; mats
's .apercevant qu'ils donnoient à toutes les na­

�l°ïs des Indes une Comedie qui deshonoroic
a eur , ils s'accordereur enfin, & couvin­

I:nt de c�luy qui devoir porter la,par01e. Cet

a�Cord fau ,.ils demandèrent audience, qu'on
� eut pas de peine à leur accorder: mais ils y

r�nt naître une difficulté qui la retarda 7 &:
'lUI caufa un grand embarras; car ils deman­

�erent d'y être traitez comme l'Ambaffadeur
,e �r�nce) & ce fut ce que le Roy de Siam

b?pln�:1tra à ne �ur poi.nt, accorder
"

étant

lIen aIre de leur faire (emu �a �ux, & �_toutes.e� nattons. de l'Orient la différence qu 11 meu-
tOlt entre le Roy de France & lesautres Pria­
Ces.

<?n dit que cette penfée leur �voit été f\1g­
rr�e par les Maures qui font puiflans dans ce

olaurne-là) & qui regardaient cette arnbaf­
faded'un Monarque de leur Religion,cDmme
un ':!layen de le devenir encore plus. Qloy
q��Il en fait, le Roy leur fit dire qu'ils le fa­

�ueraient en battant la terre de leur front fe­

,o� la _maniére du Pays, qu'ils �eroient Ieuls
a I a�lence, & qu'ils donneroient leurs let­
?,es a fes Miniftres non pas immédiaremcu
a luyo Sa Majefté 'fit ajoûter que com�e à

e 5 Hifpa-
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Hiípaham on n'avoir reçu Con ArnbatTadeur,
que Celon les coûtumes de Perfe , il ne vou­
loir recevoir celuy de Perfe , que felon les
coûtumes de Siam: il leur offrit néanmoins
en fuite de leur donner audience Celon le Cé­
rémonial Perfan , qui eft pour le moins autIi
plein de formalirez, & de révérences que le
Siamois. Les Ambalfadeurs ayant refuté cet
offre, Je Roy leur refufa auffi audience, & par�
tit £Our un voyage, où il demeura long-terns.

Ces Miniítres , que ce refus avoir rendu
de mauvaiïe humeur) maltraitèrent quelque
terns aprés de paroles les Officiers du Bar­
calon , qui leur alloient parler de la part du
Roy, pour les en punir, Sa Majefté fit met­
tre des gardes à leur porte, afin d'empêcher
qu'on n'entrât chez eux, & défendit aux
Maures & aux Siamois de les voir. Cerre
fermeté, qui felon les démarches qu'ils
avoient faires, fembloit les devoir irrirer da­
vantage, les rendit plus doux, & ils envoye­
rent depuis ce tems-là continuellement des
meffages à Monfieur Confiance, pour luy
dire qu'ils émient tout preílsde s'en rappor'"
ter entiérernenr à luy , s'il vouloir bien [e
mêler de leur affaire. Ainfi ces Amba{fadeurs
devenant plus raifonnab!es qu'ils n'avaient
été au commencement) & latTez de fe voir
renfermez fi long-rems dans leur maifon J

dont ils n'ofoient íortir à caufe des ordres du
Roy ) qui les y retenaient comme priíon­niers , tombèrent d'accora avec Monfieur
Confiance d'en pafler par où Sa Majefté vou­
droit.

"

Les
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Les chafes étant ainf arrêtées, ils furent

('�nduits à leur audience, dont voici la cé­
remanie. Les Ambatfadeurs forcirent à che­

val.de leur Palais accompagnez d'un aflez
peUt nombre de Gentils-hommes ,

mourez

!3' précédez de quelques douze gardes auûi
a cheval, & de dix chevaux de main partIe
�ouvens de tapis de faye, partie avec des
liarnois & des felles couvertes de lames d'ar­

gent, chacun conduit par fon eftafier. Ils

rareherent vers le Palais, paffant entre deux
ayes de foldats Siamois, trouvant de diítan­

Ce en diftanee divers Mandarins, rnontez les

�ns fur des chevaux, & les autres fur des

eléphans. Un Cavalier portoit par honneur

quelques pas devant les Ambafradeurs un

gros turban à la Perfienne. Cette marche

aV�it quelque chofe de grave & d'aflez beau,
tt¡(llS qui ne reffentoit guéres ni pour la r�­
cheffe des habits, ni pour le reûe la magm­

�cenee ordinaire aux Perfans dans ces oeca-

IOns. Devant la porte du Palais éroient ran..

gez fU1' une même ligne vingt ou trente des

�lus beaux élephans du Roy avec leurs riches

arnois, portant chacun deux Mandarins,
Pun fur le col> & l'autre fur la croupe, vêtus

eh ha.bits de cérémonie, c'eû à dire �vec �a
e emtfe de mouífeline ,

& le bonnet pirarm­
dal en tête. Là les Ambaífadeurs étant des­
cendus de cheval avec taure leur Cuite, ils fu­
rent conduits avec leurs Gentils-hommes à
la Salle d'audience, où ils entrerent les uns

& les autres pieds nuds.
En entrant le premier Ambaffadeur qui

e 6 por-

u

r

s
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portait la lettre du Roy [on Maître, ayant
apper�u le Roy de Siam allis [ur un Trône eJC�
trémement élevé, le falua à la Períienne , en
abaiûanc feulement la tête. Il mir en même
terns les lettres du Roy fon Maître entre les
mains d'un grand Mandarin qui était là pour
les recevoir ] & qui les alla prefenrer au Roy.
Enfuite ayant avancé quelques pas dans la Sal­
le, il s'aûit à terre fur un tapis aufli bien que
fes deux Collegues: car les Gentils- bommes
de fa fuite étoient allis à la porte de la Salle,
avant que le Roy parût. Dés que l'A mbaíla­
deur eut pris fa place, il falua Sa Ma jeílé Sia­
moife , à la maniéré des Indes, c'eíl à dire en
battant par trois fois la t-erre du front. Cerre
aétion a furpris icy bien des gens, & a au­

gmenté dans tout le monde la jufle eíiime
qu'ils ont conçûè des grandes qualitez du Roy
de Siam, parriculiérement de la fermeté qu'il
a fait paroître en cette occafion, à foûtenir
fa glandeur Royale à l'égard d'une nation
auffi fiere que [ont les Perfans.

L'Ambaífadeur parla peu, ne faifant que
répondre à quelques queílions que Je Roy
fit. Ils offrirent enfoire leurs prcíens, dont les
dix chevaux de mains.defquels je viens parler,
faifoienr la meilleure partie. Ils ne furent
pas fort eílimez•. Avant le départ de Mon..

fieur le Chevalier de Chaumont 00 avait fait
courir le bruit que les A mbaífadeurs de Per"
fe étaient venus prefenrer l'Alcoran au Roy
de Siam de la part du Sophi: mais c'éroit
un come fait à plaifir [ans aucune vraye fern ..

blance : car il ne fut fait nulle mention de
l'Al-
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Alcoran dans route l'audience! & quand
On f�roit affez hardi , pour faire cette pro-.

f.�fitlon àce Prince, on eft.bi:n feur qu�il ne

{j��OUtero1t. pas: car on doit erre mal diípo-
e a �e.cevolr la loy de Mahomer , quand

en batIt desTemplesàJE s u s-C HRI ST,
& qu'on paraît fi affeétionné aux Prédica­
teurs de l'Evangile.

En.même terns que nous nous informions Cbanp
fi CUrteurement des nouvelles de Siam, nousmentdc$

penfions à nous remettre en mer , pour en
Vents.

aller apprendre nous mêmes. Monfíeur de
Vanderltellen nous avoir dit qu'il avoir depuis

�uelque terns reçû un ordre du Général de

�tavje.) par lequel i} h!y étoir .ordonné de

faIre partir cette annee-la les Vaifleaux Hol..

andois qui viendroient aux Indes, plûtôt
qu'a l'ordinaire; parce qu'on avoir remarqué

tue depuis quelques années les faifons éroient

art avancées & que les vents qUI aupara..

'Vant fouffioient en certains tems réglez"
cornlUen�oient à fe faire Ientir beaucoup
pIûtôt.

Sur cet avis Monfieur de Vaudricourt pref..
fa le rembarql1ement des Malades ) & quand
On lui repreíenta que la plûpart des íoldats &
des �atelots qu'on embarquoit en,cet état,

ferol,em trop foibles , pour reíiíler a la mer:

Il repondit que fi on artendoit davantage,
o� perdroit la [aifon & le voyage, & qu'am­
fi 11 en periroit beaucoup plus. TI fit néan­

tnoins affembler le Confeil , ou il fit ap­
peller Meilleurs les Envoyez, & Monfieur

des Farges. Teus ceux qui aûiíleren! à ce

e 7 _Con�
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Confeil, non feulement, conclurent au de
part , mais le fignerent méme de leur main.

Cette réfolution priíe , Monfteur de Vau­
dricourt reprefenra à Meilleurs les Envoyezqu'ayant fait aílembler tous les Capitaines, �Içû d'eux qu'il y avoir place dans leurs Vale..

[eaux par la confommation des vivres fait�depuis Bren jufqu'au Cap, pour les balers qutétoient dans la Maline, & qu'ainft il émit d'a­
vis qu'on renvoyât cette Fregate en France,
puifqu'on ne l'avoir demandée au Roy, quepour foulager les autres bâtirnens. Meûíeursles Envoyez, qui étoient plus intérefíez queperfonne , y confentirent volontiers: ainíi il
fut refolu que ce Vaitreau reporteroit en Fran­
ce l'heureufe nouvelle de nôtre arrivée au Cap,du bon accueil qu'on nous avoir fait, & de labonne difpofition avec laquelle nous nous em­
barquions pour continuer nôtre voyage.Avant que d'en partir, les AmbaffadeursSiamois écrivirent plufieurs lettres en Franceà des perfonnes , dont ils croyoient devoir re­connoître les bons offices. Je les rapporreroisicyvolontiers toutes; & je fuis feur qu'onles liroit avec plaifir: mars je n'ay entre lesmains que celle dont ils me chargerent �urle Pére de la Chaize, & que je leur rradui ..fis en François avec l'aide de leur Interprete r

en voicy la copie fidelle , où je conferve au­
tant que je puis l'expreûíon Siamoife.

L.ettr� .dcsL Em:e de Oc PRAVISU TA, SON TOMSIamOIS RAIATOUD DE Oc LUAN CALA RAlAauPo dela
M O'Chaife. n AETR.I PATOUD & DE OCCOUM SI

" VI-
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JI VISARA VACHA TRITUD Au Révérend
l) Pére DE LA CHAISE, Confeifeur du Roy ..

» dOnt le cœur eft tres-noble,tres-genereux &:
"fans aucune tache, rres-fidelle à ion Prince,
J' tres-Religieux, n'ayant d'autres veuès que
J) pour la propagation dans toutes les parues
J) du monde)qui ne l'ont pas encore reçûè , &

J, done les entrailles font fi tendres pour tous

�,Ies peuples, qu'il ne travaille que pour leur
)) repos fur la terre) & pour leur íalut éternel.

J) Le Roy nôtre Maître étant inûruit de
.t, toutes vos grandes qualirez a con �u une efti­

J, tne trés particuliére, & une grande confían­

J, ce pour une perfonne d'un fi rare mérite. Il

J, a bien vû que VOliS deviez prendre la meil­

J,leure part à l'union des deux nations que
J) nous étions venu menager, & il étoit feur

)J qu'à fa recommandation vous auriez foin

j, de nous inílruire , pour bien foûtenir nôtre

J' caraétére, & réuffir dans nôtre grande en­

J) trepriCe. Mais quelque affùrance que nous

"eUt donne ce grand Prince nôtre Maître

J, d'une proteétion fi favorable & fi puiílante ,

J.) nous en avons reffenri . étant arrivez en

J) Franee, des effets qui ont furpaffé nos al­

J, tentes, & qui étonneront fa Ma¡efté quand
'J nous aurons l'honneur de luyen rendre

,) compte. Nous devons vous afíeurer en nô­

J) tre particulier que nous n'oublierons jamáis
J, les bons offices que vous nous avez rendus.

J, Nousnous en fouvenons encore chaque jour
,) avec un fingulier plaifir , & nous avons une

") grande joye de pe�fer qu� nous l'allons dire
�,au Roy nôtre Maure � a toute la Nation,

" L'atfe-
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"L'affeétion que vous avez témoignée avoir
" pour nos perfonnes,nous fai t croireque vous
" ferez bien aiíe d'être informez de l'état de
"l1ôtre fanté qui a été parfaite depuis que noUS
"avons pris congé de vous. Nous attribuons
" toute cette bonne diípofition de corps, &
" d 'efprit� où nous fommes, au grand bonheur
" qui íe répand fur tous ceux qui Ont l'honneur
"d'approcher du Roy Trés-Chrêtien , & au
» bon fouvenir que vous avez chaque jour de
"nous. Nous fouhaitrons que le Dieu qui a

" créé le Ciel, & la Terre, vous accorde tout
"ce que vousdefirez, & fur tout qu'il vous in­
" fpire les moyens de rendre l'amitié de nOS
" deux grands Rois éternelle. Cette Lettre a é..

» té écrite le huitiéme mois,le fecond pleia de
"la Lune,l'année lhoh nopafoc l'ere 22.11. C'eR
I) le vingt-quatriéme Juin de l'année 1687.Avant que de quitter le Cap deBonne Ef..
perance, je ne fçaurois paûer fous Iilence une
gr�ce bien particulière que nous reçûmes de
Mr. Duquefne , & que ceux qui prennent in­
rerêt à nos perfonnes , ne fçauroient afíez're­
connaître. Il avait déja quatre de nos Péres
dans fan Vaiffeau , pour lefquels il avoit une
bonté, & dont il \?renoit un foin extraordinai­
.re : mais ayant Içû que le mauvais air des Flu­
tes avait tellement affaibli la fanté de deux au­
tres qu'ils couraient rifque de mourir avant
que d'arriver à Siam s'ils ne ehangeoient de
Vaifleau , il me fit offrir de les prendre dans.
fan bord, & de leur donner même fa table.La foiblefle du Pére Bouchet, & les grandes.íncommodirez qu'il avait ïouâertes durant

l'a
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la navigation, dont la terre n'avait pû ence­

�e le remettre, m'obligerent d 'ac-cepter pour
uy. des offres fi obligeantes. En effet le bon
traItement que ce Pére y reçut le reíle du

�oyage) le rétablit en fi parfaite fauté,qu'il fut

dans la fuite un des plus robuûes , & en état
e travailler à fan arrivée à Siam, comme

ceux qui n'avaient point étéma1ades.
,

La veille du jour qu'on avait pris pour Dép�rt
1 embarquement des Troupes, il arriva ptn- du Cap.

da�t la nuit un accident qui nous fâcha, Be
q�l allarma le Gouverneur avec toute fa gar--
Dl[0!l' On lui avait fait fçavoir le deûein qu'on
aVOlt pris de faire rembarquer le lendemain
tous les François dans leurs Vaiífeaux pour
partir au premier bon vent. On l'avoir re-

lllercié de toutes les honnêcerez dont il nous

d
voit tous comblez. Comme il avoit fujet
'attendre de nous de la bonne foy, & de la

reconnoiffance , il fut furpris fur les onze heu­
res du foir de voir par j e ne fçai quel hazard le
feu fe prendre à une maifon tout au milieu de
la bourgade. Les flammes de l'incendie, les
cris des habitans , & des íoldats s'élevèrent

prefqu'en même terns. Je ne fçay quels furent
les premiers íentimens du Gouverneur à cet­

te vû ë : mais il agit en homme fort fage ,. il ne

fe perdit point, il prit fes précautions, & bor­

da les murailles de la fortérefle de foldars, en

fairant fortir une vingtaine bien armez, ou

}>our remedier au détordre du feu , s'il é­

toit arrivé par mégarde; ou pour s'oppo­
fer aux

�

entreprifes qu'on auroit pû former
Contre Iuy i ou du moins pour découvrir

la
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la cauíe de l'incendie. Il en fut bientôt ínfor­
mé. Les Fran çois qui étoienr en grand nom�
bre en diverfes maiíons du bourg, accouru:
rent les premiers au feu, & réreignirentlorfqu'il menaçoit toutes les habitations de la
bourgade qui ne font couvertes que de joncs,
ou de paille. Ce fut ainfi que.nousreconnû�
mes au moins en quelque façon avant que de
partir du Cap, le bon accüeil que le Corn­
mandeur nous avoir fait durant nôtre féjourqui fut de douze jours entiers: car nous moüil� •

lâmes 1 'onziéme de Juin, & nous levâmes
l'ancre le vingr-cinqúiéme. Il eft vray qu'é�
tant partis, un calme qui nous furprit aprés a�
voir fait environ une lieuë,nous obligea de re­
venir prefqu'au même endroit d'où nous ve­
nions de meure à la voile, & nous filmes con"
rraints d'y reíler encore deux jours, c'eft-à..

dire jufqu'au vingt-fepriéme que nous nous
remîmes en mer. -

On appareilla dés le �and matin ce jour Ilmême avec un vent de Sud-Eft affez foible,
& nous tâchames de nous mettre au large, la
faifon étant déja fort avancée: & nous en fe..

rions venus à bour, fi le vent ne nous eût pas fi-
,

tôt abandonné. En effet le calme nous ayantrépris à une heure aprés midy entre la pointedu Lion, & la tête de la Baleine) poíle fart
incommode, non pas à cauíe de la profon­deur du fonds qui n'a pas plus de douze, trei­
ze, ou quatorze braífes d'eau, mais parce qu'ileft plein de roches tranchantes. Nous revin­
[mes encore mouiller à la rade dans le deflein
de ne tenter plus ce palfage, & d'aller par

.

l'au-
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chutre paffe, laiífant l'Ifie Robin (ur la gau­

a
e, & laTerre fe�me fur ía droi te, o� il.y

jular}o�t un moüillage fort feur depuis dix

fabqu a Vingt braûes d'eau dans un fonds de

d
le fia. Précaution qu'il faut roûjours p1"en-

re quand le terns eft tant foit peu douteux,

�arcd que la violence des c.ourants étant fort
bran e,' & le fonds n'étant par bon dans la

P�e Ou nous voulions donner d'abord, il vaut

�leux prendre ce petit détour, que de rifquer
uand le vent n'eft pas favorable.

�� Samedy vingt-huitiéme, nous allâmes

ñORtHer par dix braífes d'eau à Ia rade de 1'1..

e obin , dont nous venons de parler pour y

ir�ndre les autres Vaiffeaux qui ne furent p2.S

l:tOt prêts à fortir que nous, Dés que nous les

'Vunes approcher) nous nous remîmes en rou­

��:& donnant un a!fez grand �our à l'lile Ro-
Ul) nous nous tirâmes d'affatres. On fonda

con,tinuellement depuis la rade du Cap juf..

qu:� cene HIe, & on y trouva depuis dix juf­
qu a VlOgt brafíes d'eau.

Le Dimanche vingt-neuviéme, le vent de

�ord-ouëa s'étant levé, & étant devenu af-

e"z.. frais, nous perdîmes bientôt la terre de

vhe, & nous commen�ames à faire bien du

� en:in. Car depuis midy de ce m�me j�ur
lufqu au lendemain, nous fiírnes pres de C1O-

quante lieues. Il nous arriva. un accident fa- Accident

c?eux le premier jour de Juillet. Un Calefas ,
de la 1014·

d;ft un ouvrier qui a foin de fermer les voyes
te.

ea�, & d'empêcher qu'elle n'entre dans le

Navne, fait dans les chambres, ou entre les

PClnts" ce pauvre hornme �ifitoít fes hardes
4ans
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clans fon coffre lorfqu'on luy vint dire qu'unede fes chemifes qu'il avoir attaché à une ma'
nœuvre du Vaifleau.étoit tombée dans la me�1& couroic rifque d'être perdue. A cet avis 11
laitre fon coffre en defordre , & courant fur Idepont, il apperçut ce linge accroché à un clou
le long du bord. Pour le pêcher, il re faifit d'u­
ne gafe qui eft une eípece d'aviron à croc, Sffe tenant d'une main aux aubans � il dëfcendi'
fur le côté du Navire) & fe courba pour re­
prendre fa chemire avec cet iníl:rumenr. Le
malheur voulut qu'en ce moment le Vailfeall
penchafi fort du même côté) que l'homme fe
trouva dans l'eau.Le Vailfeau venant à re rele­
ver.le Calefas qui s'y renoir d'une main,& 'luícroyoit que cela Cuffi[oit, ne voulut point qUit"ter � gafe, & c'eû ce qui fut caure de fa per"tc, n'ayant pas aífez de force pour fefoûrenir,

Le vent étoit arriere,& fi violent, qu'on eût
couru rifque de démâter fi on eût voulu reví­
ter. Outre cela la mer fi enflée, qu'on n'ofa ja..

mais expofer la chaloupe. D 'ailleurs il eût fal...lu plus de trois heures pour l'aller rejoindre.Nous eíperâmes quelque terns qu'une Fíunede I'Efcadre qui fuivoit , pourroit bien le re­
trouver dans fa roure : mais il fut englouti parles vagues qui étoient extremernent groffes ,avant que le Vaiííeau pût être à lui.Nôtre che..

min ce même jour-là fut de cinquante lieuës.Nous ne pûmes, que deux jours aprés, dire la
Metre pour le repos du défunt à caure de laviolence du vent qui agiroit beaucoup la mer,lX faiïoir furieuïement rouler nôtre Vaiífeau,Cet accident fur fuivi trois joursaprés d'un

au-
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:t!e ) qui ne fut pas à la verité fi déplorable,
coalS qin ne laifla pas de nous inquieter beau­

fo�P. Le vent de Nord-oUea s'augmenta fi

V
rt, & foûleva tellement les flots les jours fui­

l:nrsiQue le quatriémedu même mois de Juil­
b t,cl JÜyfeau qui embal'quoit l'eau des deux

or s dans fes roulis fréquents J fut obligé de

pOrter de la voile pour fe foûtenir, & éviter les

coup� de mer. Ainli fur la fin du jour nous le

perd�mes entièrement de veué,parce que nous

PO�ttons peu de voilés pour attendre les Flutes

qUt nous fuivoienr, Cependant la nuit d'aprés,

Juel�ue attention que oous priffions de les gar...

er a veuë , & de leur faire mettre leurs feux

�r. nos finaux, elles fe feparerent de nôtre

a1ffeau,de forte que lendemain nous n'en pû­
Il1es voir aucune fur nôtre horifon. Ainfi les

�Yant inutilement attendu durant tout un

)'!ur, nous firmes fervir nos voiles pour con­

tinuel' nôtre route.

gNos Pilotes s'eaimoient être ce jour-là au

3 degré4S minutes de latitude Aufirale, &
au 51 Onze minutes de lon�itude. Nous nous

e?tre�infmes dansee paraUde fort long-terns,
e _efr-a-dire jufqu'à ce qu'on juge� êtr� aux en..

�iron.s de I'We d'Amaerdam,élOlgnee de plus
e nulle lieues du Cap: on navigea roùjours

�ntre .le 37. & 38. degré & quelques minutes
e latItude Auftrale.
Les apparences qui nous firent pré[umer que

�úus n'étions pas é10ignez de cette lfie, furent
u Goë[mon, & des Trompes femblables à.

celles du Cap,que nous rencontrâmes en affez

�rande quantité le dix-huitiéme luillet à 36•
egrez ') 3 minutes de latitude du Sud,& à 88•

de..
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degrez huit minutes de longitude felon l'ob­
fervation des Pilotes. Le lendemain dix-nell'
viéme, on vit quelques oifeaux, entr'autreS ,

une Maupoulle, & quelques petits Gouël�IlSqui [ont les fignes ordinaires de la proximIte.Ie l'Iíle d'Amfierdam. .

Aprés ces remarques nous dreílâmes nôtre
route un peu plus vers le Nord,parce que pour
nous conferver les vents favorables, & éviter
les calmes , nous avions fait droit à PEn mille
ou onze cent Iieuès, ayant remarqué le pre'mier voyage qu'en déícendant vers la ligne,les vents s'affoibliífoient quelquefois fi fort,
qu'ils prenoienr enfuite de I'Eíl , & nous de"
venoient contraires.

Varia, Une obfervation quenous avons faite déjàtion de la quatre fois,& qui eft de la derniere confequen­Bouífole.
ce, c'eft la variation, ou comme parlent quel"ques-uns.la déclinaifon de la Bouûole qui eft la
preuve la plusinfaillible que nous ayons trou­
vé pour la longitude. Cette Variation fut ob..

fervée par nos Pilotes avec leurs Boufloles all
Cap, huit degrez, trente minutes Nord-ouëft,& nous 1 'avions trouvée huit degrez 40 minu..

tes Nord-ouèíl avec un anneau Aftronomiquedu fieur Chapotot.placé fur la ligne Meridien ..

ne, que nous avions tirée affez exaétement
dans le pavillon où nous logions. Cette même
déclinaifon fut trouvée par les Pilotes aprésêtre fortis de la rade à huit lieües des terres er.
haute mer le vingt-huitiéme de Juin au cou"
cher du Soleil. Le troifiéme Juillet, étant à
38. degrez 38 minutes de latirude,& à 4�. de
longitude, on obferva la variation au lever du
Soleil, qui fut de quinze degrez Nord ouëft.

Il
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faut remarquer que les bonnes cartes mari..

res �ettent le Cap à trente-fept degrez de

?�gltude, ou environ, & ain£i nous nous en

fUons 'l
.

d
.

d depui
'"

..I'
e OIgnez e huit egrez epUls notre

depart) & la variation avoir augmenté de fix

.egrez & demi. Elle augmenta ainfi à propor'"
tl.on q�e nous avancions vers l'Eíl jufqu'à
Vlngt-cmq degrez Nord-oueít- Ca c'eít la plus

tande declinaifon que nous �ons remarquée,
nous!'�vons remarqué deux fois de ü.lÎte, le

qU�t0:Zleme Jumet au coucher du Soletl,& le

QUtnzléme à fon lever ,avec tout le foin,& rou­

W. l'ex�étitude qu'on peut faire fur mer. Les

tl.otes affeuroient qu'ils étoient par leur

�olnt.à trente-íept degrez dix-neuf minutes
e latItude aull:ralle, & à 7S. degrez de longi­

tude
..Dés ce même jour,aprés avoir fait envi­

�on -;mgt-deux lieuës,la variation obfervée ne

e trouva au coucher duSoleil que de vingt­
Q�atre degrez trente minutes Nord-oüeft.

Aln� décroiífanc tOûjours avec .quelque )'ro­
�Ortlon, tandis que nous nous approchames

eJ'lfie de Java, enfin à onze degrez de lad·

�u e Sud,& à 12. degrez de longitude, 'lui eft
a peu prés la íituation de cette lile de java,
n�us ne troúvâmes que deux degrez trente

ll1Inutes de variation Nord-oüeil.
M.le Duc du Maine nous avoit ordonné,

l?rs �ue nous partîmes de Paris �
d'obferver

�Indmaifon de l'aiguille atmantee, ou de la

�uf:olle; quelques f�avans .ayant ,remarqué
�lle lo�f511� l'31�gui11e non �lma�tee. eft dans

uï P�rtalt équilibre, fi on vienr a l'aimanrer,
e le Incline d'abord & íe penche en bas par

, �
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le côté qui regarde le Pole. Ce Prince habileen plus d'une ícience , & dom I'eíprit égale legrand courage qu'il vient de faire paroitre allfiëge de Philisbourg, vouloit être éclairci furce point par de fûres experiences, & pour celail avoir commandé qu'on nous fift un infrrll·ment exprés, fur ce que je iuy avois reprefentéque les bouffolles des Pilotes n'étoient p�sfufpenduës affez delicaternenr.ni dans un équi­libre affez exaét pour faire cette obfervarionavec la juûeffe qu'il falloir. Mais le terns ayantété trop court pour faire l'inítrument , &nous étant trouvez preflez de partir avantqu'il fùt achevé, nous n'avons point fait l'ex"périence.
Dans la navigation du Cap à Baravíe , il

mourut beaucoup de foldars dans les Flutes.OEelques-uns peu informez des faifons de Ianavigation, & qui fe trouvoient mieux à ter..

re qu'en haute mer, attribûoient une pertefi confidérable au peu de fejour qu'on avoirfait au Cap, & difoient que les maladesn'ayant pas eû le terns de fe remettre) & lesfains celuy de fe repofer , les uns & les autresn'aroienr pû refiíler aux fatigues, & aux in..commoditez de la feconde partie du voyage.D'autres difoient qu'il ne s'en falloir pren ..dre qu'à la mauvaife qualité des vivres ,qu'on avoir embarquez avecrrop de précipi­tation, & fans choix, & plufieurs croyoientque le mauvais air des Flûtes) & l'embarrasoù l'on y étoit , avoit beaucoup contribüé 1.toutes ces maladies. Je ne fçai pas afíez ceschofes pour eo dire mon fentiment : mais
les
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�s foldats ne furent pas les feuls maltraitez
durant. ce.tte navrganon, QIelques Officiers

�s prmcipaux y moururent, & nous y per­
dun�s deux [éfuites , lePére Rochette de la
p'rov1.nçe de Lion, & nôtre frére Serrelu que

� avon reçu dans nôtre Compagnie au Ca?
eBonne Efperance, avec le confenremenr

de. tous nos Péres qui avoient reconnû de..

f:U1S long-terns, & fur tout dans ce voyage,
a capacité, fa vertu, & fon beau nat. tel.
Je voudrais être aflez informé du détail de la
maladie, & de la mort du Pére Rochette ,

pOur en faire icy le recite
!OUt �e que j'en fçai, c'�ft qu'il avoir g�-«.

gne la fievre maligne dont il mourut auprès
�es malades qu'il fervit , & qu'il affifia roû...

lOUrs avec une zele, & une aûiduité tout ex­

},raordinaire. Il s'étoit attiré un fi grand re ...

pea dans le Vaiíleau par fa douceur, par fa
ll1odeftie, & par la fainteté de fes mœurs ,

��'aprés fa mort, il fe trouva des gens qui
� Invoquerent en particulier comme un Saint,
JUCques_là qu'un Capitaine des plus confide ...

�ables des troupes, qui avoit été de fes amis,
�tant malade à I'exrremité , & fe trouvant

touché de Dieu, s'écria à la nouvelle de la
1ll0rt de ce Pére : Saint homme, priez Dieu

�our may, c'eft pISr vôtre intercejjion 'ir"ilmefait
Ilprefint fontir les tffits defa mi(erirorde , & ce

'lUe 7.JOU$ 2J'a'Vez pÎt fur moy duran: vôtre vie

P.� roos [aintes exhortations) -uous l'obtenez d�

i: aprés vôtre mort par 7.JOS puifJàntes & er­
I

Caces prieres, Dans cette ditpoíirion Ie ma-

ade fit appeller un autre [éíuite , qu'il pri.a
D d'avoir
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d'avoir foin de fon ame durant le peu de rems

qui luy reíloit à vivre. Il fit afíembler même
tous les Officiers qui étoient dans le Vaif..
feau , & aprés leur avoir fait une confeffion
publique de fes faures, il les exhorta à me­
ner une vie Chrêtienne, Deux ou trois jours
aprés il mourut avec toutes les marques
d'un prédefiiné, ayant reçû tous les Sacre­
mens avec une devotion exemplaire.

Longitu- ¡.;ous fçûmes tous ces détails par la Loi­
de de Ja- re, qui fut le premier de nos Vaiffeaux queva.

nous rencontrâmes le huiriérne d'Août à
dix-huit degrez huit minutes de latitude au"
Chale , & a 1 I)'. degrez quarante minutes
de longitude. Monfieur de Joyeux Capitai­
ne de cette Flûte, & fes Pilotes jugeoient
que nous étions environ de foixanre dix
lieues plus prés de l'Iíle de Java, que ne le
jugeoient les nôtres. Il ne fut pas crû non

plus que les remarques que nous avions fai­
tes dans la rélation précedenre , par lefquel­
les nous faifions voir que l'Ifle de Java eft
plus occidentale de foixante Iieues , qu'elle
ne l'eíl fur les cartes marines, qui font enco­

re plus juíles que les cartes Geographiques:
car quelques unes de celles-cy marquent l'me
de Java à 140. ou 14)'. degrez de longitude,
& nous avons conítamment remarqué que
cette Ifle eft íituée au 121. degrez de longitu­
de, ce qui montre que les Geographes font
I'Iíle deJava de )'00. lieuès plus éloignée de
nous, qu'elle ne l'eíl en effet. Le feiziéme
du même mois à midy nous apperçûmes la
terre de Java, & nous reconnûmes que c'é-

.

toit
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toit la pointe la plus auílrale , & la plus occi­
dentale de cette We. Nous en corroyâmesles bords les jours fuivans , la fonde à la main
en revenant plus de cent cinquante lieues
prefque fur nos pas. Enfin le vingt- cinquié- Arrivée
rne du même mois, ayant reconnu le dé- àJava.
troij de la fonde, nous donnâmes dedans par
�a grande paffe , & arrivâmes heureuíemenr
a la rade de cette fameufe Iíle.

.

Fi. du fecolld Livre•
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LIVRE TROISIEME.

Voyage de Blltavie à la rade de Siam.

mONSIEUR
de Vaudricourt

avoit donné Bantam aux Vaií­
feaux pour le lieu du rendez­
vous, en cas de féparation. Nous
y arrivâmes le 24. d'Aoull, &

nous croyions y être les premiers: mais à pei"
ne fûmes-nous à la veuë de la Ville, qu'un
bateau de Pêcheurs vint nous apporter une
lettre de Moníieur Duquefne, gui en étoit
parti quelques jours auparavant. Par cette let..

tre il avertiíloit Monfteur de Vaudricourr , '

qu'ayant envoyé à terre un Officier avec fa
chaloupe, pour demander des rafraîchiífe­
mens, on Iuy avoir répondu qu'il ny en avoir
pas à Bantam, & qu'ij falloir aller à Batavie

poar
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pour en trouver, qu'il allait nous yattendre
Jl:Üqu'à certain tems,aprés lequel il devait par­
tir pour faire fa route versSiam,de peur qu'at..
tendant plus long-terns il ne perdit la faifon.

Sans differer davantage, nousdreffâmes la

�Oute vers Batavie , pour aller joindre incef­

Brument l'Oyfeau. Batavie n'eft éloignée de
antam que d'environ 14.lieuës: mais nous

trouvâmes les vents fi contraires, que nous

employâmes huit jours à faire ce chemin.Dés

2�e nous eûmes mouillé à la rade, l'Oyfeau
a Ua la flamme de neuf coups de canon. On
ne voulut pas répondre à cette civilité, de
peur que les Hollandois ne priííent le falut '

!endu à Monfieur Duquefne pour. un faIut fait
a leur Pavillon. On ïe Iouvenoit de la dtffi..
C�lté qu'avait fait le Géneral le voyage pré.
�edent , de rendre coup pour coup aux Vaif-
eaux du Roy, & 00 jugea fagem�nt ,d� n'ex­

PO�er pas les Vaiffeaux de Sa Majeíté a rece­
VOIr cet affront dans un lieu & dans des cir­
c.onfiances, où il étoit difficile de s'en reûen­
�lr. Il ne fallut pas attendre long-terns, pour
etre convaincu qu'on avait pris le bon parti.

"On avoir à peine laiífé tomber l'ancre de .Recep.
�Otre Vaiffeau qu'unOfficier de 1 'Oifeau vint UO� à Ba..

a n" ho
)

di Gé d B tanc-
?tre rd,& nous It que le neral e a-

tavle n'a�oit pas fort bien reçû M.�uquefne)
nous le fumes mieux nous aurresjeíuites.quoy
que nous nous y deuffions moins attendre; car
ceux de nos Péres qui étaient dans l'Oyfeau
aY��t [çû que le General étoit informé

it Il y avoir des [efuites dans les VaitTeaux du
0y) defcendirent à terre pour luy rendre

D 3 vifite,
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viíite. Ils en furent fort bien reçus, & il leur
offrit le même logement qu'on nous avait
donné il y a deux ans, pour y faire des ob­
fervations. Ces Péres acceptèrent d'autant
plus volontiers l'honnêteté du Géneral ,

qu'outre qu'ils étaient extrémement fatiguez
de lamer, ils eíperoienr trouver cette fois un
tems plus favorable pour obíerver , que nous
ne J'avions eu le premier voyage. Ainfi dés
qu'ils furent revenus à bord, ils préparerent
leurs pendules & leurs quarts de cercles, avec
les autres inftrumens necelIaires, pour les por�
ter au jardin du Géneral Spelman, dont j'ay
donné la defcription dans la Relation préce­
denre , de la rade & de la Ville de Batavie.

Dans cette penfée le lendemain matin ils
mîrent dans la chaloupe de l'Oyíeau qui alloit
à terre tous ces inílrumens , & partirent en­

femble pour les aller diípoíer inceílammenr,
Ilsavoientmémedéjà commencé à s'établir,
lorfque Monfieur Duquefne, qui éroir deícen­
du à terre J leur manda qu'ils feroient bien de
fe rembarquer avec leurs infirumens,& de s'en
aller à bord,où illes alloit joindre,& leur dire
ce qui l'obligeoit à leur donner ce bon confeil.
Ces Péres ne balancèrent pas à prendre ce

parti,& fe rembarquèrent fur le champ: mais
comme il étoit déjà tard, & que la chaloupe
était preffée de Iortir avant qu'on fermât les

portes de la Ville, ils ne pûrent prendre leurs

pendules, qui éraient déjà montées dans une

Salle, qui devoir leur fervir cl 'Obfervaroire,
Monfieur Duqueíue y fur prefqu'aufli-rèr,

"leur dit que le Général avoir changé de
fen-
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fentiment à leur égard fur les remonûrances
de certaines perfonnes , qui Iuy avoient re­

�refenté �es defordres qui pouroient arriver
a�� la Vllle, fi on y voyoit des Jefuires, & la

�elD� qu'on auroit à retenir le peuple irrité
epUIS les dernieres nouvelles de France ap­

ponées par la flotte de Hollande.

�e� affaires étaient en cet état, quand nous

arnvames avec nos deux flutes. M.de Vaudri­

CO�rt ayant mouillé à la rade envoya M. de

faInt Clair Capitaine en fecond dans le Gail ..

�rd, avec ordre de complirnenter M. Cam­

Plche,qui eft le nom du General.comme nous

avons dit dans le voyage précèdent, & de de- .

tn�nder perrniûion de faire de l'eau & du

bOIs) & de chercher les autres refraîchiífe­

ll1ens neceûaires. M. de Saint Clair fut reçu'
par .le Lieutenant du Tréforier , lequel aprés

Èvo1r averti le Général,luy revint dire que fon

&
lCcellence étoit occupee à degrandes affaires,

. 'lue s'il revenoit le lendemain, il pouroit
aVOIr audience.Cet Officier Hollandois ajoû­

f �a qUe le Géneralluy avoir donné commiffion
e fçavoir de M. de Saint Clair JI s'il avoit

quelques propofitions à luy faire outre l-e

con�pliment ordinaire; à quoy M. de Saint

�Ialr repliqua qu'il n'avoir autre chofe à dire
a M. le Général, aprés l'avoir afleuré des re- ,?onteíla­
fpects de M. de Vaudricourt CommandanrtLOnsPOl.lt

de I' r: cl cl' d r: le fahlt.
elca re du Roy, que e convenir u la-.

JUt) & de demander permiflion de faire quel.
\f�s proviíions dont on avoir befoin dans-les

di
al(leaux. Le Lieutenant du Tréforier répon-
It que pour le Ialur ,

c'étoit à Moníieur.de
D -4 Vau-



SO SE COND V OY AGE
Vaudricourt à íaluer , & qu'on ne mangue'rait pas de répondre à fall honnêteté , &
qu'on pouvait bien 'S'en remettre à la civilité
li à la bonne volonté de fan Excellence, [ans
l'obliger à quay que ce fait par traité ou parconvention. Monfieur de Saint Clair pritcongé du Lieutenant du Tréíorier ) & fe reti­
ra fort mal fatisfait de cette réponfe. Etant:de retour à bord, il en Pt part à Monfteur de
Vaudricourt, qui en fut vivement piqué dansl'état où étoierir les chafes. Il prît fagementfan parti, & chargea Monfieur de Saint
Clair de retourner le lendemain à Batavie ,& fi on luy donnait audience de dire au Gé..

néral fort nettement , que s'il ne promet ..

roir pas de rendre coup pour coup de la for"
rerefíe , on ne la faluèroit point. �and jevis Monfieur de Saint Clair fur le point de
partir, je pris la refolution de l'accompa­
gner, & de faire demander une audience
particuliere à Monfieur le Géneral. Ce quime fit fuivre cette réfolution nonobftant lesordres du GêneraI, pour m'informer de la
vraye caure de cette nouvelle conduite, à
laquelle je m'imaginais que quelque foupçonmal fondé pouvait avoir donné íujet : maisfur tout pour obtenir permiûion de met­
tre à terre fix de mes compagnons , dont
deux étoient aétuellemenr malades, & les
autres extrémement affoiblis , parce qu'ilsl'avaient été.

Nous nOLIs rendîmes chez le Lieutenantdu T réíorier , lequel étant révenu de la for­rereíle , & aprés avoir diíputé affez long­
ternS
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�ernSs .Ie terrain, pour obliger Moníieur
e amr Clair à íe contenter de la ré�

�on[e qu'on luy avoir fait le jour préce­

r
e�t .) l�y dît que le Géneral Iuy donne..

Olt �udlence. Comme j'eus demandé à

Ee L1eutenant, s'il avoir reprefenté à fon

l'xmellence, que j'attendais fes ordres pour

r: eu�er de mes tres-humbles reípeéts , il
ie dIt que Moníieur le Général n'avait

�ue }e tems de voir Moeíieur de Saint Clair,

¿ etan� engagé dés le íoir auparavant,

11
qUe Je pourrois revenir une autre fois.

d on�eur, luy repliquai-je , je vous prie

pe. dIre à Monfieur le Géneral que je n'ay

r ?��t d'autre affaire que de Iuy faire la

everence, & l'aíleurer que j'ay eu l'han..

heur de rendre compte à Sa Majefié du

von traitement qu'il nous avait fait le

b?yage précedent, Si fon Excellence veut

n1en me faire la grace que je Iuy dife

}10y - même les chofes plus en détail , je

fiu� en auray de l'obligation: mais s'il re­

.

u e de me donner audience, obligez-moy,

le vous conjure, aprés luy avoir marqué

ta reconnoiffance que je conferve de tou­

[¡esles bontez, de le prier qu'il me diípen­

ce e revenir , parce .que je vois bien gue

11 feroIt me rendre importun. Je vais ,

fi onfieur, me répondit-il, conduire Mon­

�ur le Capitaine à l'audience, & je ne

e ûnquerai pas de rendre compte à fon Ex­

r: ence de tout ce que vous me venez de di-

\.!eVous prie d'attendre icy la réponíe.
• .au.onfieur de Saint Clair revint quelque

D S terns
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terns aprés avec cet Officier,& il me racottí3
de quelle maniere le Géneral I'avoit reçu J

me diíanr qu'il éroit extrêmement content �e
fes manieres obligéantes : mais qu'il l'éCOle
peu de la réponíe qu'il luy avoit faite fur le

chapirre du falut que le GêneraI renoir fe�'
.

m� > quoy qu'il luy eût declaré qu'on ne fa:"
foit nulle part en Hollande cette difficulte,
9ue cette refolurion pourroit offeníer le

Roy , le Prince du monde le plus délicat fur
ce qui regarde fa gloire & fa reputation.
Il eut beau luy faire tomes ces reprefenra'
tions , il fallut fe determiner à ne point [a­
luer du tour, & à faire inceffammenr les prO'
vifions dont nous avions beíoin , pour nouë
remettre en chemin. Le Lieutenant du Tré,
forier me dit que je pouvois aller faluer [Oil
Excellence, quand je voudrois, Nous par­
tîmes en[emble,. & je me rendis au Pa"
lais avec le Pére le Royer, qui étoit aveC
moyo Nous filmes introduits dans une gale'"
rie, où nous trouvâmes le GéneraI, íe pro"
menant avec le Baron de Saint Martin,
qui eft un Gentilhomme de Béarn, qui a prj)
parti depuis long-rems chez les Hollan­
dois, & qui depuis peu s'eû declaré de leur
Religion , en faifant publiquement ce qu'il
n'avoir jamais voulu faire auparavant. -n
eft Major Général de Batavie, & en cette

qualité il commande routes les croupes que
la Compagnie de Hollande entretient dans
les Indes. J'en ay déjà parlé dans la Relation
de 1686.

Conrer- Dés que Monfieur le Général nous eût ap-
(ation. . per�ûJ
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p�rç.û:7 il nous aborda avec un air fort obli .. avec le

gean�) me difaut qu'il étoit bien aiíe de me G¿ae¡al.

í�volr en fanré aprés un auffi long voyage,

d�yant remercié de tant de bontez , je Iuy
e

IS que !,a�ois témoigné un empreflernent
xtraordmaue, pOUf me procurer 1 hon­

��ur. de Iuy faire la révérence , paree q�e

i etol� perfuadé qu'il Ieroit bien aife que je
uy diffe que j'avais rendu un compte fort

exall: au Roy de toutes les honnêterez qu'il
nous avait faites le premier voyag.e, & que
ManGeur I'Ambalfadeur n'avait pas manqué
auffi d'informer Sa Majeílé du bon traire- .

rent qu'il avoir fait faire- aux François) qtle

1
e Roy avait voulu fçavoir le détail de toutes-

es graces que nous avions reçües de fan Ex­

cellence, que je ne doutois pas par le plaiíir
Sut' le ,Roy avoit témoigné y prendre) que

fi
a MaJeíl:é n'en fit 'remercier les Et�[S- p�r

on Ambaífadeur en Hollande. 11 me dit qu 11 '

�e �5avoit fort bon gré du foin que j'avois
f¡u d Informer le Roy de I'eftime &'du pro­

fiond refpea qu'il confervoit pour fa per­

��e �oyare, & pour rous .ceux q�� Sa,

d
aJefie honoroit de ià proreétion, qu 11 ne

ell1andoit que les occaíions d'en donner des

�a/rq��S publiques: mais q�'il ét�it bien fà­
� e cl etre obliaé de me dire qu'il avoit de

ce�taines raifo;s particuliéres) qui le for­

Ç(}�ent à ne nous pas faire les mêmes bons

tr��remens qu'il nous avoitfaitle voyag..e pré-
ce ent à Batavie.. -

I Je Iuy repliquay que la. maniéré obli­
geante avee laquelle il nous avoir reçüs la }?re:..

1) � r.ule�e
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miere fois n'éroir pas pour luy un engagement
à nous donner encore cette fois-cy les mêmes
marques de bonté, qu'�l en avoir trop fait alY

rre-fois.qu'il nous fuffifoir qu'il nous eût corn"

blé alors de Ces bienfaits, pour en conferver
une éternelle reconnoiffance; que je ne vo�"
lois point pénétrer les raifons qui l'obit..

geoient à ne nous pas continuer lesmêmeS
faveurs , mais que j'émis bien aiíe de Iuy
dire que je ferois extrémemenr affligé, ft la
conduite que nous eûmes à Baravie , ou quel­
qu'autre íoupçon qu'on eût de nous à pre"
fent , nous avoient attiré les ordres févereS

qu'il avoit donnez fur ce qui nous regardait,
qu'il me fembloit qu'en l'autre voyage noUS
nous étions comportez avec tout le ménag�"
ment & toute la difcretion qu'on pouvaIt
attendre des perfonnes de nôtre profeûion, &

.

que je me fouvenois que fon Excellence no�s
avoir fait l'honneur de nous dire qu'elle avolt
à Ie loüer du procedé que nous avions tenUS

pendant nôtre fejour à Batavie; que je
pouvois Illy répondre des [efuires qui ve"

noient à prefent; que cependant ce que je
prenois Ia liberté de luy dire, n'éroir pas à
defíein d'en obtenir les mêmes marques de
bonté: il me Iuffiíoir qu'il me témoignât
avoir quelque raiíon de ne pouvoir pas noUS
le faire Ientir , sue fi je voulois demander
quelque adouciûement à la défenfe qu'on
avoir fait à tous les [efuires de mettre pied
à terre, ce n'étoir que pour avoir quelques-­
fois la liberté de venir affeurer {on Excel"
lence de mes reípeéts , pendant que les Vai(-

[eauX
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:�ux du �oy étoient en rade) & pour obre­

dIt permlffion de mettre à terre cinq ou fix
e nos Péres malades, pour leur faire recou­

vrer la íanté par le bon air, le repos, & les

a.u.tres faulagemens qu'on ne pouvoir pas leur

plOcurer dans les Navires.

1
Il me repartit qu'il n'avoit nul [ujet de fe

P amdre de nous: que nous nous étions bien

CO�pOrtez le voyage paifé à Batavie ,
&

qu 11 ne doutoit pas que les Péres qui étoient

v.enus cette année, n'euiTent les mêmes fen­

tltn�ns: mais que pour me dire la veriré, on

FVOlt fi maltraité ceux de leur Religion en

r.ance , qu'on trouverait à redire, fi on trai­

taIt fi favorablement les lefuires à Batavie ;

qu'enfin quand il voudroit luy-même m'ac­

Corder que nos Péres malades défcendiifent à

��rre) la confidération qu'il avoit pour nous

en empêcherait) ne pouvant répondre de la

�ur .... �r du peuple irrité contre les pe,rronnes
e.nOtre Compagme; que pour moy Je pour­

taIs venir le voir quand Je voudrois, & qu'il
Ille recevrait toûjours bien.

}.e luy répondis que j'étOis furpris de ce

rU il me diíoit fur le chapitre de ceux de

dur Réligion, que le Roy n'avoit pas traité

ur�ment comme on luy avoit fait entendre,
malS au contraire avec toutes fortes d'égards,
& �e t�moignagesde bonté i qu'au feUe fi/c�
q�l aVOIt fait le Roy pour rappeHer a la Réli­

glon Catholique fes Sujets de la Préte�duë
�efor��e étoit la raifon qui nous excluoir de

b
atavle, nous eûimions comme le pl�s gra�ld
onheur de noue vie de ne la vou jama1S,

-
-.- - - D 7 quel-:
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quelques beíoins qu'euífenr quelques M Ut1�
d'entre nous de reprendre l'air de la terre,

pour recouvrer leur íanré. I

A la fin comme il vit que je prenois ca�ge
de luy , il me fit dire par le Baron de Same
Martin qui nous avoit toûjours fervi d'In�
terprére, qu'il feroir accommoder une cha��
bre auprés du logement des autres Fran��IS
malades, pour les Péres qui avoient befal�
de prendre des remedes, & que je pouvaIS
les y envoyer. J 'acceptai cette permifIiOI1
comme une grande grace , non feulement
pour le rétabliffement de la famé de nos Pé ..

res) mais encare pour le foulagemem: de,S
autres malades de nôtre nation qui étoient a

l'Hôpital. Ce fut en effet le plus grand avaoM

tage que nous tirâmes de la condefcendance
du Général, les plus malades de nos Péres
m'ayant prié de né les point obliger à défcen...

dre , & n'yen ayant eû que deux ou trois de
ceux qui commençaient déjà à fe remet­
tre, qui allèrent à terre pour aûifter les au"

tres.

La (aifon qui preffoit de partir pour Siam,
& la maniere dont les François étoient rrai­
tez à Batavie , firent que tout le monde fut
bien aife de mettre à la voile. Car on arrê ...

toit tous les Officiers à la porte de la Ville,
n'en laiílanc entrer qu'un certain nombre; &
on eut bien de la peine à permettre à Mon­
fieur de la Loubere tout envoyé extraordi­
naire qu'il éroir , de prendre un logis dans Ia
Ville, où il demeura avec un valet de Cham­
breo Ayant fait dire un jour au Général qu'�l

ferolt
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eroit bien aire de luy rendre viíire incogni ...

E) on Iuy fit répondre que quand fon

t Xce1!ence aurait le loiíir � on le luy Feroit

fiçavou·, Ces manieres firent repentir Mon...

l�uy.PEnvoyé de s'être avancé à faire cette

d�VIltté.; de forre qu'il ne penfa plus à l'au­

lence qu'il avoir fait demander. Pour les

�Utres François,. on leur défendit abrolument
e coucher à terre, & on en vint Jurques là

q�e d'envoyer un Negre de la maiíon du Gê­

:��'al" commander à un Officier Fran çcis qui

1
eren pas des moins confiderables , de íe

d.vel� de table, de íorrir d'�ne hôtellerie?ù il '

.
lnOlt avec d'autres Officiers ,

& de qUitter'
IncefTamment la Ville, paree que le Géné­
ral avait été offenfé de [a fermeté dans une

&cafion où il s'agitfoit de l'honneur du Roy,
de la gloire de la nation.
Pendant tout le tems que nous fumeslà ,No�ve1Je.

On fit courir beaucoup de faux bruits ,. qui de Slam,

�larm�ient bien �es gens. On, difoit a�;x:
n ;anÇ?lS qui alloient dans la V Ille,. qu 11

R..
eitOIt plus tems cl 'envoyer du fecours au

?Y de Siam: Que ce Prince avoir fait la

falX avec la Compagnie de Hollande.; Qp'on

';Y avoir envoyé des troupes,. & que les

rançois n'en feroient pas affurément bien

r�çus. On confirmoit ces nouvelles par Ie

t,e�oignage de deux Mandarins Siamois qui

ËOlent à Batavie , qu'on diíoit eftre des

t
nvoyez extraordinaires du Roy leur Mai-

re i, qu'outre les troupes qui avoient déjà

�a[e dans divers Vai{feaux ,. il Y avoit encore

. eux Flûtes en S'ade prêtes à faire voile pour
teme·

,

¡ ..

t
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remener ces Envoyez avec des ïoldan. ft
des chevaux.

Ces nouvelles paroifloienr d'autant p�u�
croyables à quelques-uns, qu'il étoit arrtve
à Siam une revolee des Macaílars contre ce�
Etat qui avoir fait beaucoup de bruit) & qut
eût eû fans doute des fuites fort funeíles ,

ft
le Roy de Siam & fon premier Miniare n'y
euffenr apporté un prompt remede. On nous

parlait avec tant d'aífûrance de toutes ces

chofes , & on nous en faifoit un fi grand dé ..

tail, qu'il étoit difficile de n'en pas croir�
beaucoup. J'étois pourtant bien perfi.lad.e
que ce n'émit que des fauûetez : mais tI
m'étoir alfez difficile d'en déíabufer certai..

nes gens. Pour le faire plus efficacement, je
voulus parler auxlvlandarins qu'on nous avoit
citez, qui bien loin de confirmer ce qu'on di..

foit à Batavie , me dirent des chores toutes

contraires, m'afliïrant que Mr. Conftance
étoit mieux que jamais dans I'eíprir du Roy,
& que pour preuve de cela, ce Prince luy
avoir envoyé un paraífol , & une chaize d'ar"
gent qui eft la dernière faveur doat ce Mo"
narque a coûrume d'honorer ceux qu'il aime.
Ces mêmes Mandarins m'ajoûterenr qu'on
leur avoit écrit par un Vailfeau arrivé depuis
peu de Siam) qu'on en avoir chaííé tous les
Macaûars , mais qu'on ne leur en mandoit
point la raiíon , ny de quelle maniere cela
s'étoir fait. Je erais que puifque j'ay fait icy
mention de cerre grande affaire, je dois ap­
prendre au Lecteur comment elle s'eíl paífée.
En voici le recit tout au long) tel qu'il a écrit

I pOU:

pa
:M
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ft
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�runlngenieur François, nomméMr. dela

f
are, qu� étoit fur les lieux, où il fit fort bien

fin devotr. On y a ajoûté quelques circón­

fi anc1es
? qu'on a apprifes de ceux qui étoient

Ur es lieux,
Pour bien entendre dit-il, tout ce je vais Revolte

?ron�er d� la revolte des Ma,caffars, il faut �fi-a�ai
1çaVOl.r qu'il ya quelques annees que les Hol- Siam.

iodols ayant vaincu le Roy de Macafíar ,

1Îyaume fitué dans rIfle Celebes, l'une des

cl oluques, ce Prince dont nous parlons, l'un

f
es fi�s de ce Roy, fuivi de plufieurs autres �e

&.n�Uon ) fe fauva des mains de fes e�nemls,

11V�nt demander azile au Roy de Slam, fa

d
aJefié le luy accorda le plus genereufement

émonde; luy affignant un lieu à deux por�

� .e� de canon de la Ville de Siam, pour �

l,atlr .des maifons pour luy ,
& pour ceux qUI

1
aV01Cnt fuivi; & ce lieu a été depuis nommé

d Camp des Macaffars, felon les manieres
.c parler de ce Pays. Ce Camp eft íitué par­

�ie\f�r le bord de la grande riviere nommée
� "'�lenam, & partie fur le bord d'une petite

d;lere nommée le Cachon, qui fe décharge
ns.la gr nde en cet endroit. On leur avoir

f:arttcu!ierement defigné ce lieu-l� à ca�fe de

d pr�xlmité du camp des M�lal�s, 9U1 font
C tneme Religion qu'eux , e efi-a-dl,re lv!�:

�?�etans qui yont quelques Mo[quees deJa

1
attes, &' cela afin de ne rien oublier pour
eur donner toutes fortes de douceurs, & de

CO�[olation dans le malheur qui leur eíloir

�rtIV� : mais ce Prince oublia bientôt ce qu'il
eVUIt à fon bíeafaéteur- 11

l�
ëe.
'rit
?.u:



90 SECOND VOYAGE
Il fit il y a cinq ans une confpiration CO�tre le Roy de Siam, pour Iuy ôter la vie,

pour mettre fur le Trône le frere puîné tce même Roy. La trame en fut heureU e

ment découverte, le Monarque genere�
pardonna non feulement à fon frere, 1l1�1:même au Prince de Macaííar , & à toUS �'
complices. Cet excés de generoÍÏté aurolt
dû produire un regret éternel dans rame de
cet homme ingrat: mais bien loin de fe re'

pentir de fon crime, il fe porta encore ily3
quatre mois à u_ne nouvelle conípirarion , aJ�folliciration des Princes de Champa r�l¡j'
giez en cette Cour comme luy , qui aVOlent
reïolu de couronner le plus jeune des FrereS
de fa Majefté, & de Iuy propofer enfuite l'
turban, ou la mort. Ils avoient , dit-on, re'
folu que quand même il auroit embraflé la 101
Mahometane, ils ne,.le Iaiíferoient que qu�I·
que temps fur Ie Trone, & qu'enfuite tis
l'obligeroienr d'en deícendre , pour y placet
l'un d'entre eux à la pluralité des voix. Ils
devoient auff propofer à rous les Chrêtiens
Gentils, & Payens qui font dans ce Rof
aume , de fe faire de leur Religion, ou de
mourir. Il eft encore bon de fçavoir que ceS
Princes de Champa [ont trois freres fils d�
feu Roy de Champa qui fe fauverent icy a

I'avenement de leur Frere aîné à la Couron'
ne, de crainte d'en recevoir quelque ma.1.l"
vais traitement. De ces trois freres, il yen a

un auprés du Roy de Siam, qui eft Officier
de fa Maifon , & qui n'eíloir point de la
£léhon J & les deux autres vivaient en per·

fonneS



�
D E S I AM. L I v It E II l. 9I

connes privées. Ce fut le plus jeune qui
r���ença la conípirarion ,

dont voicy le

re�í jeune ,Pr,ince de Chamg� aprés avoir

cb
o u de detroner le Roy de Slam, s'abou­

Ch avec un Capitaine Malaie auffi natif de

1 ampa, hornme de courage, de tête, & de

�tres, & luy propofa f0!1 detfein. Ce Capi­
u

ne entra dans fon pam , & ce fut luy avec

t de leurs Prêtres qui conduifit toute l'af­

¡aIre. Voici comme il s'y prit, 11 publia dans
e camp des Malaies, & dans celuy des �a­
caffars, qu'il avoir vû paroître dans le CIel
un figne qui les menaçoit d'un tres � g�and
�,? OU leur promettoit un tres-grand ble.n :

�u 11 avoit déja vû ce figne J?hifi�ur� �01s.:
�e toutes les fois qu'il l'aVOlt VU, 11 etott

drIlvé des chofes tout extraordinai�es à .ceux
pe leur Religion: Qp.'ainfi il fallolt prIer le

&OPhéte que ce préfage tournât à leur bien,'
a-

c.epe�dant fe tenir fur leurs gardes. Ap�es
f:

VOir ainfi infinué la terreur dans les eíprits
a�s leur rien déclarer de [es deífeins ,

il les­

pnt tous en particulier les uns aprés les au­

tr�s) !X leur découvrit peu.à pe�_fon entre­

pn_re a rnefure qu'il vOyOl[ qu Ils y. don­

Mlen�, de forte qu'à la reïervc de trOIS cen�
alales il les fit tous entrer dans ce pam

en trois �ois de terns aidé feulement d'un

dl' d
/.,

} eurs Prêtres comme nous avons e}a
�lt.

'

il Aprés qu'il eut mis les affaires en cet érat ,

fit atrembler les trois Chefs pour co�vemr
de Ce qu'ils feroient à l'égard de ces tr01S cent

Malaies

na
ier
da
�er'
neS
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Malaies qu'il avoir trouvé fort éloignez �efes fentimens. lIs reíolurenr que quand l�Sferoienr prêts à donner, ils les feroient vent!
au lieu de I'affemblée fans leur rien dire de
ce qu'on voudrait faire, & que là on leur M·
clareroit la chofe , fe flaranc qu'ils n'hefite�raient point à Ioufcrire à leurs volontez IorC:qu'ils verroient rous leurs compatriotes qul
y auroient déjà fouícrit, Ils reíolurent aui1i
d'aller d'abord délivrer tous les priíonnier!& tous les galeriens qui font dans la ville, &
de les faire entrer dans leur parti, ce qu'ils-s'aífùroient que les uns & les autres ne man..

queroienr pas de faire avee bien de la joyc.Ils convinrent auûi de piller le Palais afin de
donner courage à leurs gens. Ils refolurent
encare que le jour de l'execution feroir le
quinziéme d'Aoufi: fur les onze heures du
fair) de [arte que les deux Princes de Champa
voyant ce temps s'approcher, écrivirent une
lettre à leur frere qui était à Louvoauprés dLl
Roy par laquelle ils luy donnaient avis deleur defTein, & I'avertiûoient de fe fauver
au plus vite. Ils ordonnerent à l'homme quiportait la lettre, de ne la luy rendre que ce
même jour à huit heures du fair, afin que s'il
vouloir entrer dans I'entrepriíe , il eut le
temps de Ie fauver des mains du Roy. Le por'"teur qui étoit auffi Malaie , & de la confpira­tion , donna à ce Prince cette Lettre dans le
temps) & de la maniéré qui luy avait été pre"fcrite , & auïfí-têr qu'il la luy eut donnée, fe:
retira) & s'enfuit.

Cette fuite íubite fitfoupçcnner au Prince
quel"
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quelque chofe d'extraordinaire, il fut affez

rrudent, pour ne point ouvrir la lettre. Il
a perta a';I Seigneur Conûance , qu.i la fit
oUvnr & Interpreter par un Mandann Ma­
l�ye. Auffi-tôt que l'on eut achevé de la
hr�) ce Minifire courut avertir le Roy de ce
qUl íe paíloit. dans la Capitale, lequel fansíe ,roubler donna fur le champ tous les or­

�res. neceiTaires ) pour rompre les deífeins des

hétleux. Il fit un détachement de trois mille
om�es de fa garde, pour aller fe.courir le

�alals de Siam. Il envoya le Chevalier Four-
,lIt à Bankoc, de crainte que les conjurez ne

s en faifiiTent. Il fit diílribuer le refle de fes
Gardes, qui éraient au nombre de cinq mille
honunes dans fon Palais, & aux environs, il
fit Illettre d'autres troupes fur les avenues
aux pOrtes & fur les rempars de la Ville; en..

�:- Il n'omit rien de tout ce qu'un habile
Otntne peut faire, pour mettre fan Erar en

feureté.
. Cependant l'heure marquée par les con­
JUrez eflant venuë, tour le monde s'y trou­
'Va. Ce fut fur une langue de terre, qui fe­
pare les deux rivieres vis à vis le Camp des
Macaffars, les trois cent fiddles Malaies s'y
pfi�nt auffi trouvez en armes p.al' ordre du

nnce Macaffar, fans fçavoir ce qu'on
vouloit d'eux jugeant bien néanmoins en

VOyant tant de monde affemblé qu'il s'yagt{foit de. quelque trahifon. �ls s'adreffe­
rent au Prince qUl les avoir fait venir , &
Uy demanderent où il les voulait mener. 11

fit quelque difñculté de le leur dire: mais fe
_.

voyant

le
Is
ir
le

e-

(..
œi
li
:os
�
ls

r.
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voyant preffé , il leur declara la choCe: t �
dirent tous à ce Prince d'une commuo
voix qu'ils deteíloient cette aélion , qu'ils.I1),
vouloient point aller, & qu'ils aim?teo,
mieux mourir que de trahir le Roy de Stat11;
qui les avoir fi bien reçûs dans fes Etats? �
leur avoir fait tant de biens, depuis qu'Ils)
étoienr, Ces raifons firent rentrer en c��:
mêmes d'autres Malaies , qui avoient dc¡�
fenti quelque remord de leur aétion ,

ce qUI
les fit refondre à declarer auffi qu'ils n'y VOU"
loient point aller. Aprés quoy chacun d'eu$
commença à prendre la fuite, & s'échapet
par où il pût. Le Prêtre Mahometan , d�'
nous avons parlé, jugea bien par cette aéholl
que quelques-uns de ces gens-là iraient ded�"
rer la conjuration, & qu'ainfi le coup étole
manqué. Il fe reíolut donc d'aller luy-mêll1e
découvrir la chofe au Gouverneur de Ia Ville!
afin d'obtenir fa grace) ce qu'il executa a

I'inflanr,
Auffi-tôt que le Gouverneur eut reçû cec

avis, il arrêta le Prêtre Prifonnier: il fit
aííembler le peu de monde qu'il avoit dans Ie

Palais, tantôt en un endroit, tantôt en �
aurre , afin de faire connoître aux ennetJl��
que leur trahifon étoit découverte, & qu't
y avoir dans le Palais des troupes fuffifanre5
pour le défendre. En effet cette grande rU"
meur fit croire aux eípions , qu'il yavoit un

grand nombre de foldars, lIs en donnerent
incontinent avisaux trois Princes, qui non"
obftant la deíertion d'une partie de leurs gens,
étoient prefts à marcher avec le reûe paur

-

¡'exe"
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ex
.

v llecutlon de leur entreprife. Cette nou-
e e les allarma fi fort, qu'ils renrrerent cha­

�i�n chez eux) pour fonger aux moyens de fe

I
et de ce mauvais pas. Ils furent encore

fI us déc?ncertez le lendemain matin, quand
ci appnrent qu'il eûoir arrivé trois mille

h ar?es du Roy dans le Palais, & que tous les

e
abltans de la Ville étoient fous les armes

a�pez fur les remparts. .

\:)ur ces entrefaites le Roy ayant eu aV1S

�c: le� ennemis -n'entreprenaient plus rien,

1 �t:'11s s'eûoient retirez chez eux, envoya

JA elgneur Confiance à Siam , pour t�cher
...les ramener par la douceur, & de décou­

'In
de

r tOUte la fuite , & tout�s �es cir�onfiances
£ .laconfplranon. Le Miniílre réuííit par­

ê:te.tn�nt bien dans fon voyage. Il obligea le

d aP.�tatne qui avait tout tramé) de fe ren..

t�e.a Iuy par l'efperance qu'illny donna d'o�
....nlr. fa grace du Roy, & ce fut de luy qu 11

apprl[ tout ce que nous venons de dire: à

rlu£� il ajoûta qu'il avoir luy-même refolu de
e aIre Roy, & de íe défaire des trois Prin­

�es. Mr. Confiance ne demeura que deux
lOurs à Siam & en partant pour retourner

aup •

d
' 1 c.

Qi
res u Roy, il fit publier qu� tOUS es ra-

t
eux eu{fent à aller dans quatre Jours au plus

ard declarer leurs fautes & leurs complices,
tn�Yennant quoy Sa Maieíl:é leur pardon­
dOlt) & les rérablifloit dans leurs biens &

al ns leurs familles: mais que s'ils attendoient
pus 1 hâti

.

gong-temps, ils ferotent tOUS e anez rl-

�ureu[ement. Tous les Malaies générale­
entallerent demander pardon au Roy, at

�
t�
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�l'obtinrent. Il n'y eut que les Macafiârs q
ne fe pûrent refoudre à cette foûmiffion � 8t

qui s'obílinerent à perir.
Leur Prince fut pluíieurs fois fomrné de la

part du Roy de venir rendre raiíon de fa coll'
duite, mais il refufa roûjours confiamtJ1e�c
de le faire) s'en excufant fur ce qu'il n'�[OI:
point entré, difoiril , dans la confpirat1o�¿qu'il émit bien vray qu'on l'avoir fort prel
fur ce point, mais qu'il avoit toûjours �en¡lferme contre les puiílantes folliótatlOlls
qu'on Iuyen avoir faires , ques'il avoitcoItl'
mis quelque faute, ç'avoit été de ne pas �e'
celer les Auteurs d'un ti pernicieux delfel[l,
mais que fa qualité de Prince & celle d'alI1,�éraient fuffifantes pour le difculper de n·aVo�·
pas fait l'office d'un efpion, & de n'aVoIr
pas trahi des amis qui Iuy avoient confié u6fecrer de cette importance. Vne l'éponfe 1

déraiíonnable fit prendre au Roy la reColu'"
tion de fe fervir de la voye des armes, poutle mettre à la raifon. On connoiíloir affez l,e
genie de cette nation, pour juger qu'ils n'e'"
toient pas gens à fe laiífer prendre fans re?'"
fianee: ainfi il fallut faire des préparatlfs
pour les forcer. Il femble que ces prépara'tifs leur enâerent le courage, au lieu de leS
intimider, & une aétion qui fe paífa à BaIl'
cok quelque terns avant qu'on les attaquât leS
rendit encore plus fiers. .

Une galere qui étoit venue des Celebes, 8t
qui avoit apporté de la part du Roy de Ma�
caffar un preferir au Prince fon parent de que1�
'lue argent, & de quelques efclaves, étoir jiJr

le
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e POInt de partir, quand la conjuration écla­

ta. Le. Capitaine, aprés avoir été témoin du

��ryals \uccés �e cett� entrepri[e " où il étoi�
e�e, crur qu'tl devoir pourVOIr a fa feureré

;u e retirant. Il fut demander felon la coú­

Rrne du pays la permiffion de fortir du

f
oyaume avec un Tara, c'eíl à dire un Paf­

Ie�Ort, pour enlever [es rnarchandifes. On

te uy dépêcha fur le champ: mais en même

1
eUls On envoya un ordre fecret à Moníieur
e Chevalier de Fourbin de l'arrêter avec

. tou� fes gens au patfage de la chaîne, qu'on
aVaIt tendue à Bancok au milieu de la rivie-
re durant ces troubles ; efperant par leur'
�oyen tirer de nouvelles lumiéres de la con­

}U:a�ion, dont on ne les croyoit pas tout-à..

laIt lnnoceus. Ils y arriverent le 27. d'AOlút
. OContinent le Chevalier de Fourbin ell­

vaYa avertir le Capitaine de le venir trou­
Ver dans la Forrereífe , pour luy rendr� com­

�e du nombre de gens �Ul montcient fa
•

al�re., Ce compliment etonna un peu le
CapItaine Macaflàr, qui éroit en garde con­

fre lesfurprifes. Il ne croyoir pas qu'il fUt de
a prudence de s'aller mettre entre quatre
lllurailles, dans un terns où il commençoir à

co.nnoître que fa feureté confiûoir dans la
fUlte. Il fit naître mille difficulrez pour eíqui­
\-er ce coup, jufqu'à dire qu'il ne pouvoir pas

raller, fans être fuivi de tous fes gens avec

eurs arrnes •

.Aprés de long?es conteílations ': pour. A[�es
lllleux cacher le piege qu'on luy tendoit , on �é�ifoJ(�luy accorda d'entrer dans la Fortereûe avec

E huit

;
¿
Il
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huit de fes gens, fans autres armes que. le
crir, Le crit eft un petit poignard d'un pledà un pied & derny de long, dont la lame eft
plate, & faire le plus fouvent en ondes par
les côtez, Elle peut avoir deux doigts de
large au deffous de la garde: de-là elle va en

.
diminuant peu à peu fe terminer dans une
pointe aífez aiguë. Il ya de ces crirs , dont la
lame eft empoifonnée. Ce qui íe fait en deUX
manieres, ou bien en y appliquant le poifonà chaque fois qu'on s'en veut fervir ,

ou
bien en mêlant le poifon dans la trempe o.ùl'on met le fer, afin que la fubftance en folt
pénerrée , & de ces derniers on en trouve,
à ce qu'on dit, dont la lame coûte jufqu'àmille écus. Il eft vray qu'ils font un ternS
confiderable à faire ces fortes d'ouvrages. Ils
obíervent certains momens fuperftitieux pourla trempe : ils frappent un nombre dérer­
miné de coups à certains jours du mois pourle forger: ils interrompent leur travail des
íemaines entieres , & ils paffenr quelques fois
ainf à diverfes reprifes toute une année à
faire ce chef d'œuvre de leur art diabolique.Les faifeurs de Talifmans gardent moins de
cérémonie dans la fabrique de leurs figures.Ce poifon eû fi fubtil en Eûé " qu'il fuf­
.fit que le crit faíle une legére égratigneu­
re , & tire une goute de fang, pour être
en peu de terns porté jufqu'au cœur. Le feul
remede, à ce que tout le monde dir , eí] de
manger au plus vire de fes propres excre­
mens, au rene un brave Malaie & fon crit
font inféparables, Le rendre eft parmi eUJC

UB
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.

fi
n tn6gne affront: le tirer & ne tuer per-

�nn.e eft une marque de lâcheté. Ces deux

MaxImes ont encore plus de cours chez les
...

.

caff'ars, que chez les autres. Q.!tand ils

?� Utl.c fois pris leur Opium, qui les rend
a. enu furieux, ils fe jettent à travers des

�lqu�S & des épées fans crainte de la mort,

1
n cnant Moca, Moca, & manquent rarement
eur homme. Reprenons la fuite de nôtre
narration.

.

Le Capitaine avec fon eícorte mit pied à AtHoD

terr�, pour venir à la Citadelle , aprés vigoureu­

�011' pris congé du, reíte de fes camarades, �:���a-
1 le�r avoir declare que fi on luy dernandoit
eCrIt) il feroit amoque: à quay ils ré­
pondirent rous qu'en ce cas ils Cuivraient fan

exemple, & mourroient pour le venger.

tUffi-tÔt qu'il fut entré, on le conduifit

fi�ns Une eípece de Salle bâtie fur un des ba-
IOns de la place, où l'on commença par

�uy ordonner de faire venir fes gens, pour
etre comptez. Le deffein du Chevalier de

�ourbln éroit de les faire entrer dans le de..

ors de Ia Citadelle, & les faifant fuivre en

queuë par 'une compagnie de foldats com­

tnandez pour cela, les enveloper de toutes

ens, & les obliger ainf de rendre les armes•

.

e Capitaine répondit froidement qu'il avoir

Qnquame hemmes , & qu'on pouvait [ami
tant de façons s'en fier à fa parole: mais com­

tne on infiûa fur ce point, & comme il fe vit
dans la neceûlté d'obeir, il en fallut pafler
far là. Il détacha deux de fes gens, pour al-
er avertir les autres.

E 1. Le
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Le Chevalier de Fourbin prit ce moment

pour faire avancer un gros de Piquiers, & de
Moufquetaires , qui ft: rendirent maîtres de
rentrée de la Calle qui éroit route ouverte à e.e
deflein. Alors le Macaffar reconnut, malS

trop tard, le peril où il s'éroir engagé. Il parut
réveur , & en action d'un homme qui roule
quelque grand defíein dans fa tête. La ïueur
luy romboit à grofles gouttes du viíage, Ce­
pendant le Chevalier de Fourbin envoya
un Officier Iuy demander le crit de la part
du Roy. Le Capitaine ne Iuy répondit qu'en
le luy enfonçant dans l'eflornach J & le ren..

verfant mort à fes pieds. Le coup fut fi vio-­
lent, qu'il luy coupa trois côtes. Deux des
gens du Capitaine Siamois fe mirent en de­
voir de fe faiíir du MacafIar : mais deux
coups de crit délivrèrent ceIuy-ci de fes deux
ennemis l'un aprés l'autre, & aprés avoir
étendu un quarriéme fur le carreau, il vint
en furieux fe Jetter au travers des piques: mais
comme il était impoŒble de les enfoncer,
aprés en avoir effuyé quelques coups; il fau"
ta avec trois des liens par une fenêtre de la
fale , & fe jerta dans une embrazure du ba..

fiion , pour fe précipiter du haut en bas.
Comme le faut néanmoins leur parut violent,
il fallut quelques moufquetades pour les dé­
terminer à prendre ce parti. On leur fit une
feconde décharge en tombant. Il y en eut "qui
eurent encore affez de force pour fe relever,
& pour courir à pas chancelans fur des fol­
dats qui émient poílez prés de là, mais il fut
facile de les achever.

Le
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�e fieur de Beauregard Capitaine Fran-
.

ÇOlS Voyant que le Capitaine Macaffar, quoy­
que percé de pluíieurs bales, avoir encore un

�fie de vie, défendit à fon Sergent de Je tüer,
s'approchant de luy , il fe mit en devoir de

�uy Ôter fon crit, Il prit le fourreau au lieu
e la poignée, ce que cet homme preíque

tnorrayant fenri , il eut encore aflez de force
pour le tirer, & luyen fendre le ventre. Car

� faut avoüer que les bleffures de ce poignard
O�t horribles, ils donnent en frapant un cer­

taIn tour de bras, qui fait une ouverture aum

gr�ñde gue les plus larges pertuiíanes pou­
tolent faire.

1\1onfieur le Chevalier de Fourbin jugeant
par la reíolution de ceux-cy de ce que les au..

tres pouroient faire, fut obljg� de prendre des

Il)7fures bien différentes de celles qu'il avoit

PrIfes.Il fit forcir fa garnifon,qui pouvoir faire
trois ou quatre cent hommes, qu'il rangea en

�atail1e hors de la place; & les polla de tel­
.

e fone , �ue les Macaffars en devoient être

Inveftis. Pendant ce tems-là les Macaffars,
qui avoient mis pied à terre, íe doutant de
ce qui était arrivé par les mouïquerades
t'lu'ils avoient entendues, redernandoient leur

Capitaine. Le Chevalier de Fourbin les

Payait de belles parolles pour gagner rems,
& pOur fe mettre en état de les prendre,
Ou de les rüer, Eux de leur côté fe mettoient
en de.voir de vendre bien cher leur vie. Ils en ...

tortilloient les pieces de toile dont ils fe

COUvrent les épaules au tour de leur bras

pOur leur fervir de bouclier. Tout p ¡«oit
E 3 . ;e

'.
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le mieux difpofé du monde, lorfqu'un Clpi"
taine Anglois quitta (on poíle , & s'avan�a
avec quelques íoldars , envoyant dire au Che­
valier de Fourbin qu'il alloit luy amene.r
pieds & poings liez toute cette canaille, 11
biffa par malheur un petit foff� derriere luyo
Les Macaííars jugeant cette conjoncture ta­
vorable pour donner, partent de la main, &
aprés avoir �(fuyé tI�e décharge, & quelques
coups de plques qUI en rüerenr quelques-uns,le mirent en pieces à coups de crit avec feS
gens. On en trouva qui en avoient reçus plus
de douze. Le reíle de la garnifon fut fi fort
épouvanté de cette premiere charge des Ma­
caílars, que fans en attendre une feconde, cha"
cun ïongea à fe fauver , & l'on virplace nette
en un moment. Le Chevalier de Fourbin eut
beau críer , il fut ímpoïfible de les rallier: il
fut obligé luy-même de fe rerirer , & courut
grand rifque de fa perfonne,

S'ils eu.tfent fçû profiter de leur avantage,ils pouvoienr fe rendre maîtres de la forre­
reffe dans l'épouvante où l'on émît: mais 011

peut dire que fi ces gens là ont un courage de
lion, ils en ont auûi la brutalité. Ils ne firent
point de raifonnernent , ils fe conrenrerent
de tuer tout ce qui fe prefenroit devanr eux,
fans difcernement d'âge, ni de fexe , & al­
Ierenr chercher un azile dans les bois , où
les fangfuës , les moucherons, la faim, & cent
autres miferes ne les pûrent tant affoiblir
durant l'efpace de douze ou treize jours, qu'il
ne leur reílâr encore aflez de vigueur pour
mourir les armés à la main) Be pour tuer

encore
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en�o!'e cinq ou fix hommes de ceux qui ve­

naIent, pour les exterminer. Un jeune Ma­

d,dI'er de dix à douze ans, qui était retranché

dans nn Temple d�Idoles avec quelques-uns
e �es camarades, fit deux forties le crit à la

maIn, & en tua deux pour fa part. On en prit
q�elques·uns en vie.que leurs bleffuresavoient

�lS o

hors de combat, un defquels expirant �

IrOlt: Helas! je n'en ay tuéque dellx:} qu'on
'I1J en laiJJè encore tuer[ept:} & je mourrlly eon­

tí�t� D'autres prioient qu'on les dépêchât au

PUtOt pour aller retrouver leurs compa­

i1o�s,) auxquels ils ne vouloient pas furvivre.
ais Dieu, qui des plus grands maux tire les

plus grands biens, en avoir choifi trois de cet­

te ll1alheureufe troupe pour. le Ciel. Ils fe fi...

rent Chrêtiens.J & furentbaprifez par ceux de
Meilleurs les'Miffionnaires qui fe trouverent

�ur lors à Bancok. Deux fur tout parurent
etre convertis de bonne foy, en quoy cer..

tes on ne peut a{fez admirer la p.rofondeur
des jugemens de Dieu , qui fait ainfi tout

cooperer au falut de fes Eíüs. Un quatriéme
a� Coatraire preffé de renoncer au Mabome­
tlfmt:" demanda brufquement: Me pardonne­

ía-too,n, fije me fais Cbritien , & fur ce q�'on
?Y répondit , que non, mais que cel� n:eme
erOlt une raiíon pour luy de penfer a s aíIù..

rer l'autre vie , puifqu'il íe voyoit dans la ne­

�effité de perdre celle-cy. �e m'importe, dit..

11, avec une impiété dans pareille, qu, jefois
a'll_'c Dieu, ou auec le Diable, fi je dois u,,,

fOIS mourir', & là fut verifié cette parole de

l'Ecriture:L'unferap7;1;& rautre laiffi.Nous
E 4 �-
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marquons routes ces particularirez pour _faireconnaître le genie de cette nation qUl fanS
doute a un grand fonds de bravoure naturell�;& fi les coütumes barbares dans Iefquelles t!sfont élevez, & le défaut de diícipline ne �,11:{oit pas degenerer ce courage en une feroclte
brutale, elle pouroit tenir lieu parmi les plUSvaillantes nations du monde.

,Pendant que cette execution (e (aifair a
Bancok , le Roy tentait toutes forres de
moyens pour n'être pas obligé à en faire u.ne{emblable à Siam. Nous femmes témOloS
qu'il n'omit rien pour faire rentrer le malA
heureux Prince de Ma� ;ws fon devoir,
& pour ne fe voir point Obbgé- e verCer u�fang Royal:mais il íemble que ce Prince aVOIr
conjuré contre Iuy même. L'exemple rout re­
cent du pardon que les autres avaient obtenu,
luy devait faire efperer le même traitement
pour Iuy & pour les íiens , s'il VOulOIr
comme eux s'abandonner à la clémence du
Roy , & d:un ,autre côté la juûice qu'on ve�
nort de faire a Bancok de cinquante de fa
Nation, Iuy devoir bien deffiller les yeux,
pour luy montrer fa perte inévitable & celle
de rous les Macalfars: néanmoins ce Prin­
ce aveuglé de fon malheur ne voulut jamaisfe foûmettre à aller luy-même demander
pardon au Roy, quelque follicitation que ce

Monarque luyen 6ft fai re par le Mandarinde fan quartier nommé Okpra-Chula , quieû un Mandarin-qui a toûjours accompagnéM. l'Ambaffadeur de France pendant fon
fejour dans ce Royaume. Cet Okpra-Chula

ayant
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�ant envoy� dire à cePrince qu'il vouloir
'f parler) 11 luy fit réponfe qu'il n'ormt

pa� entrer dans la Ville à caufe des troubles
qUI y �toient, mais qu'il prioit l'Okpra de
\louJolr fortir de la Ville, & qu'il iroit luy
harler. L'Okpra fortit par l'ordre du Mini-

1
re, & s'en alia dans une maifon qui eft �

lUY �roche du Camp Macaífar,& là le Prince
e VInt trouver

.

f: D'a�ord l'Okpra luy fit des reproches de
� t.rahlfon. Il répondit qu'il était vray qu'il

et?l� extremement coupable, mais qu'il le

eOlt d'interceder pour Iuy auprés du Roy.
I

e M:ndarin luy dit qu:il falloir qu'il. allât

;.r.�tneme demander rerniûion de fon crime :

�e fa Majeûé ne vouloir pomt fa perte,
tnals feulement fan repentir & fon obeïffan­
�e, & qu'enfin il devait tout efperer des
(Jontez de [on Roy. Le Prince répondit qu'il
n.e pouvait pas s'y refoudre ,

& enCuite [e re­

�ra. Okpra-Chula fit [on rapport au Mini-
re) & le Miniftre le fit au Roy. Cerre def­

�béiffance anima encore fa Ma;�fté Siamoi­

plqui pourtant ne voulant pas exterminer un

nnce & tout un peuple fans y être forcé
�ar toute forte de raifol1s,donna ordre encore

d Okpra-Chula de tâcher de le ramener par la
OUceur. Okpra-Chuln l'envoya chercher une

fecoude fois, pour Iuy faire connoirrë les bon­
�� que fon Roi avoir .e�co�e pour luy .mars �.e

lln:::e lu, fit dire qu'il etoit malade, & qu 11

�e POUVI'"I¡ t v aller. Ce Mandarin luy C11Voya
s uieC1�.,qui lui rapporterent qu'il n'éroit

pe nt malade � & qu'il n'avoir pas même la
E. S moindre
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moindre incommodi té. Okprachula le fit [ça"
yoir au Roy, qui refolut enfin de perdre c:£
opiniâtre, ou de le faire obeïr. Pour cet effJtil détacha cinq mille quarre cent hommes e

fa garde, afin que par ce nombre il fùt épou�
vanté, & que la peur luy fit faire ce que l�
douceur n'avoir pû obtenir. Sa Maj. Siam?!"
fe donna ce commandement à 10n premierMiniftre comme au plus digne de tous fes Su"
jets,& le plus capable d'executer fes volonre�.

On diípoía toutes chofes pour cette execu�
tion , & le jour étant arrêté" qui fut le ving"
quatriéme Sept. au matin, le Seigneur Co:1�

. fiance s'embarqua le foir de devant dans un
balon.où il fit entrer avec luy le lieur Yjoudal
Capitaine d'unVailfeau du Roy d'Angleterr.equi étoit à la barre de Siam, plufieurs Angl�tS
qui font au fervice du Roy de Siam, un Mlf.­
fionnaire,& un autre particulier. Il alla prell"dre en paflànt toutes les troupes qui l'atten"
doient dans d'autres balons,& de petites gale"
res auprés d'un fer à cheval de la Ville de
Siam,quiregarde le Camp Macaffar. Illes fit
pafler tous en revû e,& enfuire leur ordonna à I

chacun un poíle , puis il envoya tous les An"
glo�s, hormis le íieur Yjoudal, à bord. die d.eul(Val{feauxduRoy armez en guerre,qul etOlent
à une demi lieue au deíTous du Camp Maca!"
far,& demeura juíqu'à une heure aprés minuIt
pour viíirer rous les poítes , aprés quoy nous
allâmes auffi à bord defdirs VaiíTeaux fur les I

quatre heures. Nous en partîmes pour l'exe"
cution.qui devoit commencer à quatre heures
& demie par un fignal , qui fe devoir faire de:
l\lutre côté de l'eau. Le
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1
Le Seigneur Confiance vifita encore tous

es pofi:es en remontant, & donna fes ordres

kif tOUt. L'ordre de. l'att�q,,!e étOJt que O ...

GGuang Mahamonrn Capitaine general des
.lardes du Roi,qui avoir quinze cent hommes

Pour fan détachement, devoir les enfermer

�ar derriere leur camp, faifant une haye forte
.e !OUt fan monde depuis le bord de la grande

rl�lere jufqu'à un ruiffeau large d'environ cinq
�lreS ) qui étoit immediatement au bout du

au:p. Vers le haur.il y avoir une mare d'eau

�err�e:e le Camp) qui prenait depuis la gran­

e
e rlvlere jufqu'à deux toiles du ruiffeaii, de

�rte que les Macaffars ne les pouvaient com-

.ttr�, que par cet efpace de deux toifes , qui
falfolt une maniére de chaulfée: mais il avait
Ordre de faire une barricade de pieux en cet

endroit. Okprachula fe devoir poner de l'au­

�e Côté du ruiffeau, & le bordel' avec mille

�tnmes, & dans les deux rivieres, il y avait

VIngt-deux petites galeres , & íoixante balons
-

�Ut pleins de monde pour les efcarrnoucher,
.

Il1ille hommes fur la langue de terre vis-à­
VIS leur camp.

�e lignaI étant donné à quatre heures & de- Atta'fu�

�le du matin comme on l'avoir cornman-
des Ma-

d'
, . caflars

e, Oklouang Mahamontri parut brufque-
.

Il1ent fuivi de quatorze .de fes Efcl�ves, �ans
donner ordre à fes Troupes de le CUIvre, rn de
prendre le pone qu'o� Iuy avoir ordonné. Il

�a�cha fans fçavoir s'il éroit Cuivi, & s'en alla
fOU à la chauffée le long de laquelle il pouffa
llfqu'aux maifons des Maca(fars où il s'arrêta,

appellant doucement Okprachula. Uñ des

E CS Ma·

"



loS SECOND VOYAGE
Macaffars que l'obfcurité empêchoit de le
"oir;) Iuy répondit en Siamois: �e voule��
vous. Ce Mandarin croyant que ce fût effeéh"
vement Okpra-Chula , s'avança vers luy, ell
luy demandant: Où efles-vouszicy.dir le Ma(.�cafTar , & en même terns il forrit de l'embu ..

cade fuivi de vingt-cinq ou trente autres. Ils
tüerent ce Mandarin & fept de fes Efc1ave�,les autres fe fauverent à la faveur de l'obfcurt�té. Aprés qu'ils eurent fair cet expedition une
partie des Macaííars patla de l'autre côté du
ruiíleau avant que Okpra- Chula s'en fùt ern"
paré.

A cinq heures & demie, le fieur COtre Ao"
glois &Capitaine deVaifleau duRoy de Siatl1
lesattaquaducôté de la grande rivière à l'eX"
rremité de la pointe de leur camp. 11 fit jetrerplufieurs bales à feu pour brûler leurs maiíonsfir faire feu continuel de moufquererie , & leS
contraignit de (e retirer vers Je haut de le�t
camp. Ce que ce Capitaine ayant apperçû, il
mît pied à terre, fuivi de dix ou douze An­
glois, & d'un Officier François , & s'avanÇa
vers le fieur Corre & l'Officier François, lef..
quels voyant accourir les autres Macaffars, al
fe voyant abandonnez de leurs gens, fe déba'"
rafferent , & re jerterent dans la Riviere. Le
fteurCorfey reçût un coup à la té[e,& y moU"
rut, & l'Officier François fe fauva à la nage.Aprés ce coup tous les Macaflars aban"donnerenr leur Camp , qui étoit déjà à
demi brulé , & gagnerent vers le haut de
la petite Riviére , à deûein de paífer vers
¡e Camp Portugais, pour exercer leur rage

fur
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ur les Chrétiens. Ce fut dans ce temps-là
Re Monfieur Veret chef du Comptoir de la

"
ayaIe �ompagnie de France dans ce Roy­

..�tne arriva avec une Chaloupe & un balon ,
,

Ou eftoi�nt tOU5 les François qui font dans

bette V¡ll.e, qui eftoient environ au nom-
re de. vingt. Monfieur Confiance fe dou­

tant. bien de l'entrepriíe que ces Macaífars
aIlment faire far les Chrétiens, & étant dans
un Balan plus .lèger que lesl\a�tres, s'avança
�v�� grande diligence du cote des ennerms ,

UIVI du Balon de Monír, Veret & de douze
Ou quinze autres Balons Siamois, pour les

�rnpécher de rien entreprendre, & de paf­
él' Ia Riviere à une demi-lieue au deffus da

amp. Ayant apperçu les ennemis , il com­

Irlanda aux Siamois de mettre pled à terre

pOur les charger. _
.

Cependant comme il eíloit de la derniere

Conféquence de les combattre au plûtôr, pour
rompre l'entrepriíe qu'ils vouloient faire,
Ce Miniftre mit-pied à terre, & alla droit à

dUx, fuivi de huir François, de deux Anglois,
e deux Mandarins Siamois, & d'un Sol­

dat Japonnois. La Chaloupe n'étoit: pas. en­

lore arrivée, parce qu'elle ne pOUVOlt Iuivre
es Balons. -

Il y avoir en cet endroit un grand �fpace
'Vulde & à côté de cet eípace il y avort des

Batnboux, qui font une eípéce de grands
r?feaux creux hauts de vingt-cinq ou trenre

pieds & gros comme la jambe, & des mai­
fons faites de ces Bambous à la mode du

pays enrremêléesles unes avec les autres, &
.

E 7 deux
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deux cent cinquante pas du bord de l'eau. �1
y avoir auffi une haye fort épaiffe de ces me"
mes Bamboux , qui eûoit percée par deux.ert

..

droits, pour aller dans la plaine où eftolentles ennemis.
.

Lorfque les Siamois eurent paílé cet.rehaye , & qu'ils furent dans la plaine, .ds
commencerent à faire feu fur les ennernn �deux Macaffars moururent, aprés avoir tue
un Siamois, & les autres fe retirèrent der"
riere des Bamboux, Dans cette retraite coll1·
me une femme embarrafloit fan mary, elle
en fut tuée d'un coup de crit, En fe retirantainíi , ils íe partagerent à droit & à gauche,
pour venir enfuite enveloper les Siamois, 8t
pour s'animer davantage, ils prîrent leur
Opium, qui eft une eípece de gomme brune i

qui les rend dans le même inílant comme en"
ragez, & leur ôte toute autre penfée, & tout
autre defir que de tuer & d'eflre tuez, Be
c'eû ce qu'ils appellent faire Arnaque danS
leur langage. Auffi�tôt qu'ils eurent pris leur
breuvage" ils fe jetterent tête baiffée fur leSSiamois.

Le Minifire fe préparait pour les combat..

rre , quoy qu'ils fuffent plus de Ioixante .

quand on en vit tout d'un coup trente ou qua"rante autres qui coupaient des deux côrez .

pour prendre en queuë les Siamois. Ce mou­
vement nous obligea de faire une retraitefort précipitée, & à nous jerter dans l'eau,
p��,r regagner les Balons, qui pouffaientdéjà au large. De douze perfonnes de la fuitede Monfr. Confiance deícendus à terre, il Y

ea
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�n eut cinq de tuez, fçavoir le Sieur Yjou­
�l CapItaine de Vaiífeau du Roy d'Angle­

rre , percé de cinq coups, & mort fur la
pl�ee: le Sieur de Roüan Marchand Fran­

f.oIS bJeffé au côté & au vifage , & mort dans
eau en fe rembarquant, le Sieur Milon

;ommis François bleffé aux reins, auûi mort

ans Peau: deux autres François, l'un Trom­

pette du Roy de Siam, & l'autre Maréchal
percez de dix ou douze coups chacun, &

r�r;� fur la place. Cet échec n'étonna point
e .lYllniftre: il mit une fecondefois pied à

terre) fuivi de plufieurs François, tant du
Balan que de la Chaloupe, qui venoit d'arri..

ver, & de plufieurs Anglois qui y eítoient

�Ccollrus. Uy eut pluíieurs Macaffars de tuez

ans cette feconde defcenre ,
& quoy qu'ils

refiûafiènt encore avec opiniâtreté, ils ne

nous tuèrent & ne nous blelferent pas même
perfonne.

Le Minifrre voyant qu'il n'y avoir point de

rayen de vaincre ces gens-là qu'avec une

Oree majeure, détacha quatre cens hom­
mes commandez par Okpra Jumbarat, pour
aller au deíliis de ce lieu-là les combattre,
s'ils voulaient paífer , & en même terns de­
feeadit auprés du ruiífeau , prit tr?is mille
h�mmes avec lúy , entra dans la plaine Inon­

dee par cet endroit ,
& marcha vers les en­

nemis) eflant dans l'eau juCqu'à la ceinture:
tous les François & les Anglais l'accompa­
gnerent. �and nous fûmes dans la plaine -!

nous apperçûmes de loin les ennemis, qUI
do¡moient en defefperez fur les quatre cens

hom-

{
.
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hemmes que l'on avoit détachez vers le
haut, lefquels foûtinrent vigoureufeme�tcette furie, & les contraignirent de fe reU:
rer à l'abry des maifons & des Bamboux ,qUI ,

bordent cette petite riviere. AulIi-tot Mo�"
fieur Confiance fit un détachement de hUit
cens' hommes de mouíquererie , pour aller
efcarmoucher au travers des maifons & des
Bamboux , en pouffant toûjours vers le haut
de la Riviere, Ces Moufquetaires firent liO
feu continuel) & ne lâchèrent jamais pied,quelque effort que ces furieux fifTent con"
rr'eux, Ainfi les Siamois, qui avoient fi mal
fait leur devoi r au commencement) firent deS
merveilles dans la fuite. �elque terns aprés
ce Minifire fit avancer en croiílant les deu�
mille deux cens bommes, qui étoient demeu'
rez avec Iuy dans la plaine pour fe joindre aU%
quatre cens hommes d'en ham. Ils s-'avance'"
rent jufqu'aux hayes de Bamboux, portantdevant eux des petites clayes fort claires,
qu'ils appuyo�ent avec des pieux à me[ure
qu'ils marchoient vers l'ennemi r ce qui eli
bon pour arreíter la courfe de ces furieux,
quand ils font amoque.

Monfieur Confiance avoir aum fait avan"
cel' tout le refle des Balons armez pour cc,...
toyer tousjours les ennemis , afin de les
empêcher de pafíer à la nage de l'autre côtéde la petite Riviére : de forre que fe voyantattaquez de tOUS côtez, ils commence"
tent à prendre I'ëpouvenre , & à fe [epa"rer, p�ur tâcher �e fe Iauver le mieux qu'ilspourroienr, La plupart fe rerirerent en def..

ordre
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�rd.re dans les maifons , deux dans l'une)

r�OIS dans l'autre: quelques-uns fe cache­
n.t dans les Barnboux , & vingt-deux fe

retfferent dans une mofquée. On fit menre
e eu .aux rnaifons où l'on croyoit qu'il y

en aVaIt de cachez: la pluípart attendoient
�ue la maifon fût à derny brûlée pour {Of­

t�r, & enfuire íortoient faiíant amoque ,

� eft à dire fe jettant dans le plus épais des

broupes ) la lance ou le fabre à la main, & fe
attant toûjours jufqu'à ce qu'ils rombaITent

ll1?rts. Il n'yen eut pas un de ceux qui s'é­

hOlent retirez dans les Tairons & dans ,les
Latnb?UX, qui ne mourut de cette maru�re.

e Pnnce même qui s'éroit caché derriere
une mairon & qui étoit bleflé d'un coup de

�Oufquet à i'épaule gauche, voyant q1;le l'on

appercevoit, fortit la lance à la mam , &

e- droit à Monfteur Confiance, lequel
u)' preCenta auffi fa lance; ce que le Prince

l�)'ant , s'arreíla , & fit femblant de luy vou­

.Olr darder la fienne, & en même terns il la
Jetta {ur un Capitaine Anglois, qui eíloit'un
Pe� fur la gauche. Vn Fran çois qui eíloit au­

�res de Monfieur Conílance luy tira un coup
e 1ll0uCqueton & le tua. Enfin rous les

�aca(fars furen� ruez ou pris. Les vin�[­
eux, qui s'éroient retirez dans la mofquee,

fe �endirent fans combattre. Il y en eut trente

�OlS autres de pris, qui éraien:, t?US percez
e coups. Vn des fils du Prince age de douze

tis Ou environ fe vint rendre de ley-même,
n luy fit voir le corps de fon Pére qu'il re­

ConnÛt) il dît qu'il étoit caure de la perte
de
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de fa nation, mais qu'il éroit pourtant �e�fâché de le voir en cet eílat , blâmant o

ceux qui l'avoient tué. Moníieur Confta�ceordonna à un Chrétien de Conftantinop ,e�qui eft au fervice du Roy de Siam, de s e

charger, on l'a envoyé depuis en France a"ee
un de fes freres.

On ne trouva que les corps de quarantt"deux morts: les autres eftoient peris dans la
Riviére. La plûpart avoienr des corceletS de
plaques de fer appliquées les unes furlesrtres par les extrémitez , & comme par 1grez, ce qui leur donnoit une fort granfacilité pour fe remuer dedans: aucun d'e�
n'avoir d'armes à feu, auffi ne s'en f�avet1t'ils pas bien fervir, Ce qui les rend fi redotrtables dans tout l'Orient, c'eíl cette fureLl�
que l'Opium leur inípire en un inílanr , qUlles rend fort legers & infenfibJes aux CoU�;!& de plus cette adreffe merveilleuíe qu �
ont à jetter les lances & les zagayes, cornlJlCauffi à fe fervir du fabre & du crir, Cette der'niere arme eft la plus dangereufe de touteScelles dont ils fe fervent. La plûparr de ceS
crits font d'un acier ernpoifonné , de forte
qu'il n'y a point de remede, lorfque l'on ell
eft bleflé , outre qu'ils donnent de fi grandScoups avec ces armes, qu'ils ouvrent un ho�"me en deux, & n'en frappent prefque jamaIS,qu'ils ne tuent fur la place. Il y en avoir aulli
qui avoient de longues [arbacanes, avec lef..
quelles ils �ouffioien� des areftes de poiKol1.emp01(onnees, fichees dans de petits mor..

ceaux de bois. �elques Siamois en furent
bIef-
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t
lerrez, & moururent trois heures aprés, On
I�va plufieurs billets & caraétéres Cur ceux:

¿Ut étoient morts, cela contribuait peut-être
ocore à les rendre plus hardis.
Il n'y eut que dix Siamois de tüez en toute

lette "exp�dition, & de bleílez que ceux que

& at':tes jettées par les farbacanes fraperent ,

. q�l moururent peu de tems aprés , comme

� yl�ns de dire) de Corte que les Siamois ne

erdtrent que díx-fept hemmes dans l'adieu,
dO Comptant les fept Europeans. Ce combat
. Ura depuis quatre heures & demie du matin

��U'à quatre heures du íoir, Tous les Man­

,�lns firent parfaitement bien leur devoir,
d �t par tout le Cabre à la main ,dans les en-

raIts les plus perilleux, & faifant execu...

1er avec une promptitude merveilleufe rous
es ordres du Miniftre. Enfin tout eflanc
achevé, Monfieur Confiance doona ordre

ine ,Pon coupât toutes les têtes de ceux qui
, alent mort, & que l'on les expofât dans
leUr camp. Il panit eñfuite de là pour aller
rPlld de ce cui "

. _tr'

S' re compte au Roy e ee qUI s eroit pane,

f: a.Majefl:é luy témoigna eftre enrieremenr
atl�faite de fa conduite, luy faifanr néan-
lllOlns une douee reprimande de s'être tant

e}po[é au peril, & luy donnant ordre de re­

tn�rcier de fa part les }'ran�ois & les Anglois,
�tll �'�v�ient partagé ave,c l�y.

J ajouterai à cette relation , pour mon­

�rer la confiance des Macatfars, ce qu'écrit
ePére de Fontenay du châtiment qu'on fit à

luatre d'entr'eux , qui avaient été ioldats ,du
°Y:Il & qui avaient abandonné [on fervlce

,le

es
es
t�
ell
ds
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le jour même que la conjuration éclata � ...

�
qui fit que le Roy voulut jU'on en fift u� OJ�ornent plus exemplaire. e m'interelfat, d�ce Pére , pour faire differer le fupplice de �

tmalheureux, pour voir ft je ne pourol�pOl�,leur infpirer de fe faire Chrétiens , m'llnagt
nant que des gens qui avoient déjà beaucollP
fouffert s'appliqueroienr plus aiíémenr à éS�ter une doctrine qui apprend le moyen d'ct! I

toûjours heureux. Car on leur avoit dO!l)nela queflion d'une maniéré terrible, en �rouant de coups de bâron , en leur enfon�al1·des chevilles dans les ongles, en leur écra{�ttous les doigts, en leur appliquant du l�
aux bras, en leur preffant les temples ellrre
deux ais. Monfieurle Clerc, qui fçaitlelltLangue, fic tout ce qu'il pût pour les gag�età J B S U S�C H R I S T, mais ce fut inutll�
ment. Aïnli nous fûmes obligez enfin de le?abandonner à la J uílice. Ils furent attach�dfterre pieds & mains liées J & le corps nu ,
autant que la pudeur dont ces Peuples footfort Coigneux le pouvoir permettre; & aprésles avoir mis en cet état, on leur lâcha \lll
tigre, qui ne leur fit autre chofe que de leS
íentir rous quatre les uns aprés les autres!aprës quoy ayant confideré l'enceinte, qUIétoit haute d'environ quinze pieds, il tit de
grands efforts pour fauter par deûus , & {e
íauver. Il éroit midy , qu'il n'avoir point et1�
core touché aux criminels, quoy qu'ils eulfeotété expo[ez à fepr heures du matin. De quo1les Executeurs de la [uílice s'impatientant,firent retirer le tigre pour attacher ces miCe-.

rableS
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t les tout de bout à de gros pieux. Cette

e- parut plus pr.opre à irriter la colere d.u
1l1� e, qUI en tua trOIS avant la nuir , & la nuit

e
Cille le quatriéme. Les Executeurs tenaient

d� cru�l animal par deux chaines. pafíées des
�x COtez de l'enceinte, & le nroient mal­

�:e q�'il en eût fur les criminels. Ce qu'il y a

/�nIrable) c'eft qu'on ne les entendit jamais
..) e plaindre, ni feulement foupirer. L'un

�t Illanger fan pied par le tigre, fans feule­

l' ett �e rctirer , l'autre fans faire un cri fe fen­

ftIt nrer tous les os du bras. Vn rroifiéme

'V()�lfrît qu'il léchât le fang qui coulait de [on

11 age) fans détourner les yeux, & fans bran-
er, Vn feul tourna au tour de fan poteau,

POUr éviter la vûë, & la rencontre de cet ani­

:�l furieux : mais il mourut enfin avee la
eme connance que les autres,

11
Ce ne fut pas feulement à Siam que les Danger
acafrars fe foûleverenr & voulurent �e Baravie

chao '.
fi a cauíe

ger le gouvernement. Batavie ut en des Ma.
gran·j danger d'être pillée par la perfidie de ca1faIS.

�uelques troupes de cette nation, qui étoient

dU rervice de la Compagnie. Car les Hollan-

pOlS ayant reconnu l'extrême valeur de ce

e.uple redouté dans toutes les Indes, en ont

Etts un grand nombre à leur fervice, foit pour

ée rendre encore plus formidables) fait pour
pargner les frais qu'il faudroit faire, pour

��tretenir des foldars Europeans, les Ml\acaf­
bIS ne leur cedant point en va�eur, � coura?t
feaucoup moins. On peut dire meme qu'ils

t, °lnt d'un plus grand fervice , paree qu'ils [ont
re-- P us faits aux chaleurs � & aux iaondations
� �
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de ces climats, qu'ils font 2ccoût.U1n� :marcher pieds & têtes nu ès , au foleIl/!'l a kpluïe, dans les bois & dans les maraIS; s
,

I

que quoy qu'ils ne vivent que d'un peu de Tl)
& d'eau, ils ne laiffenr pas d'elire robu!l;SI& de vivre long-tems, Au lieu que les Y'
ropeans ne peuvent fouvent reíiíler aux 1�:commoditez des faifoas , & aux chaleUIJ
de ce pais , qu'ils s'accoûrumenr diflide:
ment à la vie frugale qu'il y faut mener, d'o�
vient qu'ils fuccombent aux travaux, ou ,el1
y périffant tout-à-fait, ou en y devenant W
utiles.

'

Il eft vrai que les Hollandois ne pertl1er�
tent pas même aux foldats Europeans de por�
ter aucune forre de chauílares , afin de les aC�
coûtumer à aller dans les marecages, & iur
les fables brûlans , ou les rouliers eftallt ert
moins de rien ufez mettraient les ïoldars �rdanger de demeurer fouvent en chemin, s'J S

ne s'accoûtumoient à marcher nuds pieds,'& s'ils ne s'endurciffoient à cela. Mais apreS
tout illeur a paru plus commode de prendredes hommes tout accoûtumez , & rout eIl'"
durcis à cette fatigue, puifqu'ils en trouvoieot
de fi bons dans la nation des Macaffars, f:fc'eíl ce qui obligea la Compagnie à leur o81'l!
de les incorporer dans fes troupes, & à leut
y faire un bon parti. Les Cervices qu'elle elt
reçut dans la fuite, la porta à en augmenter le
nombre, & à fe cónfier beaucoup en eu!:mais enfin ces peuples naturellement lO'
quiets, & remuants, foit que quelques-u05de leur nation ewífent été maltraitez �r l;sBor:
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d·�l��dolS qui les tenaient dans une ferere

ql �tIne , & ne leur pardonnaient rien, fait

a� 1 s c�rnmen�a{fe!lt à mépr!fer desgens
fi�[qu�ls tis fe croyOlent neceffaires , (Olt en­

I1f'u Ils y fuffent pouffez par les habirans de

d .Ie de Java qui haïffent la nation Hollan­

fialfe» y firent entr'eux une confpiration pour

&rendre maîtres de Batavie , piller la Ville,
t

tna{facrer tous les Europeans qu'ils y
btouveroient. Ces Conjurez efloient fort

il�ave.s, mais ils furent fort imprudenrs , car

i pr¡�ent fi mal leurs meíures , qu'ils furent
nConttnent découverts. Je n'ai pû fçavoir

�ar quel moyen les Hollandais avaient fait
I.:etted'· ,

recouverte,; parce que ceux qUI m ont
'

a�onté ce que j'écris icy n'eílant pas gens
��l entralfent da?s le Confeil , je n'en pûs
1 Ger que des conjeéturesincertaines , & fur

enqueUes je ne puis faire de fonds. Ce qui
e

de fûr , c'eft que le Général ayant éventé
•

�tte trahiron, en fit rechercher les auteurs.êc
L

et?re en prifon vingt des plus coupables.
"es aUtres ayant pris I'épouvante. , &. fe

&Yant trahis ou découverts, prirent la fuite,
.[e retirerent la plufpart chez un Prince

�u�{fant de PIfie de Java qu'on apelle ordi-
aIretnent l'Empereur de Mataran, ou fim­

Pletnent le: Mataran. Les prifonniers étant

t?nvaincus) on en fit écarteler quatre ou

�lnq �es principaux, & des plus coupables, &

d? latffa les autres en prifon , pour apprendre
ttleu� leurs complices. �and nous arrivâ-

es a.Batavie, on travaillait encore à cette

Perqutíition J & l'on.conduiïoit prefque tous
les
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les jours �u fupplice quelqu'un de ceux q�l'on convainquoir , de forte qu'en divers ell
droits de la Ville, fur tout aux quartiers les
plus frequentez, & aux principales portes, 011

voyoit des échafauts, des gibers,& des meI1V
bres à derny pourris.

Les Ma. Ceux qui fe fauverent chez le Mataran {e
caífars reünirent au nombre de deux ou trois cent,
pourfuí- & allèrent demander à cePrince fa proteélioll�Sat:an. COntre les Hollandois. Quelque inclinat:i�11qu'eût ce Roy de fe déclarer pour les fugi�ÎIs,il ne 1 'ora faire ouvertement, mais auûi il ne

voulut point qu'on les chaííât de fes Etats, ce

que le Général de Batavie ayant appris, illfenvoya un AmbatTadeur , pour le prier ;
luy remettre ces revoltez entre les mains, ¡Iuy reprefenrer qu'il Iuy feroir honteux e

leur donner retraite. Le Mataran fut emb�íraflé de cette Ambaífade d'une puilfance q�'1
"n'aimoit pas, mais qu'il redoutoir. Il fe t�?- neanmoins de ce mauvais pas en hab! �
homme, répondant à l'Ambaffadeur, qu'a
la verité il avoir reçu quelques Macalfars r�

fugiez fur fes terres , à la priere de ceUX d�
cette nation qui étoient à fon fervice, qu'd
leur avoir même promis de ne les point livr�r
à leurs ennemis, mais qu'anai il n'empêchott
pas leurs ennemis de les pourfuivre, ni d'eo
tirer toute la vengeance qu'ils pourraient, ell
les pourfuivant dans les bois, & dans leS
campagne� de fonoRoyaume, où ces mifera:
bIes s'èûoient renrez , n'ayant point trOUv.c
d'entrée dans les Villes qu'il leur avoir faIt
fermer. Le Conkil de Baravie ayant re�û la

réponfe
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r�pOtlfe du Mataran, jugea qu'il falloir fe fer..

!a du peu de bonne volonté qu'il leur [émoi ..

K1l0It,po::r faire un exemple de feverit� fur les
II" aca�a[� rebelles, & pour montrer a toutes

i:s nat�ons, qu'ils ne laifleut pas de tels crimes

Plil�unls. Ce deífein pris,on leva à Batavie une
etlte a' 0' cl'

.

h l'mee compofée 'environ qUinze cent

ornll1es, partie [avans, partie Malaies, auf­

���ls, o� Joignit prés de deux cens Europeans.
d' etolt. un nombre capable non feulement

In:xternuner les MacaíIàrs � 'mais d'étonner
erne le Mataran , un tel nombre d'Euro­

ie��s)quoy que petit à nôtre égard,paroiŒant
�Jours for!llidab�e aux Puiílances de l'Inde.

b �tte arroce partlt dellaravîe avec un grand
Illru1t, & un grand appareil, & laiffa rout le

de�?de dans la curioíité d'apprendre le fuccés

In . entrepriCe.ll en vim bienrèrdes nouvelles,
fiQlselles furent d'abord fi fecreres.qu'on n'en

parr qu'à ceux du Confeil , & aux princi­
fa�}( de la nation, ce qui fit croire qu'elles é..

1tnt tnauvaifes,; en effet elles l'étoient. Les

<1 ,�ta{fars ayant pris des mefures pour fe bien

ti: l�ndre, & ayant eû en pluíieurs rencontr�s
e avantage. Voici comme la chofe fe pafla.
I

es rebelles fe voyant exclus de toutes lesVil­

C�S du Mataran, &. apprenant qu'il marchoit

fi
Ontr'eux une aroffe armée de leurs ennemis,

cl
rent leurs d�niers efforts pour fe foûtenir

�ns cette extremité décifive de leur fortun�,
1

de leur vie. Ils fe renrerenr dans les bois

re plus avant qu'ils pûrenr , & s'y fortifie­

nent; Ils attirèrent à leur parti une centai-
e ue Balies) quelques Malaies , & d'autres

F lV1a-

oJ)
n1l

I

e

(!
re
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Macaflars répandus en divers endroits dll

, cet'Royaume de Mataran. De forte qu'apres .

te jonction.ils fe trouverent bien enviran Cl?q
cent hommes refolus de perir, ou de vafO'
cre. Ceux qui parurent les plus braves, fu'
rent les Baties. Ces peuples forrenr de cer�

raines Ifles un peu plus meridionales que cel'
les de Java. Ils ne font pas en fi grand nat11�

.

bre que les Macatrars, mais ils les égalent �fsforce de corps, & en ferocitë , & comme •

n'ont pas tant eû de commerce qu'eux a�ec
les Européans , ils font encore plus barbareS,
& plus cruels. On peut cependant dire qu�
dans leur courage il y a beaucoup plus de rai"
fon que dans celuy des Macaffars: car ils n'oIlt
point recours à l'Opium comme eux, pOJr
fe rendre intrepides par une efpece d'yvrdij'& infeníibles aux coops de leurs ennemis. ftconíiderent au contraire le peril, & ce n'e,
que quand ils ont reconnû qu'il eft extr�·
me, qu'ils prennent auffi les réíolurions cxtr:
mes de vaincre, ou de perir. Alors ils s'�l1�ment les uns les autres, & fe dévoüent �
mort, fe jurant mutuellement de ne fe pOI?t
(urvivre qu'aprés la défaite de leurs ennel11�
Ils ont une marque de ce dévoüemerrr , qUl
eft une eïpece de linge blanc, dont ils s'coye'
lopenr la tête en forme de turban, & quicort'
que l'a pris une fois ne peut plus paraître
parmi ceux de fa nation, à moins que d'y ya�'
loir palfer pour un infame) s'il ne revient yt..

élOl·ieux du combat. .

Ceux de ce Peuple qui s'étaient jointS
aux MacafTars fugitifs de Batavie eurent oC..

_

caíiol1
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l�t�on dans. cette guerre de prend�'e une reío­

ch
IOn paraille. Car les Hollandois les- ayant

in,erc�ez, & trouvez enfin dans leur forr, les

!es'��trent, & les preflerent de fi prés, qu'ils
ef .efefpererent enfin, & ce fut de ce déí­

roPOlf, que les affiégez prenant de nouvelles

e
rees, remporrerent la victoire fur leurs

nne . .

ci
nus au moment qu'on les croyott per-

ChlS"fiCar une nuit que les Hollandois avoient

endl 1. pour donner un affaut général par un

a �Olt où la palifíade était mauvaife , les

r �egez qui s'en douterent, & qui fe voyoiente

mUlts à I'extrernité , fe reíolurent de faire
au 1 ur.' I I 1

�

d.' ne lome genera e par ce meme en-

t
laIt. Cette réíolution priCe, ils s'aïlemble-
e�t) & s'exhorrerent mutuellement à ne fe

�O.lnt furvivre les uns aux autres.s'ils n'étoient
� alOqueurs de leurs ennemis. Les Balies pri­
�nt leurs coëffures blanches, les Macalfars ,

tles Malaies avalerent leur Opium, & for­

I
atlt t.ous enfemble par l'endroit dé1igné de

qa P:tliffade fur les trois heures aprés minuit,
ta�uY qu'ils trouvaffent les affiégeans en ba­

üsl Ge,. & tout preûs àleur donner l'aífa�t,
,.e Jetterent fur eux avec tant de furie ,

;U Ils percerent leurs bataillons, aprés quoy
t
eYenant fur leurs pas � tuant & malfacrant

I�Ut ce _qui s'oppofoit à eux, ils mirent

q
artnée Batavienne dans un tel defordre ,

Il�e les Indiens lâchèrent pied, & s'en­

cUlrent incontinent aprés. Les Europeans
ilo�battirent avec la derniere vigueur) mais

d
s Urellt enfin obligez de plier, & de pren�
re la fuite comme les autres, plus de qua-

F 1 U�
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rre-vingr d'entr'eux étant demeurez [ur la

place.
,

Tel fut le fuccés de cette maIheureufe en

rrepriíe , & relies les nouvelles que n�us ap�primes pendant nôtre fejour à Bar3Vle, o,
nous aurions demeuré plus long- rems? fi l.e�mefures incommodes que les Hollandols no�:.
obligeoienr de garder avec eux, ne nous eU'

feat fait fouhairer d'en fortir au plûtôt ,
&: de

délivrer nos hôtes des ombrages fâcheux qdenous leur donnions. Nous en partîmes le 7· �
Septembre, fans avoirappris aucunes nouvelsles de Ia Normande, depuis le terns que ri��
nous en étions féparez. Ce qui nous inqw;'
toit beaucoup, quoy que nous ne nous arrC"
tallions pas aux bruits qui couroient dao�Ja
ville, qu'un Navire François avoir échoüéûrpuis peu à la pointe la plus méridionale e

j'Ifle de Java,; que períonne n'éroir échap�dl�ce naufrage , & que lesfauvages avoient ptl,C:
tout ce que la mer en avoir jetté fur leurS CC'

tes: car ces bruits ne commencerent il coll"
rir que lorfque nous eûmes dit que nous at"'

tendions un cinquiéme Vaiffèan de nôtre e{�
cadre, qui s'étoit feparé de nous. Un jour
quelques-uns des Vaiíleaux qui étoienr à la, ra'

de de Batavie crurent y voir venir cetteFl�r�,
parce qu'ils apperçûrent un aïíez grand batl"
ment, qui s'en approchoit , mais on conl1U�
bien-têt qu'on s'était rrompé:ainfi nous fùrr;e;,
obligez de partir pour Siam dans cette 111"

quiétude.
Difficul· La navization de Batavie à Siam 'eft not1

tez .de la feulement fOrt dangereuíe mais elle eft .m€111e
navlga.-: �

fOlt
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chrt pénible. Il ya une infinité d'Ifies, de Ro- tion d,

d
ers& des bas fondsfemez en divers endroits B�tavie 1

e ,�es U17ts S de forre qu'on n'y peut voguer
Slam.

�u � pentes voiles, & toûjours Ja (onde à la

e/ln. Il y a pOurtant une chofe commode.qui
f

� que les vents n'y font pas violens,& que lesÇnds font de bonne tenue.mais auffi il ya des

��unns fOrt grands, fort fréquens ,�fort in...

n am.) touchant lefquels l'expérience ne

�eUtdapprendre autre chofe aux Pilotes, finen
cue .

ans tout ce trajet de mer ils doivent être

le°ntl11uellement [ur leurs gardes, pour moüil­

e

r

t?�tes les fois que le vent devient un peuont1alre , ou bien qu'il n'dl pas allez fort
f,our furll10mer les courans, ou pour lever

.

faancre, quand le vent devient tant íoit peu
t Vor�bIe.; parce qu'il faut profiter du tems;

_���ü fatiguant pour 1 es équipages, mais ne..

\.1; aire & indifpenfable.
e

�e paffage le plus fâcheux & le plus à
tta¡Qdre fur cette route eft le détroit de Banca
dorD1é par une lile de ce nom, qu'on laiffe à 1a
à r11te) & par celle de Sumatra qu'on 1aiiTe
rn·

a gauche. ray raconté dans mon pre­
d l�r Voyage comment un Pilote Hollan­

al�IS que nous avions , nous fit échouer en
ant & en revenant , & comment nous

Peur. A •

,ames y demeurer au retour, notre navi-

�e a�ant touché fur l'ancre que ce Pilote
v�nQlt de jetrer , mais que le poids du na­

qIr.e même l'ayant fait entrer dans le fonds
£ �1 n'étoit que de vafe molle � nous tira d'af­
cal�e en fept ou huit heures qu'il nous en

OLIta, POUl· nous mettre à flot. Dans ce {e-
F 3 cond
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cond voyage nos Pilotes François firent yoj�leur habileté & montrerenr qu'ils n'on
point befoin Je fecours de ceux des a�[re:
nations , pour faire une bonne navigation �car ils prirent fi bien leurs meíures , que II slo. du mois nous paffàmes l'endroit le pli
fâcheux de ce détroit fans aucun acci�en.��Il eft vray que durant cinq ou fix heuetceux de l'Oyfeau qui nous fiiivoient d'aífe.
prés , connoiíloient la trace de nôtre naVl�
re par la vafe qu'il faifoit lever en pa{fall£'Une fois même en fondant nous ne trOU'
vâmes que trois braffes d'eau, quay q�e le
navire gouvernât & fit fa route: malS ce

n'étoit qu'un ras de vaCes qui s'étoit ra[Jlaf
fé en cet endroit, puifque la Loire qui paffottalors à une portée de piíloler de nous, tro;voit par tout' fix ou fepr braííes d'eau '.
qu'ayant avancé de la longueur du navire,
nous trouvâmes avec la fonde cette Il1êrI1e
profondeur. .

Le I). étant hors de ce facheux détrOIt
Meilleurs les Envoyez vinrent à nôtre bord
avec Moníieur Duquefoe pour tenir conCeil :

on délibera s'il ne íeroit point expédient de
détacher l'Oyfeau , pour aller en diligenCe
à Siam faire préparer des rafraîchiffel11el1S
pour l'efcadre , & des logemens pour leS
malades, 'qui émient en grand nombre, (ur
tout dans les Flûtes; parce que les difllcul'
tez que les Hollandois de Batavie nous�"
voient faites, avoient été cauïe qu'on n'avol!.mis à terre que ceux de l'Oyfeaù. Ces �e •

fieurs jugerenr bien que puifque MonúeLlr de
Ro'
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de�alIe. ne pouvoir pas quitter les Ambaifa..

l)Or,�SIamOIs, je devais m'embarquer dans

<ir }, eS�' pour aller devant le reíle de I'efca­

no� a �am follicirer toutes les chofes dont
s �Vlons befoin .:

feaDes que je fus embarqué dans ce Vair­

<le
u, �onûeur Duquefne commença à forcer

t(O�o�es '. pour fairediligence: mais le vent

fui
lt foible , que nous vîmes les deux jours

lie v�.os nos quatre VaifIeaux à quatre ou cinq
Un

Ues de nous. La nuit Iuivanre nous eûmes

per t�tns fi favorable, que dés lors nous les

Ap
�ltnes tour-à-fair de veûë. Qpelques jours Arrivée

� res ce,tte féparation nous arrivâmes fur à .Poul.
ell:

tard a quatre lieues de Poul-Timon, qui TlmOI¡.

fie
Une des Malayes fort coníiderable .. Mon-

d'
Ur Duquefne appréhendant de manquer

"neau. refolut d'envoyer fa chaloupe, pour y
� faIre quelques tonneaux. Nous n'avions

fe rfonn.e dans le bord qui _pût reconnaître

::n �Otil11age, nul de nos Pilotes n'y ayant
t;tO�lllé. j'enrray dans la chaloupe qui par...

it le lendemain de fort grand matin avec

qu?ffieur de Tivas Enfeigne de Vailfeau

te
1 a commandoit. Nous côtoyâmes long­

fi.
Ills les rivages de l'Iíle , jufqu'à ce qu'en

Cln. nous trouvâmes une petite rivière fort

Pi:e,) qui fe jettoit dans la mer. On m�t
III

a terre en cet endroit , & nous ne VI­

mes q.ue quelques cabanes de fauvages à de­

te! rUInées, & les terres des environs incul ..

u) & pleines de bois fort épais avec quel­
� �s Bananiers répandus par cy par là dans

oren. Deux Malaies qui étoient à terre,
F ... &qui

a-

oit
e(1
,de.
:to'
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& qui nous avaient apperçûs venir droit f�
eux, s'éraient rembarquez en nous voyant, &

gaignoient en côtoyant le rivage une a�:tgrande anfe J qui paroiífoir devant nou�.
e

qui nous fit juger que c'étoir Je verItable
moüillage , où nous pourrions faire de l'eaU,
& trouver des rafeaichiflemens, En effet �sdeux Malaies , qui fuyaient auparavant e

toutes leurs forces, voyant qu'on ne. les
pourfuivoir pas, & que nous les appellIOilSmême du rivage, revinrent fur leurs paS
nous trouver, & nous firent entendre qu'il
falloir ailer plus loin vers le Nord, pOL��
trouver l'habitation des Malayes 2 OÙ!L
nous dit qu'un Vaiffeau Hollandois étaIt
moüillé, Nous luy firnes figue d'aller de"
vanr , & que nous voulions le fuivre. pour
l'encourager a fe hâter, nous 1uy avions
donné un petit coûteau , dont il fit un

grand cas. A peine eûmes- nous fait un bOil
quart de lieuë, que Monfieur Duquêne f;.�ché de perdre un vent auûi favorable, qU 1:étoir alors, & voyant la chaloupe qU
montait plus haut, luy fit fignal d'un coup
de canon de revenir à bord. Nous voyionS
déja le navire Hollandois dans la rade, 8l
quelques cafes des plus expoíées , lorfqu'on
nous fit le commandement: de retourner:
il £111ut cependant obeir. En revenant nous
'rencontrâmes le canot du Vaiífeau Hollan:
dois avec cinq períonnes de la même na�

tian, qui venaient nous reconnoitre. Ils
nous dirent qu'ils étaient à Poul-timon pour
y rraiter avec les Malayes, & qu'ils at"

tell""
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te d .

at orenr un Vaiffeau de guerre, pour

fi
ler reduire certains rebelles des mes voi­

llles.
Monfieur de Vaudricourt fut plus heu ...

�e�x que nous dans cette ïûe, Le Droma..

haIre avoir tres-peu d'eau avec un fort nom..

d�'eux é9,uipage: il n'avoir pas eu le terns

en faIre à Batavie , pour achever le

�Yage. Cette neceûiré obligea le Com-
, p1dant de l'eícadre d'aller faire argade
a ouI-timon, où il efperoir trouver beau­

LOup de rafrakhitTemens, & à bon pris.

pes Officiers qui y furent avec les chalou-
'

1
�s, m'ont alleuré que l'cau étoit excel-

ent�, & tres-facile à faire, & il eft vra..,.
<{Ue )e n'en ay jamais bû de meilleur goût,
ny, plus belle. Moníieur de Vaudricourt en

�nt, & la conferva jufqu'auprés de Breft
uift bonne t & auffi faine que la plus fraî­

��e qu'on puife dans nos meilleures fon..

tInes. Pour les vivres, ils éraient d'une
e lerté exrraordinaire , & on en trouva tres­

�eï' Je crois que les Hollandois les avoíent
,n evez

, parce que j'ay lû dans les Rou­
tIers & dans le, [oumaux particuliers qu'on

�o�voit de tres-bons vivres en abondance,

f
a tres-bon marché a Poul-timon. Nous

1 �nles un fort grand chemin cette journée-
�: fur le tard nous fûmes accueillis d'un

Vlolent coup de vent, qui mit nôtre chalou­

�e & C�llX qui émient dedans à deux doigts
e

tern'.es bouffées de vent viennent tout à

coup J & furprennent ceux qui fe tiennent peu
;F 5 fur
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fur leurs gardes. Qpand ce [�ur�i1lon pa��-les Matelots de la chaloupe s'étoient app eSchez du Vaifleau , pour y vendre des Vlvr.;;le vent fe leva fubtilement, & fit que le na'll

equi émit auparavant en calme fe mir eu r�u[.;la chaloupe ne fut pas fi-tot parée, de ?r�que les amarres ou cordages qui la teOOle dattachée, s'embarrafferenr avec fan gra�mats, & l'obligèrent à vogtler à reculo�p�c'efl-à-dire que la poupe marchoit la prc[l1d�re: ce qui penfa la faire fubmerger à caufe �la rapidité du Vaiffeau qui voloi t. lln'Y deSque l'habileté des Officiers, & l'adretTe
OSMatelots, �ui pûrent tirer ces pauvres ge

de l'extrême péril où ils fe trouverent. itVents & Aprés avoir paífé l'embouchure du dérro,courans de Malaca nous côtoyâmes [OÛ}' ours les terdes Côtes , '.
.... gedes Indes. l'es a de�x, trois ou quatre heu es du n'Va ;la fonde a la main. Il faut prendre toutes e"

f' 1 il. '

di dre i ..,.,al)precaunons , e ell-a- ire , ne per re PlJ'.�es terres de veûë , � ne s'e� éloigner ja�aIS;jufqu'à ce qu'on pudre mouiller par les vtl1g
ou vingt-cinq brafTes d'eau pour le plus, El or'
dinairernent par les huit, dix, douze) ou q_ua'
torze , paree que le vent vient ordinaIre'
ment de la terre, & que les courans portel1t
au large, & qu'ainíi , fi l'on s'écarroit troP
loin des bords) on íe metrroit fous le vent,
& ce ne feroit que cres-difficilement, & av�cbien des rifques, qu'on pourroit gagner la
rade de Siam, fi on étoir tombé à Chanra�
bon, ou fur les cêtes de Camboye, comme
l'éprouva la Normande, qui n'arriva que
deux mois aprés nous , quoy que nous oe

fuiliooS
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eWnons partis de Batavie que 8. jours avant
e.

,Le 2 r. Septembre nous reconnûmes la
POInte de Patavy à quatre ou cinq lieues de
nous C' fi' R

.

l'
.

i
. e un oyaume parncu rer qUI re-

eVe du Roy de Siam. Sur le midy nous dé­
�ouvnmes un petit bâtiment qui alloit à ter-

1�: �onfieur Duquefne dans l'incertitude fi
e erOIt un Vaiffeau European ou Indien, &

"hulant prendreJangue du pays, y envoya fa

� aloupe pour le reconnoitre, rentrai de­
l

ans avec un Mandarin qui entendoit un peu·a l�ngue Malaie, & quelques effortsque ce
petit Vaiíreau fit , pour gagner le n�age J

nous l:�tteignimes avant qu'il pût ,être a.ter­
íe: e étoit une barque de Malaies qUI al-
alent en couríe , autant que je le pus jugerPar leur équipage. Il y avoir 14. ou,I 'i. �om­
ies fort bien-faits avec quatre pemes pIeces

� fonte de 1. livres de balle, & fort courtes•

• �ous entrâmes dedans, mais nous n'y.tr?u­
va�es que du ris & des cocos. Le CapitaineqUI paroiíroit fort vieux, & qui avoít long..

terns demeuré à Siam, parla quelque terns
au Mandarin, fans luy apprendre nen de nou­

�eau. llluy donna du betel, & nous nous re­

tIrâmes à bord. Sur le íoir un petit vent s'é­
t�nt levé, nous fîmes nôtre route,. & nous

Vlnrnes enfin moüi1ler le 17. du mois de Se­
ptetnbre à la rade de Siam.

Fill du troifiéme Livre.
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Reception des Em/oies; de France à Sù:":'

O u S eûmes bien de Ia peine ce

jour-là à gagner Je moüillage,
paree que les courans , & les !ll��
rées nous avoienr tellement éloI'

- gnez fous le vent, que nous nous
trouvâmes le matin prés de vingt lieuës a�large, plus Gue nous n'euflions dû être {arlS
ces courans contraires : de forte que no�s
n'arrivâmes à la barre de Siam, que fur le [olr
fOft rard , & encore fùmes nous obligez de
jeerer l'ancre à plus de cinq lieues de l'e��bouchure du Menam. Le jour fui vanr, rand.ISqu'on Ievoir j'ancre pour fe raprocher , Je
partis chargé des ordres de Meffieurs les En"

voye'tl
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p�rr� '. & de leurs inûrudions fur les chofes

de S�uheres dont je devois informer le Roy
Péh la�, & fon Miniftre. J'avais prié le
.".e d Efpagnac de venir avec moy; parce

���yant. demeuré deux ou trois ans à Lif..

gu
ne) Il entend, & parle fort bien la Ian­

�': P�rtuguaire; ce qui me fut dans la fuite

he
n rt grand recours. Moníieur de la Lou­

ferre :voulut que le Sieur Mazuier > qui luy
Le

VOlt de Gentilhomme, & 'lui portoit une

s'
ttre de fa part à Moníieur Confiance,

A e�barquát en même temps avec un Man-
..ann a: d S'

.

'lo, .' que les Ambaua eurs rarnois en-

le
} alent à ce Miniftre pour luy donner de .

Urs nouvelles.
n�oy que nous euûions la marée favorable,

qU�S n� pùmes arriver à l'entrée de la rivière

Ca � undy, aprés des peines incroyables, à

taU e du débordement des eaux. Eníuite cô­

'U¿ant les bords du Menam ) nous trouvâmes

qU� p.etlte barque armée avec vingt Siamois>
J �ln:ent nous reconnoiílre. Le Mandarin

� etOIt avec nous, ayant inílruit celuy qui
aus COtnmandoit, de ce qu'ils devaient elire

. Gouverneur de la premiere Tabangue ,

llU eft à une petite lieuë de rembouchure du

t"l�natll) celui-ci prit les devans, & alla aver­

�r e Gouverneur" que nous allions inceífam-
ent le trouver.

L �Gous arrivâmes à trois heures aprés midy.
e o

.
.

&fit uverneur vint nous recevoir , nous

u' apP<?rter à manger. Monfieur du Bruan

� I aVO!t �oulu venir j�fqu'à,Bancoq, C?f!1"
ença a s appercevoir a ce regale, de la diffé-

F 7 lence
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renee qu'il y a entre les Tables de l'I�e ! :
celles de France. Sans un peu de plfc�l( 't
de vin, dont il avoir fait provifion, tI ex
eû de la peine à s'accommoder de reau , �
ris, & du poiílonfalé qu'on nous fervit, ave

quelques œufs. Nôtre Mandarin, qUoY
gu'il ne fUt pas des plus confiderabl� �\J
Royaume, néanmoins parce qu'il efrolt� LI

Palais, & qu'il avoit l'honneur de paro1o:e
quelquefois l'année devant le Roy, recevol'
de grands honneurs de celuy qui étoit Gall'
verneur de la Tabanque, qui n'avoir pas leS

mêmes accés à la Cour. Je ne veux p�s
ômetrre une chofe aííez particuliere , pour
faire connoître l'humeur, & l'éducation de

ce Peuple. .

Rc[pdl Tandis que noûre Mandarin recevoir �e�
des Sia- refpeéts du Gouverneur, & des autres Sta"

;:,: le mois habitans de la Tabanque, je m'infodr"
110m du mai en leur Langue de la íanré du Roy e

ROl- Siam. A cette demande chacun regarda foo

voifin, comme étonné de ma demande, se

períonne ne me répondit .rien. Je crus mall'

quer à la prononciation, ou à 1 'idiome prO'
pre des gens de Cour. Je m'expliquai ep
Portuguais par un Interpréte : mais je ne �s
rien tirer du Gouverneur, ni d'aucun de fes
Officiers. A peine ofoient-ils prononcer le

mot de Roy enrr'eux fort fecrement. Q!land
je fus arrivé à Louvo , je racontai à Morificur
Confiance l'embarras où je m'étois trouvé, I

voulant Içavoir l'état de la fauté du RoY de
Siam, & de la íienne , fans que perfótloe
eût voulu m'en apprendre la moindre chofe.

Je
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�e }�y ajoûtai que le trouble , que ceux de
\li Je m'en étois informé J m'avoienr fait

��ro1tre) & la peine qu'ils avoient eûë à me

t
epondre ) m'avoir donné beaucoup d'inquié-
Ud�) craignant qu'il ne fiit arrivé à la Cour

que que changement conúderable. Il me ré­
POndIt

, qu'on avoir été fort étonné de la

�u�fHon que j'avois faite, paree que ce n'eíl

d
OInt la coûtume parmi les Siamois de faire
e p�reilles demandes, ne leur eílant pas

�I"nus de s'informer de la fanté du Roy leur
altre ) dont la plufpart même ne fçavent

�a: le nom propre, -& n�oferoient,le pro�on-
e: quand ils le fçaurorent. 11 n apparoent

qu aux Mandarins du premier Ordre de pro­
�oncer un nom) qu'ils r.egardent c?fIlme une
.hofe facrée ) & myfterieuíe. Il ajoûta , que SecI�t de

tou� ce qui fe paûoit au dedans du �alais) ';a3:��sefto1t un íecret impénétrable aux Officiers du le Palais
dehors; & qu'il eûoit défendu fous de grie- du �oy
v:s peines de rendre publique une affaire qui de síam­
n ef!: fçûë que des perfonnes qui font atta-

phée� au fervice du Roy dans l'intérieur du
. a1als: Que la maniéré de demander ce que
je voulois fçavoir , étoit de s'informer du
G�uverneur , fi la Cour étoit tousjours la

�etne) & s'il n'était rien arrivé d'extraor-
l�aire dans le Royaume, ou au Palais de.

PUIS un tel temps; qu'alors fi on m'eût ré­
Pondu qu'il n'y avoir aucun changement,
J'ét?is aiffiré que le Roy , & fes l\1inill�es
é,�olent en parfaite fanré, & qu'au contraire

b 11 fù.t arrivé quelque révolution coníidera-
le, Ils n'euïíein pas fait difficulté d'en par­

Ier ,
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Ier, paree qu'aprés la mort des Roys de Sla�
tout le monde indifferernment peut apprel1
dre , & prononcer leur nom. 'cOccum Surin, c'eíl ainfi que s'appeHofele Mandarin qui venoir avec moy :I ne

,,'sJaffoir point de recevoir de l'encens : lWmtous les François s'en ennuyoient fort aUdebien que moyo Je le preífois vivement "

partir: mais, outre que de fon naturel1'
n'éroit pas fort vif, les Loix du Royau�e
l'obligeoient à inflruire la Cour de Ca vel1�e j

& des principales choies qu'il venoit dlre�Il dépêcha donc un exprés à Louva a"ec li

gros livre Siamois,. où éroir écrit le noIll de
noftre Vaiíleau , & du Capitaine qui le carll'
mandoit , le nombre des Soldats, des 1vi�(e;lots, des canons qu'il porroir, ceux qui érole�déícendus à terr�, & qui alloient à Siam, I

pour quelles affaires , autant qu'il raVOlt ptl
{�avoir. .

Nous nous mîmes en chemin firr un petIt
balon, où nous ne pouvions être aûis qU'a"ec
peine , & fort prefíez. En cet équipage no��
arrivâmes le lendemain fur les dix heureS a

Bancoq, où je dis laMeffe. Je trouvai yO
grand cbangement dans cette Place. L 'anclel1
Gouverneur en étoir forti, & Mr. de FoU:'
bin, qui devoit prendre fa -place , n'y ér;O!t
plus. Vn vieux Capitaine Portuguais y avo�t
{uccedé au Sieur de Beauregard, qui é�olt
allé par ordre du Roy de Siam à Tena!Tenn,
p.our appairer les trot1�les qui s'y éroient e:<­
citez entre les AnglOls & les Siamois. qe
nouveau Gouverneur de Bancoq, que j'a "OIS

connu
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hon l� a SIam avant mon départ, me fit mille

& a��et;z,& 1�ou�e forte .d'off�es de fe�vi�es,
Barr HOt.qu Il eut appns qu'tl y avon a la

du Re de �lam deux Envoyez extraordinaires

IaiU oy, il fit chercher des fruits, de la vo­

e�v e, � d'autres viandes fraîches, qu'il leur

expora ,a leur Vaiffeau. Il dépêcha un fecond

aVisrds a Monrr• Conílance pour Iuy donner

11
e ce qui fe paffoir,

fru � avoir long terns que nous vivions fort

pe �alement " & il n'êmit rien pour nous

PI� uader qu'il nous vouloit bien traiter. Le

qU'�l grand plaiíir que je reçus de luy, fut

de
1 me donna un balón leger & commo­

Si
) Pour achever le reñe du voyage juíqu'à

A.
am. .Moufteur Martineau Miffionnaire

copoftoltque qui avoit foin de rEglife de Ban­

QUql' nous obligeaà diner.chez Iuy. Aprés
ene qUe temps de Iéjour à Bancoq, nous

n' ·Pé'.rtÎmes pour nous rendre à Siam, où

à jyant pas trouvé Mr. Confiance,j'allai droit

e
a Maifon que les Péres Portuguais de nôtre

de�tnpagnie, ont dans cette Ville au camp

bu[¡�ur nation. Je commençai là à être déía­

ri � des mauvais bruits qu'on avoir fait cou-

11' a.Batavie, du Roy de Siam, & de fon

ch Imftl't!,& je fçûs en même tems rous les fâ­

ab�U:lC accidens qui étoient arrivez en mon

S. ence aux cinq [éfuites que j'avois laiííé à.

la.1arn da�s le deflein de pafíer à la Chine par

tn,premle.re commodité. Les Lettres qu'ils
11��efTOlent,& qu'ils avoient laiííées auPére

de
onar Flamand, Superieur de cette refi-

nee) m'inftruifoient fort en détail du mau­
"ais
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vais fuccés de leur premier embarquetnen�& de leur retour à Siam. Q.uelque long q
fait le recit qu'en fait le Pére ôe FooteJl!1
dans une autre Lettre écrite à Paris au Pe�Verjus, encore mieux circonftantiée que
mienne, ceux qui prennent part à �os e�'plais, & à nos voyages, feront bien alfe: de.�voir, & liront avec édification les {entllJ1;!1
d'un cœur Apoftolique: Là voici fans y neo
changer.

Lettre due JEft parriculieremenc à vous, mon Re-
1'.de.Fon- verend Pére , que nous devons rendretenaJ..

compte du mauvais fuccés de nôtre voyage
de Macao. Ceux qui nous coníiderent ,0[11'
me Mathématiciens de fa Majefté reco¡ll'
mandez à tous les Princes de l'Orient pat {eS
Lettres patentes, ont fujet de croire qll.�
nous devons réüûir dans toutes nos entrep�'
fes fous la proredion d'un fi grand Roy: 1ll31S
vous, qui nous regardez encore comme fet'
vireurs de J E S u s-e fi R. 1 S T, & deftilla
à prêcher la Foy aux Infideles , vous juge��aifément que nous devons trouver des croJ�'
& benirez Dieu de ce qu'en effet nous efl
avons abondamment trouvé. On fait libre'
ment des obfervations , quand on eft appuy.edu plus gra�d Monarque du monde : �als
on ne fe perfeétionne dans l'école d'un DIetl
crucifié, que par le moyen des fouffrances•
Te vous raconterai en peu de mots, & fans
aiffimulation toutes les peines que nousa'V?l1Seûès. <2!_le fi dans le Cours de ma narratl011
j'entremêle quelquefois les fentimens qU,e

j'a\,OlS



" DE SIAM. LIVRE IV. 139
J avois I
pa

a ors, croyez que ceux de mes Corn..

édTfions íeroienr bien plus capables de vous

primer: mais en vous écrivant, je ne puis ex..

nUf> e,f que les miens, outre qu'il faut conti­

Illt a vous parler fincerement , & avec la

\ ce confiance que je faifois en France.

part dS eh.ofes ne furent prêtesyour nôtre dé..

On 'I�lam que le 1. jour de Juillet, auquel
Co

Ce eure la Viíirarion de Nôtre-Dame.

g" �tne nous avons fait nôtre premier voya..

Di eus la protection de l'augufte Mere de

1 eu, nous dimes ce jour-là la Meffe pour

pi; :ecommander le recond. qui pe devoie
It} �) ce femble eílre fi difficile , etant bien

deOlOS long. Nous prîmes l'aprés-dîné congé
to

nos Péres de Siam, qui nous avoient fait

QU
Utes fortes d'honnêreeez fi pendant le féjour

f'oie nous avions faÍt en leur Maifon; & le

À1
r nous partîmes les uns dans un balon de

11unGeur Confiance, les autres dans celuy de

Fr onfreur Veret Oapitaine de la faiturie

110ançoife) qui nous eíloir venu prendre pour
Us tnener à Bancoq, ,

C Nous avions écrit le matin à Monfîeur

feo�fianee , pour Iuy marquer les derniers

P
nt1tnens de nos cœurs) & pour remercier

clat fon moyen le Roy de Siam, qui venoit

a� n<?us donner une nouvelle marque de fon

[; ethon, ordonnant au Barcalon d'écrire de

l Part au Capitaine Général de Macao, &

b
e Illy mander qu'il reílenriroit luy-même le

1 �n aecüeil qu'il nous feroit. Ce Prince vou­

dOlt. fuppléer par fes Lettres de" recomman ..

atlOn aux paûe-ports de 'Portugal, que nous

attcn-



140 SECOND VOYAGE
attendions tous les jours, & que nous ne PÛ;mes apporter de France, parce que noUS e

partîmes avant qu'ils fuffent arrivez.
� eNous nous rendîmes le lendemain de note

départ à Bancoq.qui eft· une forrereííe duRo1
de Siam, .& la principale clefdu Ro�ral1¡11��où Monfieur le Chevalier de Fourbin nO.'
attendoir depuis quelques jours. Nous n'�i1'
mes pas néanmoins l'honneur de le vOIr,
parce qu'il en eíloir parti ce jour là nlê�'lpour l'exécution d'un ordre preífant qUd�avoir reçû de la Cour. Le Gouverneqr

sChâteau, qui eft un Mahometan né da�
Confiantinople même, nous vint incon�I'
nene viíirer , & comme Bancoq eil le jardll1de Siam, où les meilleurs fruits du Royau¡I1'viennent en abondance, il nous mir entr JeS
mains un rôle de ceux qu'il avoir en.v9y(/r
pour nous au Vailfeau par ordre de Mo¡ltieUc
Conûance, qui ne pouvoit mettre de borJ1�Jà fes foins, non plus qu'à l'affeétion quavoir pour nous.

Nous ne fûmes qu'une nuit à Bal1coq·
Nous y quittâmes Moníieur Veret , & l�
Pére le Comte deûiné comme nous à 1.1
Chine, mais retenu dans le Royaume ju(�
qu'à l'arrivée des Péres qu'on arrendoit de
France. Cette{éparation fue fènfible de part& d'autre; cal' fi nous avions beaucOUP
d 'eflirne pour luy , il avoir auíf beaucOUP
d'affeétion & d'attachement pour nous. ,El:
�n nous arrivâm,es â nOt:'e V.aiffeau qui �[Olra la Barre de Slam trOIS lieues au dela de
l'embouchure de la riviere,

011
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de fa�l?��ll� Barre dans les In�e� un bane Barre de

qui en £
q:u s arnafíe devant les nvieres , & Siam.

d::tos f
trme l'entrée. Celle de Siam occupe

COte
a longueur une grande partie de la

COIll' & ,cit large d'environ trois lieues,

fond
me 1 eau qUl la couvre a peu de pro-

d'en
eur ) les Vailfeaux, quand ils [om prefts

dre
trer dans la rivière, font obligez de pren-

canaln fihemin qu'on appelle le canal. Ce

viere
e Nord & Sud par rapport: à-la rf-

Vers �e SI.a!J1, & n'a que douze pieds d'eau

Ce 1:- n:1lteu dans les plus grandes marées:

tlle
qUI faIt que les plus gros Vaiífeaux de-

eu u:ent "à l'ancre proche de la barre. Nous

le t�ouvames prés de douze en comptant

lesnotre, qui étoienr prefts à faire voile,

Mau�ls à la Chine & au Japan , les autres à
nIle.

Par . ou� eílions tOUS en bonne fanté, &

av �lc:uherement le Pére de Vifdelou , qui
&

Olt �Ré fort malade durant huit jours ,

TIa
qUI n'eíloir pas encore guéri, quand

la
Us partlmes de Siam. Les approches de

d'all1er', & peut - eílre la joye qu'il avoir

te
chever [on voyage le guérirent: enrié­

d' Illent. Nous avions d'autant: plus fujet
t/n reme¡'cier Dieu, que 110US rencon-

fafme en noílre cherniù un �eligie?x. de

¡:;
nt FrançoIs, qUl remontOIt la nvrere

eO�� abbatu de la même maladie qu'il avoir

leue" & qui perdoit ainfi Poccafion d'al­

d: a Manille cette: année, Il nous pria
fOiJl confeffer en pà.ffitnt � caril étoit tres....

e. Nous 1 a¡¡tortS ii pluileurs' fois a­

Siam ,



141 SECOND VOYAGE
Siam, & I'eílime que nous faiíions de (Offi:;rite , augmentoit la peine que nous fou r� ode le voir en cet état. Aprés l'avoir entretelaquelque temps, & luy avoir donné tOu�e esconfolation que nous pùmes, 110US prlIP
congé de luy,

VSPrefque toutes les Cartes marinesque n�,
avons vûes, mettent Ia barre de Siam à I3·1t'grez 4,. minutes de latitude Septentriol1a¡�Néanmoins ft l'on en juge parla hauteur
Pole que nous avons trouvée pour Louvan�qui eft de 14. dégrez 42. min. 30. s. par ce

ade la Ville de Siam que le Pére Thomas
etrouvé de 14. dégrez 18. min. il faut que c�lI'tqu'on donne communément à la barre, JOJ.

un peu moins grande. Car de I'embouchur�de la riviere jufqu'à la ¥ille de Siam �
compte pour le moins 3 o. Iieues de chel1ll�
par eau, quoy que la riviere tourne beaucoUP ,

ce n'eíl pas néanmoins juíqu'à faire croIre
9u'il n'y ait que dix lieues en droiture de l'ull
a l'autre. .

Comme Ia faifon efloir avancée, notl�e
Capitaine fe preffoit de partir. II refura ttOIS
cens pics de Sapan qu'on luy envoyoit , pOllrachever fa charge; de forte que nous tn1Wes
cl Ia voile le lo. de Juillet 7 aprés avoir rollS
dit une Metre votive à la fainte Vierge, pour
obtenir un bon voyage.

Chemin Le chemin de Siam à Macao ell: de g3g�etde Siam premièrement certaines montagnes éloigl1eesàMacao. d'environ trente lieuès de la barre verS le
Sud-Sud..Oüeft) Les Portugais les appellentPIN/hes, e'eft à dire en nôtre langue pejgnl�c; J

I
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etr� en fçai P?int la raiíon , fi ce n'eíl peur...

fent
que I�s pOIntes de ces montagnes paroif­

cornrangees & ferrées dans une même ligne,
là v

Ille les dents d'un peigne. On tourne de
alle��s�e Sud-Eft, & enfuite vers l'Eft , pour
lfie cl RI vu, & Pol Condor, qui [Ont des
tou� u oyaume de Camboye. On cèroye
San � la Cochinchine, d'où l'on tire droit à

des Il�n) I�e célebre par la mort de 1 'Apôtre
Ille

n es faint François Xavier, & le com­

de a�rnent des lfles de Macao, Iaiflanr PIfie
fa:r atnan à la gauche; de forte que pour
";0e le voyage, on a beíoin de deux forres de
& 1

ts, les uns qui mènent au Sud-Sud-Oüeíl ,es aUtres à I'Eíl.
&. CJ�ux qui regnent les mois de May, Juin Vents des

da Uillet non feulement à Siam, mais auûi Indes.

&%toUtes ces mers des Indes depuis Baravie
d'(},. alaca jufqu'au Japon, fonr les vents

tres L1�) & Sud-Oüeít , avec lefquels on va

llla:b�en à la Chine pendant ce remps-la e

\te
IS 11 eû difficile d'aller avec les mêmes

b nt� au.x Pentbes , fi ce n'eíl en louvoyant.
le

e·la VIent que le plus rude travail de tout

di v�Yage qu'on fait de Siam à Macao eft or­

nlnal!ernent de gagner ce terme, où-l'on

p
arrtve fouvent que quinze jours aprés le dé-

a
art, à moins que des vents d'orage qu'on

!pelle fommatres en ce pays) n'y fafferit ar-
.

'It de meilleure heure.
d'

e ,II. de [uillet à

rnidy nous avions avancé
duenvlron huit lieues depuis la barre. Le foir
ét·

Il. nous e n avion s fai t encore dix, & nous
IOns vis à vis des fauífes Pentbes , qui font

d'autres
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d'autres montagnes éloignées d'environ;ÙoU'
ze lieues des véritables, lefquelles fe de��vroient déjà dans l'horizon. Nous ne la�gions pas les terres d'affez prés, en quoy r.�,reconnûmes trop tard Gue nous avions CO

�mis une faute confiderable. Cette mer �.
pleine d'une efpéce de poiffon appel1é Bafipar les Portuguais, Il ne reffemble pas maItJ5nosrougets, fi. ce n'ef] qu'il eft un peu P'l3grand. On en prenoit inceïlammeni avec
ligne, & quand il efloir pris, il jertoir un c�
qui venait de l'air exprimé par fes oüyes; ca.

nous ne �uy trouvâmes p�s de poulmon. isLe foir du 13. nous avions encore faIt pr
de fix lieuès , nous commençâmes à nou.s3?,'
percevoir ce jour-là de nôtre méchant equ1;
page, n'y ayant que cinq perfonnes pO�.monrer aux vergues. La pluïparr des Mar
niers ne connoifloienr pas les manœuvres,
& quelques - uns n'entendaient pas la JaIl'
gue , de forte qu'on eíloir obligé de leur p��Ier par geíles j ou les mener aux endroit.
où l'on vouloir qu'ils fufíenr. Le Vaitfeaa
chaffa quelques heures de Ia nuit fur fon arl'
ere � & Pon en moüilla une feconde, pour
n'dire point emporté par Ia violence deS
flots, & par la Jorce des vents.

Matelots Le 14. au matin le vent s'eftant trouvé bO�':rOt�u.- pour continuer nôtre route, on employa preSgila IS.
de 2. heures à lever les ancres. Sçachant avec
quell: diligence o� execuroir les ordr�s. de�Officiers fur les Vaiïleaux du Roi, nous ettOn-
furpris de la lenteur affeétée de nos Marinier�.
Ils paroiífoient à peine,quanQ on les appell01�

p�¡lr
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�U� l�ne manœuvre. Le Capitaine leur tint

a�e OIS �e diEt- rs. Mes enfans, il faut venir
'V travaIl, quand on vous y appelle: vous

raoyeZ que je vous donne mon bien & mon

t
ng, & que je tire le morceau de la bouche de

nesenl' O d'
)' rans, pour vous le donner. n me It

��!l faUoit trairer ainfi lesMarelots�ortug��s,On en vouloir trouver. OEo)' qu'Il en ïoir,
�Ile condeCcendance fi molle me faifoit juger
g
ncore davantage qu'il éroir difficile de navi­

:/ feurement dans les Vaiífeaux Portugais,
ca q�e ce peu de reíolurion émit la veritable
,¡ �pour laquelle tant de riches Marchands
"e

acao Ont fait naufrage dans ces mers.

fi �ous £tmes fix lieuës ce jour-là, & le foir à.

p� heures nous étions vis à vis des veri tables

p�nthes ; mais un ��u trop avant �ans la mer"

P
�r y pOUVOlr moüiller. Nous allions au plus

t ��s avec un vent qui nOLIs fai[oit dériver ex­

nl:ll1ernent, & qui ro�pit l'éc<?l�te de Mîzai..
": On n'y eut pas fi tot remedié.que le vent,

�Ul s'augmemoit à tOUS momens, [e tourna
n Une véritable tempête, qui dura jufqu'au

�Our.l! eft mal aiíé de vous expliquer les peines
�corps & d'eíprit que nous fouffrÎmes pen­

ft
nt Cette nuit: nous la paflârnes à implorer le

ACOurs du ciel par I'interceíllon du grand
P�t�e des Indes, qui avoir été luy-même ex­

Pore � des perils auíli preílans fur ces mers,� ,qUI Y avait fait [emir fi fouvent fon pou­
\'o�r miraculeux. Nôtre Vaifleau que l'on a­

�Olt c� bon,fe trouva mauvais, Il S'?uvf<?it de

l?llS COtez, & l'on ne pouvoir deja vaincre
eau par le moyen des pompes. On jetra dans

G la
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la mer plufieurs facs de ris, des jarres pl��nes de viandes & d'autres fions que

tMatelots avoienr apportées. n amenâ. [O�.has la grande vergue: le Pilote me du.
•crettement qu'on feroir bien auffi Je ¡et

ter une partie des rnarchandiíes �n ����pour foulager le Vaiûeau : mais 11 n o ?'¿en parler au Capitaine, qui de fon c�voyoir le danger fans déclarer encore [a refO'
Iution, Je l'allai trouver, & l'ayant entre;tenu fur le peril où nous étions par htviole�C,de l'orage, & par la foibleííe & la pourrlr�are du Vaiffeau , je Iuy fis remarquer q�
avoit refufé fort à propos les trois cent pl�qu'on Iuy avoir apportez à la Barre �

squ'avec ce íurcroît de charge, nous aur10?acoulé à fonds. Je le priai de conïiderer s

n'étoit pas dans le deflein de décharger e�:�core un peu le VaitTeau à canfe de l'eau qullfaifoir fans ceffe , & qu'il valoir mieux rifqoe�une partie de fon bien, que de le perdre tOU
entier avec la vie.

Ce Capitaine qui éroit un homme rage, �
întelligent dans la navigarion.ne me répoñd1trien : mais il defcendit pour vifirer encore fdONavire, & ayant vû qu'il continuoir à fair� �l'eau, que toutes les œuvres mortes é[Ole�
ébranlées, qu'un feul coup de mer poU�Ol�aifément les emporter, & que les Matelotéroient fans force � & quinoienr leurs poíl�'il jugea que nous étions perdus, s'il perliíl(�ltà tenir contre le vent. Il reíolut donc de qUIt­ter fa route, & d'aller vent arriere à la pre­miere terre pour fe fauver.
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nOll
eton quarre heures du matin, quand

¿ti
s rO,ur�âmes le Cap à la terre, dour nous

re kns e1Ol�n�z d� vingt-quatre lieuès , enco­

fa
s fallolt-Il faire devant la nuit pournous

dauver des écueils qui rendent cette côte tres­

né�gere�fe. Le vent fut fort & violent, &

vâ nlll�ms fi favorable , que nous y arri­

norne� a feprheures & demie du foir. Nous
te �s Jetrâmes entre une Ifle, & une poin­
lâtn

e �rre appellée Coílomer.S; nous moüil­

quo
es a troisbratfes & demie dans un endroit

u� rOlIl�oit un peu la marée: mais le vent

� 1 venolt droit à nous, nous tourmenta du­

It'� tOUte la nuit. Il rompit nôtre cable fur.
ti� deux heures du matin, & emporta la moi,

P
e e la Teugue qui couvroit le Château de

o�pe.
lllf o,us n'eûmes guerès plus de repos cette

ét
It là que les précédentes, nôtre Vaiffeau
ant dans une agitation continuelle. NOi

feafiàgers s'arrriíloienr de ne pouvoir pas al-
r certe année à Macao, & nous n'étions

�as}1ll0ins trines de voir auffi nôtre voyage
\'

e a Chine differé. Ce qui m'occupoit da­

q
aOtage , était la confidéracion du danger

tt�e nous avions couru, & de ceux où nô­

Se. Profeffion nous expofe continuellemenr.

/�t Fran çois Xavier, cette grande ame qui
1"

e vû fi fouvent dans les occafions de fai-
e �aufrage , demandoit inílamment à Dieu,

�u Il ne le délivrât de ces dangers, que pour
e
eJcpofer à de plus grands, & fouffrir en­

/re davantage pour fa gloire. Si nous n'a-
Ions pas aflez de force pour faire la même

G 1. prière,
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prière , Dieu íçair néanmoins que nous édOI1:bien aifes d'être fortis de France, & que,o?lltne fouhaitions pas y être reílez pour eVIte
ces dangers. ... àLe íeiziéme au matin, le vent conunuant
maltraiter le Vaiûeau , nous levâmes l'ancr¡ipow· avancer un peu fous l'Iíle voifine.

déchoüa dans ce rnouvement fur un fonds �fable, recevant de grandesfecoufles, qual�� ICrflors,qui I'élevoient de tems en tems,veno1etlà le quitter. La chaloupe qu'il falloit �ettr;d'abord en mer pour fonder les chemm» �fut miíe pour lors, afin de donner quelqUfoulagement au Vaiífeau , & s'aller faiiir d'u�mirou qui eft une barque Siamoiíe qu'O
voyoit à l'abri fous l'Iíle , & que l'on emIJlenJ
par force pour décharger encore le Vai{rer�'Durant ce terns là il fe remit un peu, & le r
lare ayant fair mettre la voile du Beaup"!
acheva de le tirer: mais d'une maniére.qu�l'ébranloit extrernernent , & nous attendlO�le moment qu'il s'ouvriroit en deux. On e

remit à l'ancre à trois bra1Jes, & demie d'eaU,
& on en mouilla deux en affurant les cabl:)
autant qu'il fe pouvoir, car il n'y ell avoit
point de rechange. .

Cependant le Mirou n'étant plus néce!fai'
re pour le Vaiffeau.) je refolus de le pren'dre pour nous, & même d'en fréter un a�'
tre qui paroiûoit fous PifIe. Nôtre de!fe1n
était d'y charger tous nos paquets, & d'aller
inceûamment à la Barre de Siam, où noLlS
efperions arriver à terns pour trouver eoerre quelque Vaiffeau qui nous menercit � $

Chioe.
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tai
tne, Le fieur André Noret nôtre Capi­

tnene �pproLlva fort cette réfolurion : mais la

p
r elOn fi grotTe que le Miron ne.peut ap-

d��� du Vaitreau pour recevoir nos har­

Ille· In� nous nous contentâmes de nous y
te

ttre le loir à deffein d'aller paífer la nuit à

je��e, P? ..r repoíer un peu, & de revenir le

en "emaln , pour charger nos balms, & pour
en

tl.ndre les cO'"1fdEons de tous, chacun étant
Co corl� dans l'étonnement) & fe voulant re-

I1Cl 1er avec Dieu.

re �enciant que nous travaillions à nôtre fù­

lu
te

'" DIeu qui vouloir que nous mimons en

r/ �Otï; con,aJnce) nous preparoir d'autres

tI
}e.s d mquietude, Le Miron- dans lequel

laous entrame le foir , ne pût jamais gagner
ti ,terre) & fllt obligé de mouiller à la moi­

éte .
du chemin a caure du vent qui 110US

trOl� Contraire. Sur la minuit, il s'alla met­

à
e ans un autre lieu, où il n'étoir pas plus

au
rOUvert , de forte que nous fouffrifmes

tn ta,nt cette nuit que les précédentes. Le

él a�ln étant venu, nous nous trouvâmes

d Olguez de nôtre Vaiííeau d'une lieuè &

p
ell1ie. Il étoir impoïíible cl'y retourner)

Il
arce que le vent en venoit. Cependant

ho�s manquions de vivres, & nous étions

t
Ult per[onnes, nous quatre avec un fervi­

d��r ) un Matelot du bord qui nous fervoit
l�terpréte) & deux Portuguais de Macao

rI avoient perdu 'leur Vaiffeau l'année de
t eVant) & qui deíiroient de fe rendre cet-

1: année chez eux. Ils nous avoient prié de
s emmener avec nous) & nous leur ren-

G 3 dioas
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dions avec joye ce petit fervice. Le �atr�âde nôtre Mirou éroit Chinois, & difolt qU,
ne connoiífoir point de riviere prés de-la,
ci d'autre lieu de retraite pour fe couvrird:°

11)Ia violence du vent, que l'Iíle que nous a\'10
Orquittée, & qu'il n'éroir plus en nôtre pouv�de gagner. Dans l'embarras où nous n
etrouvions, ne pouvant ni demeurer en \lieu, parce que le vent nous y tourxnent��1

nop , ni retourner au Vaiííeau parce qUII
éroit contraire, nôtre interprére nous atta.?qu'à quinze lieues plus bas J il y avoir line VI'
le nommée Chantaboun , capitale d'une prO'
vinee dont le Gouverneur avoir des Galerfarmées devingr-cinq hommes, avec lefq�e�les nom pouvions arriver en peu de jours a,Barre de Siam en navigeant le loog des or
tes: Q_g'il était obligé de fecourir tous c�
que le mauvais terns faifait relâcher en fotl
gouvernement : �e ley-même l'avoit (,.,..
perimenté ran paffé , ear ayant. fait naufra'
ge vers Pol-Ubi dans une Somme du R01
qui allait à la Chine, il gagna Chantaboull
avec quelques gens de la Somme, & que le
Gouverneur les fournit de tout pour retOUr'
ner à Siam: �'ille feroit encore avec phi!de foin, & de diligence pour nous , quanâ
fçauroit Gue nous portions des Lettres de re­
commandation du Roy, & que MonÎleur
Confiance nous appelloit (es fréres.

l\.iviere & Nous fçavions déja <lue la ville de Chan"
rille: de taboua n'émit pas éloignée, & que le Gou�
�Qh:ta. verneur de cette côte avoir cet ordre partÍCIl".

lier J doat il nous parloir. Ainfi nous prîmes
la
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a réfolution d'y ailer tant pour chercher

�h pchmpt fecours à n�re Navire, que pour
in

ere el les moyens de gagner nous mêmes
_ c,effatnment la Barre, perfuadez toûjours
�� avec un peu de diligence , nous pou­

�ons encore trouver quelques-uns des Vaif..
�ux qui alloient aux HIes de Macao. Nous

&lllles .

à la voile fur les íix heures du matin,
d

le fOlr au coucher du Soleil, nous entrames

eà�s la riviere de Chantaboun. Cette riviere

p
arge, & environné d'arbres, mais elle a

r
e� de profondeur. On voit. 9.wntitez de

&ltrea?x qui s'y rendent du milieu desbois ,

e qUf viennent des montagnes voífines,

G
olllme nous étions preffez de parIer au

()Uverneur ) & que nôtre Mirou ne pouvait
['onter qu'à peine , nous allâmes fur un petit

�n le PérçG�rbillon & �oy jufqu'àChan·.
. ltn, où nous arrivâmes entre quatre &

Clnq heures du Coiro
Chantaboun eft fîrué aux pieds d'une de

c� �grandes montagnes qui font une longuee alOe du Septenuioo au midy , & qui Ie­

�rent le Royaume de Siam de celuy de

d arnboye. Il eft fur une hauteur au milieu
es bois. Du côté que nous y entrâmes, il

Paroiffoit enfermé d'une enceinte de vieil­
les planches plus propres à défendre les habi..
tans des bêtes fauraaes , qu'à les a!fùrer con­
tre les ennemis. Ayant marché plus d'un

�uart d�heure, & preíque roûjours �nsherbe mfqu'aux genoux, nous arrrvames
enfin à la maifon du Gouverneur. Un de
fes do.meiliques accourut) & nous fit figue

G "* d'arrê-
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d'arrêter. Il dit à nôtre Interprété que n��pouvions attendre dans la fale du Conifu.qu'il nous monrroit , & qui n'étoit pas a u

remenr comme les nôtres de France.EllecoO­
fiíloir dans une couverture de feuilles �e r�zeaux , Ioûrenuè par des pilliers de bOlS, a\�uarre coins, & au milieu. Le plancher etOI
t'levé d'environ cinq pieds au deffus de:'plate-rerre , & l'on y montoir fans autre �çon par une piece de bois toute ronde,
un peu inclinée. Nous atrendîmes prés d'll;'�heure dans la fale , que le Confeil s'y ren I

avec leGouvernenr qui émit Malaie âgéd'en'vironquarante ans) & de la Religion MahO"
memn�

�Aprés qu'il eût pris fa place, je luy I

que nous étions des Réligieux d'Europe , {e�"vireurs du vray Dieu , & deílinez par ¡to"
tre Profeffion à prêcher fa Loy par tOut le
monde : �e nous avions accompagné Moll"
fieur I'Amba.tTadeur de France juíqu'au RoY"
aume de Siam, où nous étions refiez prés dll
Roy qui nous avoir comblé de faveurs, ell
nous faifant bâtir une maiíon magnifiq�(.dans fa ville de Louvo: Que nous connOl'fions parriculierernenr Monfieur Confiance;& que depuis que nous étions dans le R01"
aume, nous avions demeuré chez luyo ]'ajoJ"tai que nous étions partis depuis dix jours pouraller à Macao, mais que le mauvais rems nous
ayant contraint de relâcher à Ca1fomer , nollS
venions pour luy reprefenter les neceïlirez de
nôtre Vaiífeau,& pour luy demander uneGa"
Ure pour nous, afin de retourner au plûtôt à la.

Barre:
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1ie�re : �e le Roy nous avait chargé de plu­
no

rs com�iffions pour la Chine, lefquelles
'Vi�s P?UVIOns exécuter encore, fi tl'QUS arri­

q,AS a tem� pour rencontrer les Sommes

LI envoyOIt à Camon.

n' I

e �ouverneur me répondit que fesGa1éres

tte�OIent point a Chantaboun : U!Ie les unes

))�le�t plus bas fur les frontieres du Royaume
lie

s
..

e Camboye,& les autres plus haut à une

ni
Ue de Caflomec. Il nous fit pluíieurs que­

t ..on� touchant nôtre VaiíTeau, à qui il appar-
..nOlt

, quelles marchandifes il porroit ,
& de

�UOY,Particulierement il avoit befoin. Nous

e
y repondîmes à tout en peu de tnots : mais

t
Otntne le defir de renover nôtre voyage nous

OU�hoit le plus, nousle priâmes de vo�r par
�ue!s moyens il pourroIt nous renvoyer incef-

1rtnlllent à la BJ.ITe. Le nom, & 1. crainte de

f
. Conílancequi av it quelque part au Vai�

eau,1e pofledoient rellemenr.qu'il ne pOUVOIt

��.1 r d'autre chofe: ce qui m'obligea de luy
eebr r enfin que le Vaiffeau pouvoit plus

at.ten�re que nous. Que Monfieur Confiance

�en��t uri inrerêt particulier à nôtre voyage,
�u Il fe fei oit rendre compre du fecours

q�'11 nous auroit donné: Que nous étions [-=1'­

;lteurs du Roy, chargez de pluíieurs ordres de
a Majefté qu'il fanoit executer à la S:hine .;

� qu� fi �ous ma�quions l'occahon q�l fe .pre­
entOIt, Il en ferOlt refponfable. 11 m offrir de

bO�s envoyer par terre, c'eft-à·dire par les

�lS en danger d'être tüez par les élephans.ou
devorez des tigres.; encore falloir-il marcher
quatorze jours pour gagner un Village, d'où

G S l'on

r
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l'on comptoir une journée de chemin à ���coq. Cette propoíition nous accommo .�peu: car outre les fatigues d'une route fi dl

decile , nous arrivions trop tard à la Barre '(:Siam,& d'ailleurs il falloir retourner au,Vat}e[eau pour prendre ce qui nous appartenolt,'Iuy propoíai de faire venir une de fes Galerc!S�11 m'afliïra que cela ne fe pouvoir executetqu'en dix jours. Enfin la nuit nous prit a¥al1
que de rien conclure, Le Gouverneur nOUS
demanda fi nous ne voulions pas Ioupers je lll�dis que nous le ferions tres-volonriers,n'ayallpoint mangé depuis le matin.

Deux heures aprés qu'il fe filt retiré, 1'011
nous envoya du ris, cinq ou fix cocombrescruds, & quelques figues q'le nous abal1dor;nâmes à nos rameurs qui avaient plus d'appe'tit que nous. Un morceau de pain que nOus
avions apporté du Mirou , fut tout nôrre f&
per. Nous nous couchâmes enfuire dans ull
coin de la fale du Con(eil fur une natte qu'Ol1y avoir étendue, ayant prés de nous une trOll'
pe de Talapoins qui chanrerenr dans leur Pa"
gode toute la nuit ) c'eít-à-dire huit heures de
fuite pour un mort qui fut brûlé deux joursaprés, avec leurs folemnirez ordinaires.

�Sur les fix heures du matin, le Confeil e
raílembla. Le Gouverneur plus diípofé que loejour précédent à nous fatisfaire , s'étant faIt
expliquer la maniéré dont fa Maieflé noUS
avait traitez à Louvo, dit à fes Confeille�5
que nous étions protegez du Roy. Un acc1"dent contribua beaucoup à le confirmer danS
fes bennes iaclinations pour nous. Car le pére

Get"
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d erbl�on qui s'ennuyoir auíli-bien que may

t�l�ur� l�ngues déliberarions , tira une man­

é � revell de fa poche pour voir l'heure qu'il
\I��lto Le Gouverneur eut la curioíité de la

nol�. Nous Iuyen expliquâmes l'ufage , &

Il
lis LIa firmes former pluíieurs fois devant

.1yo e Confeil de Chamaboun qui n'avoir

�,?ais rien vû de pareil, en était ravi. Je pro­
n

IS au �ouverneur une pareille rnontre , s'il
.ous falroit arriver à la Barre pour le vinzt­

�lilquiéme du mois c'eft-à-dire dans fix jOU1� :

d�r nO�I.s étions alors au dix-neuvième. .11 nou�
r/ qu Il nous feroit rendre en trois Jours a

orre Vai!feau) & qu'enfuite nous prendrions
nos nleCures pour aller à la Barre.

Sur fa parole qui fe trouva fauffe depuis,
pO,US partI'mes pour chercher les deux autres

I iffies) & les deux Porruguais que nous avions

i ez au bas de la rivière. Je reííentois au

()�ds de mon cœur une fecrette triílefle de

gU [�er nôtre Mirou n'oíant prefque me con­

�r a .la bonne fay d '\10 Mahometan , & d'un

d a�ale: mais dans l'état où nous étions

�ltuez de tout fecours , c'étoit une neceûi­
te de le faire. Nous arrivâmes le fair à la
raIe du Confeil: Le Gouverneur nous envoya
detnander fi nous portions quelque chofe de

precieux, afin de nous donner des gardes
durant la nuit. Je luy fis dire le plus civile­

ve�t que je pûs que tout était dans nôtre

al{feau, & que nous portions feulement

}luelques Livres pour faire nos priéres. Nous
e fuppliâmes encore de nous dépêcher le

lendemain le plùtôt qu'il pourrait, parce
G 6 qu'un

r
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1�6 SECOND VOYAGE. ¢'qu'un Ieul jour de retardement [uffirott po lanous faire manquer l'occafion d'aller a

ntChine: mais quelques preflanres que fure
Il�nos paroles) nous ne pûmes forcir de Cha
LIttaboun qu'environ midy. Le Gouver?e Ilqui nous fit entrer cerre fois dans fa mal�O ;qui étoir bâtie de íimples bambous til,aucun ornement) nous dit qu'il nous OilSnoir un Balon, & cinq rameurs qUI noll

rendroient inceífamment jufqu'à CaffotJ1;t,& qu'il y feroir avant nous pour voir l'e�a�de nôtre Vaiffeau. Il nous pria de ne pOlObattre les rameurs qu'il nous donnoit ,
cotJY

me quelques Portugais avoient fait en. pa'reille occaíion : '�e s'ils éroienr maltl'at!eZ,ils pourroient s'enfuir) & nous abandonlle�au milieu des bois; qu'à cela prés, ils noll
conduiroienr' fûrement au lieu qu'on l��tavoir marqué. Il nous donna des vivres, c'el·'
à-dire du ris pour cinq ou fix jours avec quel'
ques volailles.

.Aprés l'avoir remercié de tous fes (OlIlS,& l'avoir afleuré que nous en écririons à.Mol1"'íieur Conílance , ce qu'il paroiffoir defirer l'
Elus) nous commençâmes nôtre voyage,durant lequel Dieu nous fournit affez d'ocCj�fions d'exercer la patience, & de faire OÔ-­
rre premier apprenriflage de la vie pénibledes millionnaires. Comme ce point eil ,e'
luy qui vous agréera davantage, je vous (�marquerai tomes !es particular] tez) per{uadeqt�e .vous ferez bien alfe d'en f5avoir rout le
detall.

En premier lieu nous marchâmes , moll
1\'"
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'Veevéren� Pére, depuis la maifon du Gou .. taboun à
rneur Jufqu'à la riviere nuds pieds durant Caílo­

�ne �emie heure : la pluye qui éroic tombée met.

t I�Ult & tour le matin en abondance, ayant

p� ement gâté le chemin, que ce n'eíloit

n
Us que de la bouë. En fecond lieu quand

"iUS �ùmes arrivez à noftre balon, on nous

fi
nt dIre que nos rameurs eíloienr yvres, de

pïne que nous fûmes obligez de les attendre
n US"d'u?e heure, & de mortifier le defir, que
\'

OU ... aVIons de partir promptement. Ils n'a-

I ancerent prefque point le refie du jou�. Sures fix heures du foir , aprés aVOIr fait trois
?U quatre lieuès feulement, ils nous mirent

i �errc dans un lie� défriché, po.ur avoir le
.O¡fir de cuire leur rIS: on y voyou plufieurs
�ff!1es qui paiffoienr, & quelques habitations
e ?Ignées d'environ un quart de lieue. c-s­
tQlt un endroit agréable pour une heure de
te�ps, & pour des perfonnes qui ne trou..

'VOlent en leur chemin que des foreíls, Nous

�e ftimes pas fi tôt defcendus, que chacun fe
etlra, pour méditerun peu de temps, & fe

recueillir avec Dieu. Je reífentois une exrrê­
tr.e trifieffe de voir nôtre voyage reculé d'un

in, Car je ne pouvois eíperer autre chofe de
a non·chalance de nos rameurs. Plus nous

tardions, plus je prév?yois que I� lang.ue �
�es caraétéres de la Chine me feroient diffici­
es à apprendre: mais comme le danger où

no�s avions laiífé noílre Vaiffeau, me reve-
001t toûjours en l'eíprit , j'appréhendois que
Cet �mpre{fement avec lequel nous en é-tio£!srOIt! ;a ne fut venu en partie de quelques (enn-

O 7 mens
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mens de crainte) & dans ce doute qui me f�l;foit de la· peine , je refolus de ne ri,e� faIr �par crainte dans tous les dangers ou Je rn
trouverois deformais, en accompliffaot leS

. ul:devoirs de ma profeffion. Je confiderOlS q
Moyfe fut exclu de la terre de PromitIi9" ,

pour avoir douté; que la défiance fit eotoll'
cer faint Pierre dans les eaux; que ces occa'
fions de perdre fa vie font les plus gr�ndeSépreuves, par lefquelles Dieu perfetbonll�les hommes Apoftoliques , & les attache ear­ticuliérement à foy; que faint Françoïs.�j·vier avoir accoûtumé de remercier Dle1h
quand il s'y rrouvoit , & regardoit la cr�il1[ecomme la chofe du monde la plus indIgned'un Miûlonnaire , qui doit mettre toutefoOefperance en J E S U s-C H R I S T, & V1V'r�
felon cette maxime de l'Evangile. Celuy qUI
perdra fon ame pour l'amour de moy ,

la
trouvera. Je vous raconte, mon RévérendPére , ce qui fe paifoit en moy durant cet:�retraite, où Dieu qui fait entendre fa VOI�
dans les vanes folitudes de Siam, auffi bie,o
que dans les Villes de France, m'inftruifol.[intérieurement des maximes que je dois {Ul'
vre. Priez Dieu qu'il me fatfe la grace de leS
pratiquer fideUement, & (ur tout celle cr'qui eft une des plus importantes dans les }Illf.. ,

fions.
Nos rameurs nous menerent encore présde deux lieues, aprés quoy , foir qu'ils fulfe!1.tlaffez de travailler, ou que véritablement JI

y eût du danger à s'avancer davantage , ils
nous dirent qu'on alloir entrer dans un et:

drolt
.

, ./



d .

DE SIAM. LIVRE IV. I)�
rOlt où.l ..

I' , 'Ir. Ifeu I
a nviere n'étoir qu un rl1111eaU arge

fan
ement de dix ou douze pieds, & prefque

les
s eau i qu'en s'y engageant durant la nuir •

cl; ?gres pouvoient venir à nous de Pun Be

no au�re Côté de la riviére. � pouvions­
le

Us faIre, finon de les croire fur leurs paro­

�
, n'ayant aucune connoifíance du Pays

ë

r
Ous paffàmes donc toute la nuit affis, &

��iTez C?mme nous étions dans noûre balón,
de

la petttelTe du lieu, la chaleur & une nuée

F
C�S moucherons qu'on appelle confins en

d ra�ce, & moufquires icy,nous.empêcherente ,errner l'œil: mais rien ne nous affii­

�eolt plus, que de voir nos premieres efpe-
�lccs de regagner la Chineeette année, s'en

a er peu à peu en fumée.

e � 21. au matin nous paflâmes en effet par

a

e J�eu plus étroit de la riviére , dont on nous

nV?lt parlé" & ver�.le comm�ncement de la
Illt, après avoir bien tourne dans les bois ,

�GUS arrivâmes à l'emboucheure d'une ri­

I
ere proche de la mer. La plûparr de nous

àa��z du b�lon où nous étions extr,émement
]

1 etrOl[, aimerecr mieux coucher a terre fur

f:e _fable. Les Siamois qui nous conduiíoient ,

alfoient de terns en tems des feux, pour éloi­

gn�.r les tygres. Ils nous dirent le len�emain
rU Il falloit entrer dans la mer avec notre ba­
on) & côtoyer la terre durant tout le jour .,

POUr ,regagner une autre riviére , qui nous

menolt à nôtre route,

}.-e vent éroit roûjours le même, la mer ex­

tremement groífe , & noílre balon fi foible,
qtt'un feul de nous n'y pouvoir remuer, ni

�ban-



UO SECOND VOYAGE
changer de côté> fans l'expofer à tourner.
Nous leur reprefentâmes que ce qu'ils no�s
propofoienr , eûoit impoûible pour ces rar
fons, & ils le voyoient clairement euX�[l1e"
mes. Ils prirent donc la refolution de no�
mener par un autre chemin, nous fairant 3,"'"
croire 'lue deux ou trois journées nous reO'
doientà noftre Vaiffeau , bien que nous ell

fuffionséloignez de douze. Nous arrivàI?e�le foir à un village nommé Lamparie , qUI �Jt
au milieu des bois. II y a quantité de ces V¡¡,
lages dans le Royaume, & les Siamois 5'1
retirent des villes & de la campagne ) ai[lla�t
mieux défricher un peu de terre, & la cultI­
ver en liberté parmi les bêtes fauvages dalls
I'épaiífeur des bois, que de venir proche deS
Villes dans une continuelle fujertion , dépeCIl'dans & maltraitez de leurs Mandarins. e

n'eû pas qu'ils n'obeiffent dans la plûpart d.e
ces lieux aux prochains Gouverneurs : malS
)a crainte qu'on a qu'ils ne s'éloignent encore
davantage fait qu'on les traite avee plus de
modération. -

Nous paffàmes la nuit dans ce village,&.l1oSconducteurs qui s'y trouvoient bien, aVOleOtdeffein d'y demeurer le lendemain, lor[qllCles Officiers du Gouverneur arriverenr bell'
reufement , & nous apprirent qu'il alloit ¡uY- ,même au Vailfeau, pour en faire [on ra PPo1à la Cour. Cette nouvelle fit plus d'impre

..

fion fur nos guides, qui s'efloienr déjà e�"
yvrez, que toutes nos exhortations. Ils pr1"rent nos hardes [ur leur dos,& commencere�tà marcher vers rio autre village à quatre lieu;
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à� celuy-cy, Nous les fuivions à pied le bâton

lesa main, Il falloit marcher par les bois, où
I'v\ OCcafior�s de fouffrir ne nous manquerenJ: .

r'lnt· m
� �

li
• aIS nous appnmes en meme temps

�i �ce n'eft pas une chofe bien difficile d'aller

�f¡ SI nuds parmi les caillous,quand on fe pro-
e a glOire de Dieu dans ce genre de VIe.

ha�ous arrivâmes à ce village nommé Sam­

naYa uneheure aprés midy , & l'on nous me..

du dan� une efpeee de Pagode route ruinée,où
fe Inolns nous étions à couvert de la pluye.U
l.�ble qu'on faifoit en ce lieu des facrifices au

�fa J,e: car nousy trouvâmes de petites bou­

dies ademy brûlées, & des .figures d'élephans,
mes tygres,de rhinoceros & de ces poiffons de

to.
er appellez communément efpadons.Com-
e les Siamois croyent que le demon feul eft

e
uteur des maux, qui regardent le C01'p�; car

etpc de Parne ne les touchent guères: 11s ont

��tUtne de le remercier, lorfqu'ils ont été

fu
1\lrez de quelque danger �ant f�l' �er que

r tetre, s'imagmant que e eft lui qui leur a

rar�onné cette fois, & qu'ils doivent leur fa­

bUt a. fa mifericorde, NO:.lS renverfâmes �es
1 OUglC:S, & toutes ces.figure�) po�r r.emer.Cler
e \Tray Dieu.qui Ieul avoir été mlfencordleux

t�vers nous, en nous prefervant du naufrage:
1IJijèricord;� Dominiquia n�nfu1lJ1I! confump�¡.

Le c.hemin que nous avions fait le matin,
nous fit demeurer le reíle du jour à Samhay ,

�ur nous delaffer un peu.Nous remarquâmes
ans ce village quantité de perdrix,qui voloiêc

en troupes par la campagne. Nous a vions auffi
trouvé beaucoup de paons dans les foreûs , tc

une

e

'5
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une infinité de finges. Les fourmis font �Europe leurs petits magafins fous terreA alielles s'y retirent durant l'hyver. C'e,�

8fommer des arbres qu'elles fe retirent icy?qu'elles portent leurs proviíions , pour ev;!les inondations qui couvrent la terre dll,
cPcinq ou fix mois de l'année. Nous voylleurs nids bien fermez, & maçon�� con;la pluye , qUI pendoient des eXtremlteZbranches. Voilà ce que nous avons pû r.e�.1�,

quer dans un pays, qui n 'a rien de parttCU�'lue des íolitudes affreuíes , & dans un t�:­.où nous n'étions guéres diípoíez à retlecbJ1fur la Philoíophie. \

Nous partîmes le jour fuivant de Sa��dans un balon plus grand, & plus c�que le premier, & nous allâmes jufqu'a }J
Iller. Le Gouverneur s'y renditquelque telS',

aprés nous: les civilieez ordinaires e�achevées, nous lui fîmes connoître quenD'"étions mécontens de nos rameurs, qu'ils p'l'
vançoient point 7 & qu'ils s'enyvroienr ccP'rinuellemenr, Je croyois qu'illes alloit bal'
tre fur l'heure, & dans cette penfée je �préparois à demander grace pout eux: ma"il me répondit férieufemenr qu'en fa prefeJ1�ils ne s'enyvroienr point, & que s'ils le faJ'íoienr hors de-là, ce n'étoir point fa faU�e.Il fallut venir à noítre chemin, qui eftotC1diíoit-il , de nous mettre fur mer, C�I11[1lel'on a voit voulu faire deux jours auparavant.Nôtre balon étoit un peu meilleur, & n�sa�io�s l'exempl� d'un petit balón qui venaItcl arriver , & qm avoir tenu la même route

que
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�ue nous devions faire: mais on n'ajoûroir
,,�s que les Siamois s'expofent aiíément à ces

'p'�ag�s " & que leur bal?O venant à �e
de .Plg d eau, tis en font quittes pour le VUl..

rl\� a orce de bras, ou pour íe fauver fur le
,ag.e.

Ce
En effet nous n'eûmes pas avancé deux

re
ns pas dans la mer, qUe:! les flots qui s'eleve­

tr:tbextrémement, penferent engloutir nô-­

re alan? & nous fûmes trop heureux de

hpgner incellammenc la terre Je dis à

à onfr.le Gouverneur) qui avait été prefent
blce dang.er, que je le remerciais tres-hum-

elllent des peines qu'il prenait, pour nous

�voyer à nôtre Vaiffeau; que s'il n'avoir

cl 1� d'autre moyen de nous y rendre, je
:l1'iffois de demeurer à Samhay , en atten-

�� des nouvelles de Monfieur Confiance,·à
iUt J'allois écrire. 11 me répondit qu'il étoir
n '!lon pouvoir d'écrire contre luy , mais

� Je oyois may même qu'il s'était mis en

[Che pour l'amour de nous. Je l'aff'uray
d�� n�us n'étions pas venu aux Indes , pour

h ohlrger perfonne , beaucoup moins UQ

l)o:n�e comme luy, à qui nous avions de

al?bhgation; mais auffi que ne pouvant plus
G �er à la Chine cerre année) rien ne me pref­
t�t de retourner à Siam; & que Je ne pen­

RIS plus qu'à m'y rendre fûrernent s que le

'I
oy qui nous avait honoré de tant de fa­

deurs, nous envoyeroit indubitablement une

d
e fes galeres , & que j'aimois mieux atren-

r:. cette voye, que de m'expofer à celles
qu Il nousoffroit) qui eftoient toutes périlleu-

fes,
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fes. 11 voulue nous ramener à Chantaboun:mais s'était nous rernetrre dans les Voya�;dont nous étions dejà fort las. je le P:�feulement de nous faire trouver une Jll1l

�à Samhay ) & de nous donner un homme
,fa main, q.ui p�t répondre de nou� au RO�Il nous offrit civilement fon Secretaire , :e-zl'air & les manieres nous revenaient �Sejour à Ainfi nous prîmes le chemin de Sarnhay - o.Samhay.

nous éprouvâmes un jour aprés l'extrême do
reté d'un Cochinchinois qui trafiquoit a�{on mirou dans ce village: car ayant VO

letraiter avec luy de nous mener à Siam? &:
epayer de tout le profit qu'il pouvait tlrer �tfes marchandifes, afin que rien ne l'empêcb3ode partir, il nous dit abfolument qu'il o'eferoit rien, quand nous lui donnerions t�les biens du monde, & qu'on le tueroltla place. Il refufa même de nous change�deSpataques en argent du pays, dont nous aVIonsun extrême befoin , pour acheter des vivre�à moins que nous n'en donnaûlons unedemie pour un tical, qui ne vaut pas quarantefols de noílre monnoye de France. Il n'y s

rien Je plus dur à perfuader que ces peuples,quand ils ne [entent pas aétuellemenr ulleautoriré íupérieure , & c'eíl pour cela q��leurs maîtres les traitent [ans pitié jufqu:lles faire mourir quelquefois fous les coups,quand ils commettent quelque faure , encoreont-ils beaucoup de peiné à les aŒujettir parVoy:tge cette févérité.
de Sam-, Le iI�age?ù nous �tions manquoit de�Y à PeC- tout, & 1 on n y pOUVOIt trouver des VIvresy.

pOLlr
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n�ur nou�)& pour ceux de nôtre Balan. Ainfi

ap�� fumes Contraints de le quitter deux jours
iloies, & de fuivre ravis du ecreraire qui
riv�s propofa de marcher à pied le long (lu

fài:ge, �eodant que des Siamois qu'il altair

111
e vemr) conduiroient noítre Halon par

tuer. Ce v.oyage fut aílez doux à la nourri ..

d:e.pré�) qui n'eûoit quelquefois qu'un peu

P/ls CUlt dans I 'eau. Vne groífe pluie nous

� ..

C fecond jour, nous en turnes tellement

Sr
UI1Jez paree qu'elle dura fort long-tempi,

lille nous tremblions même de froid au mi..

chu de la Zone torride. Nous n_e pouvions
Va.nger d'habits, avant tout lalffe dans le

t aIffeau, ni faire du teu pour nous réchaufer,
OUt le bois étant mouillé. Le quatriérne jour

�ous firmes le plus affreux de tous les voya­

�es) marchant dans les bois & enfonçant dans

11
ne bouë fort épaifíe juíqu'au deffus des.ge-
o�x. Nous rencontrions louvent des épines

�tl.� nous piquoienr rudement, & des fang"
lU�S qui nous faifoient la guerre. Le Soleil
qUI Paroiífoit ce jour-là nous incommodait

fum �eaUcol1p; & pour comble de peines, il
, fiaUOl[ fuivre nos guides que l� peu_!" d.es bêtes
e �vage qui vont dans ces bots) faifoir COUrIr

e av�c Une grande vîteíle. Le Pére de Vifdelou

]lUI �'efi: pas le plus fort de nous tOU-, fe rirait
, .; n:Ueux d'un fi méchant chemin Pour may
e �étais tellement abbatu de íueurs , que les

or�es. me manquèrent aprés avoir achevé
�rolS heuës. Nous ne laiífâmes pas d'arriver

p nÔtre terme qui étoit
A

un V illage no�mé
eifay & nous y demeurâmes le reûedu Jour•.

.

Nos
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Nos premiers guides nous quitter�nt d� �lieu, & nous remirent entre les maIns a

�tres gens que e Gouverneur avoir noJ11f11ar_pour achever de nous conduire. Quel9ue ()Ilgent que nous leur donnâmes quand 11s," 'e'dirent adieu, les remplit d'une fi grande: JOkí�qu'ils ne fe tenoient pas. Le bruit qu'd?foient dans tOUt le Village nous divertIt ,tJll
peu. Vn d'eux avoir été vingt ans TalapOll1,�& s'eûoit retiré des Pagodes pour avoir, l�foie-il, la liberté de boire du vin. Le ma, squ'ille faifoit un peu trop, & nous en aVltfenti de l'incommodité dans le voyage. bPére Gerbillon, & le Pére Bouvet cou� e­

rent cette nuit là dans la fale des TalapotnS�qui n'éroit qu'un toit couvert de rofeaut, �foûtenu par des piliers & où le vent en[�de tous côtez. Le Pere Vifdelou & mOY
,

Iâmes dans une de leurs maifons, où noUS 61-
mes plus à couvert. En y entrant nous trOll' •

vâmes un Talapoin qui faifoir: fa priére �(�vant fa Pagode.. c'eft-à-dire devant une peU!ílaruè potée fur une table fort haute. Il cha�'toit fans faire la moindre pauíe , & remüO!tfon évanrail avec tant d'aétion qu'on eût �tqu'il eíloit poffedé. Quand il eut achevé e

prier, je Iuy fis fIgne de demeurer un peu de
terns avec nous, & ayant appellé nôtre Iotí�'préte , je Iuy dis que nous étions des Re l'

gieux venus depuis fix ou fepr mois d'Buto"
pe : �e nous en fçavions toutes les coûtU'
mes & les fciences , que fi la curioíiré Je p�r'toit à fçavoir quelque chofe de ce Pays-la J

nous le Iatisferions avec beaucoup de joye,:
malS
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f�:t q�e nous le prions de nous éclaircir aum

�irque lques queftions que nous Iuy voulions

nou�' 1 �ous répondit alTez doucement que
JA POUVl?�S l'interroger.

.

qu
'J le priai donc de nous expliquer quel- !riere,s

r
eS�unes des paroles qu'il cbanroir à fa prie- Siamoi-

e, Ap' I fi fi' &' r: '1 fes.
Ine

res p u leurs que Ions repornes , 1

�
fit entendre qu'il y dernandoit du merite.

f()i�uS le priâmes de. nousdire à qui il s'adref­

Di pOUr en obtenir, il répondit que c'éroit à
Oùe�? Nous continuâmes à luy demander,

U)�t01t Je Dieu qu'il invoquoit , & fur ce

de 11 no.us repliqua qu'il étoit depuis prés de
p

Ux !llllle ans dans le Nireupan ) c'eû le

lu;¡rad�s des Epicuriens. Nous eûmes lieu de
foY �:re diverfes inûances : car il vouloir que
né

n
le� ne fùt occupé q�e de fes plaifirs." &

lean�olns qu'il entendoi t encore fa pnere ,

ll()1qUl ne s'accorde pas. Nous le preffiimes de

"()�s expliquer nettement comment il conce­

fi [¡It que cela fe pût faire? II nous repartit que
ttl

�n Dieu n'eniendoit pas, il avoit laiûé du

aeOlUS un commandement de priel', qu'il
fa c�rnpli1Toit en priant. Nous combarimes

n reponfe, en luy montrant que fi fon Dieu

e

e pen[oit plus à nous, I'obfervation de fes
Otnrnandemens éroic inutile, & nous luy

ir�uvâmes ce raiíonnemenr par une compa-
al�on familiere. Tandis que le maître de la

�Ifon vÏt,les íerviteurs executent fes ordres,
e

ar�e qu'ils efperent de Iuy plaire, OP qu'ils
�íllgnent d'en être punis: mais quand il eft
fi Or,t, chacun fe retire de fon fervice, les bons
erVlteurs ne pouvant plus luy plaire, ni les

, D1échans

,.
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méchans en apprehender aucune pu�ido�i
Nous luy demandâmes pour quelle 1alfoo 1

n'en ufoit pas de la forre, fon Dieu étant brorSd'état de luy faire du bien & du mal. Le a­

lapoin ne raifonnoit pas beaucoup, quoy que ta

nos raifonnemens fuífent fon clairs. NouS f;

ley dîmes eníuite que les Europeans prioieo� \'

un Dieu qui enrendoit & voyoit tout, & q�l t

gouvernoit le Ciel & la Terre, qu'il n'avaIt f¡

point eû de commencement, & qu'il ne poll'
voitfinir: Q1e ceux-qui ne l'adoroient, &0,'
le fervoient pas en cette vie, alloient apres
leur mort en Enfer, où ils étoient brûlez é[e�'
nellement , & que ceux qui le fervoienr ,

a:

loient en Paradis, où ils jouiïloienr d'un bol1'
heur éternel.

Il prit congé de nous, fans vouloir s'infor­
mer davantage des choíes d'Europe. En fe re'

tirant il alluma un cierge devant fon Idald"
que nous firmes éteindre en fa preCenee 'd 1:
fant que la lumiere nous empêchoit de o�
mir. Nous nous mimes à genoux daoS �

s
coin de.la cha!Dbre , pour réciter les �i�af]1ee
de la íainre VIerge, & pour prier le verltJbl
Dieu d'éclairer une nation que l'efprit d� (�;
nebres aveugloit tellement fur les pre�ler'e
notions de la Divinité, qu'en ôtant à DleU ![,
principal de tous [es attributs qui eft la PU1.�
tance, illeur avoir perfuadé d'adorer une pl.
vinité qui n'agit point, tc qui n'a nulle prO
vidence. t

Trois Talapoins vinrent le lendemain avatlà
le commencement du jour, & fe mirent
chanter devant l'idole avec une modeítíe e=':

tOOl
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tra?rdinaire. Je ne fçai fi nôtre prefence les

�ltoit à faire paroitre ce reípect, Ils éroient
a s à terre, les mains jointes, un peu élevées,
� Píalmodierenr ainfi prés d'une heure, chan­

f:a.nt enCemble Cans aucune difcontinuation, &

:�s regarder autre chofe que leur Idole. On

t
Olt peu de perfonnes en Europe qui mon­

tnt une fi grande modeílie , & qui la COll­

rerveut fi long-terns de fuite dans leurs prie ..

es. ]'avouë que l'exemple de ces pauvres

tns m'a fait plus íentir que tous les fermons,
£;

les livres Ipirituels , avee quelle humilité il

f¡a?t fe comporter devant la Majefié divine,

g��t que nous ïoyons en fa pretence dans PE..

Ife, ou que nous Iuy parlions en priant.
fi�prés deux autres jours de chemin.que nous

b It\es cette fois en charrette, fans en être

neaucoup incornmodez , nous arrivâmes à la
aYe de Caííomet, où le Gouverneur accom­

�ag�é de fes Officiers nous attendait. Il nous

yVOIt fait préparer un petit lieu couvert, pour
pa(fer la nuit. Nous luy racontâmes une

�artie de nos avantures , & des peines que
d?l1S avions endurées; aprés quoy nous Illy
d!llles qu'elles nous avoient ôté la penfée
b.aller plus loin par le chemin de terre; auffi

rlen r:'étoit,il plus terns de joindre les Navi ...

des qUI allaient à Macao. On ne manqua pas'
�
ans la converfation de rappeller l'horloge

à ��ort) qui avoir tant donné dans les yeux

eû antaboun, je répondis que fi l'on nous

11
t me�é jufqu'à la Barre pour le tems que

fi
ou!; aVIons marqué, j'aurois fait à Mon­
leur le Gouverneur un preCent deux fois plus

H con-
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I 11'

co�fiderabl�. Cependant pour ne p�s meco
ir

nome fa peine , & pour l'engager à fecoUf¡¡
Une autre fois les Miffionnaires, qu'un par�e
accident pourroit emmener en fes Terres, 1
luy envoyai du bord une rafle d)argen,�' e­

quelques autres curioíitez d'Europe qu 11 f'r
çut avec plaiíir.J'écrivis à M.Conita?ce P��,
Ï'informer de notre malheur, & parucuhe.

r' du'
ment du voyage que nous venions de raI,re, t

rant lequel notre plus grande mortificauv''�
de ne pouvoir pas entendre, ni dire la Jv1; e�
même le jour de nôtre bienheureux \ e�
S, 'Ignace, qui fut le dernie-r de nôtre �our{i:
Je compte pour rien toutes les autres IncoJl11
medirez que nous eûmes:On ne vi,ent pas a�s
Iodes pour chercher fes alfes;& d'ailleurs naos
étions aufíi pleins de íanté que.f nous eumo

e

toûjours vécu dans un des,Colleges d'Eur�P �
Je prie Dieu qui nous a confervez pannI

e

peu de peines, de nous en faire fouffrir da\'3�í
(agro! pour fon amour, & de nous difpofer P

t

les voyes les plus convenables, non feuleI?ells
à contenter les Sçavans par nos obfervat10d�
mais encore à bien perfuader aux Infideles e

la Chine les verirez de nôtre fainte Foy : �s
qui fera, fi nous en pratiquons nous�tnê11'l
les maximes. eS

La baye deCaffomet s'avance dans les rer�iIJ
prés d'une lieuë & demie. Elle eft fermée

u'

côté de la mer par une lile qui la met à �oft
vert des vents depuis le Sud jufqu'à l'Ou� ,;
Elle a prés de deux braffes d'eau par tout, a

,

reíerve de fon entrée,& du long de l'Ii1e,dO�
je viens de parler, où elle en a trois ou qua�r_).

allW
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�lnfi que v�us verrez par la Carte que je vous

1 nv�ye. SI nous euffions fçû la difpofition Be

é�s, ,ondes de cette Baye, nous n'aurions pas
e

e echoüer, comme nous fîmes au commen­

"e:nent en danger de nous perdre. On décou-

1
rit enfin cet abry, aprés avoir envoyé la cha­

Vupe fonder de tous cètez , & l'on y retira le

p ,uíf�au le 18. de Juillet.Il éroit en ce lien le

�enller jour d' Aouft,quand nous y retournâ-
es, M.1e Capitaine les Officiers & tout l'é...

�UIPi'lge qui nous avoient vûs aller à la dérive,
n�us reçûrent avec une grande joye, Nous
fi

en aVIons pas une moindre de nous VOIr en ...

&. avec eux" aprés dix-huit jours de marche

eefque d'un égarement conrinuel,

f
a premiere nouvelle que nous apprîmes,

eUt que nôtre Vaiífeau, dont on avoir fait.une

'Vx�éte viíire , valoir encore moins qu'on n'a­

'10lt crû. En levant les aix dont il étoir cou-

ere) On trouvoi t de tous côteZ beaucoup de

�urr_iture: ce qui nous mettoit exrrémement

f�pelne;car leVaiífeau n'étant plus en état de

chre de grandes bordées, il falloir attendre le

d angement de mouífon,pour le ramener. avec

e petits vents à Siam. Nous ne manquâmes
�as d'occupatioh durant ce tems-là.Outre nos

:tUdes aufquelles nous avions l?,ifir.de vaquer

1
n Cette folitude nous aidions I equIpage pour

te�Pirituel" aut�nt que des per[onnes qui n'é..

OIent pas encore rompus dans la langue, le
l>oU'loit faire.Nous nous affemblions régulié..

�elllent aprés le fouper, & tous reciroienr en­

V�ble le Chapelet & les Litanies de la fainte
lerge.lls entendoient laMe{fe tous les Jours,

H � Be plu..
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1 li 'ereot.& p u leurs fe confelferem & communI leLa .e= avec laquelle t?US vivoient dansel•Vatlfeau, fans aVOIr Jamais la moindre q�efoi¡Ie.nous paroiífoir extraordinaire: on n'y )�r'(¡ren aucune maniéré ; enfin il y auroit du p a�íl!à naviger avec les Portugais de ce pays, TS USéroient auffi laborieux que pailibles. �� ,e

n'eûmes pas été quinze jours en ce lie,u, lj�,J'on vint avertir le Capitaine que le rIs_[lla�quoit. Lesfacs & les jarresqu'on avoit.Je�[lltdans la mer durant la tempêre , redUl{Ole
I'

pluíieurs Matelots à la neceffiré. Cela le cO�rtraignit de prendre tout le risduVaiffeau poUllIuy • & d'en diílribuer tous les jours à c�ac s
une certaine quantité. Les groffes provl(JO�t
que M. Confiance nous avoir envoyées,fure Obien utiles en cette occafion, pour foulager \
peu l'équipage; car il ne falloit pas efperer�recours du côté des terres voiíines , où è: '

éroit extrémement pauvre, outre que le '�piraine ':le vouloir pas expofer fa chaloufipe:leseralgnol t que fes gens ne deferraffenr, lOll

envoyoit à terre.
Comete. Le Pilote du Vaiffeau nous avertit le 19'

¿'Aouft qu'il avoir vû le matin une Colflet:versle Sud Eft, il nous dit qu'elle avoit tIO,
queue longue.éparfe, & médiocrement éclr;rée. Le 17. nous la découvrîmes environ es
quatre heures du matin entre pluíieurs nuag�� Ve
qui couvroieat le ciel, & qui nous ôroient

e tOl
vûe des pemes étoiles. La tête de Ia Comer toi
me paroilfoir auffi grande que les étoiles ge�J du
premiere grandeur, & à un des Péres quI o ..

rai
fervoit avec moy.comme celles de la fecoflfe, llb
mais beaucoup moins illuminée. Avee une u;

nettw
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��tte de deux pieds & demi on la voyoit
tnme �n nuage fort clair J elle faiíoit un

grand tnangle iíofcele avec le pied d'Orion

�Oll1rn�Rigel,& la belle étoile du grand chien

trimé. Sirius. De plus elle faifoit un petit
changle lfoCee1e avec Sirius,& le pied du grand
d

len apené B. dans Bayer, Elle éroit encore

&� une ligne fenfiblement droite avec Sirius

"Vr anoptls.La queuë touchoit l'étoile du lié­

qÙ�:i que Bayer appelle Z, & paffoit fur celle

llli
1 nomme N. On la voyait jufqu'à la pre­

Co ye de ces deux étoiles tout au plus d'une

v'
u eur effacée. Cea tout ce que nous en pou­

i�ns remarquer dans la brune.Le ciel fut toû­

ll}
rs COUvert: le IS. nousl'obfervâmes feule­

ti
ent un moment: le a.à cinq heures du ma­

d
n �u travers des nuages) en tirant une ligne

��lte �epuis Sirius jufqu'à Procion , elle de­

"
...UrOlt au deflous environ un derny degré

irs �'Orient. Elle fairoit outre cela un trian­

�,�b�en ifofcele avec Rigel, & l'épaule droite

o n�n nommé P. dans Bayer. La queue ne
P UVOlt pas fe voir à caufe des nuages.

rt¡
L� 2.o.1a Comete paroifloit en un autre lieu:

e
aiS le mauvais terns & le crepufcule nous

r Il1P�cherent de marquer fa place) & nous fi­

fient Juger que nousaurions de la peine à l'ob-

1e:{er davantage; car elle s'approchoit du ío­

"el. Le 23. d'Aouft le ciel s'étant bien décou­

t
ert fur les cinq heures du matin, nous donna

rO�t le loiíir de la bien coníiderer. La tête pa­

t{fOi� pour le moins auffi grande que l'étoile

fa� P�ttt chien) & d'une lumiere claire, qui la

l'hfOI,t remarquel',étant encere tout prochede
Qrlzen avec une lunette de 2. pieds &demy.

H 3 La



174 SECOND VOYAGE leLa Çeule qu'on pouvoi� pointer delfus �ansiréValffeau ,elle paroiíloit un nuage fort ed3'té
principalement au milieu.Elle émit d'un c��edans une ligne droite tirée par l'épaule gau'sd'Orion, qui eft de la premiere gran�eurh'eopar le milieu des deux étoiles du pettt e I

renommé Procyon, & celle du Col: de l�a�to'dans une ligne droite avec la parte merldlo
,

nale du Cancer, que Bayer appelle B. & a�L3l'épaule des Jumeaux, qu'il nomme X.
le

queue faifoit une ligne fenfiblemenr pa�a�e,.à la paire méridionnale du Cancer, & a,
r

j,
cyon. Il s'en falloir beaucoup qu'elle rl arr

,

vât J'ufqu'à cette derniere étoile. En colll
° •

re,
parant cette obfervation avec la premie r'
on voit que la Comete avoir paffé de la pa�tie auílrale du ciel dans la feprenrrionale- �,

qu'elle avoir coupé I'équareur dans le tr�fiéme degré d'afceníion droite. Le 26. no
e

ne pûmes plus la trouver au ciel: fa r01.l(,
fembloit la mener droit au íoleil. Vôtre R�vérenee la pourra voir dans la figure que là
luy envoye, & que je la [uplie de prefell[�'t
Meilleurs de rAcademie, aprés en avoir la1

part au Révérend Pére de la Chaize.
. deJe n'ay rien de particulier à vous dIre

a�la Baye de Cafíomer , finen qu'elle-dl a
Il

poiífon neufe. L'HIe qui nous couvrait, el,
une grande foreû fans habitations. NoUS ��lions quelques fois nous promener fur le

vage, qui eft d'un fable tres-fin. On y trOlY
ve quantité d'huitres attachées aux rochers!
des pierres de ponce, & de l'eau douce:
Tous ces pays qui font icy des °deferts,. f:,l·ole�·

a

da
q
e

a

J>r

n

re
'V

fi�
fu
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d�len; �abitez en Europe, où l'on a l'art

na
defncher & cultiver les terres. Le voifi�

virge de la mer, & le grand nombre des ri-
res) qui coupent de tOUS côrez les foreíls,

�Clrteroient l'abondance dans les villes: mais

p
n n'eft pas fi curieux en ce plyS, & pour s'é­

�rgner un peu de travail, on confent aifé­

fo�n� que la plus grande partie du Royaume
It inhabitée
J'

•

�
ay déja fait remarquer à vôtre Révé-

Il
nee que le mauvais état de nôtre Vaiffeau

�u obligeoit d'mendie le changement de

fuoU{fon , c'eûà-dire que les vents d'Oüeít

q
�ent entiérernent pal[eL: mais la famine

dUt nous menaçoit ,
ne nous perraettoit pas

e d
1 1\ li

& emeurer fi long- terns en un meme leu,

I cela même nous donnoic une nouvel-
e . N
t cratute. En effet un vent de ord s'e-

�nt �levé le 3 o. d'Aoufi: vers �e milieu' �e
à nUIt, il n'y eut per[onne qUl ne con lut

?ettre le lendemain à la voile. On fe

�r � ra
�

le matin au voyage, & on lev"a
res dîné les ancres. Le calme nous prIt

ans le canal même de la Baye; de forte
qUe nous étions entre deux terres dans un

end�it fort commode pour moüiller , mais

au!ft fort dangereux, quand on y eû fur..

P�lS du mauvais terns. Le lendemain nous

e�es des vents contraires toute la jour..

llee, ce qui ne nous empêcha pas de demeu­

�er fur nos ancres, dans l'e[pérance que le

fie1t de Nord reviendroit la nuit. Cinq 011

�x le�res de ce vent, ou de celuy du Sud

Ufii[olent, pour nous faire doubler cette

H -4 longue
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longue pointe de .Sia.m '. qui s'étend de l'£fti� I �eI'Oueíi environ dix lieues , & qm nousteOO ...p
enfermez depuis prés de fix fernaines à caífO'

I �u
met, comme vous verrez affez par la Carre; Qt

Mais le mal que nous avions appréhendé,�oUs au

arriva le foir fur les cinq heures. Le fUrIeu
s livent de Nord-Ouefr accompagné d'ora��a r

nous vint prendre dans ce lieu, & nous dlà
US

lO'

durant quelque teI?s du côté deI'Iíle. :No
s

re
ne pûmes y remedier qu'en moüillanr les plu: le,
groííes ancres, pour nous retenir. Mais ce q� pe
redoubla noscraintes , fut que ce vent \'enaJ1s dr
à diminuer, continua durantquelqueshe�res g!
du même côté, de forte que nous ne pouv101l &
rentrer dans la Baye, ni en íortir, la

Il s'en faut bien qu'on ait autant de ré[ol� ac
tion qu'on s'imagine hors du péril, quand �'e R
a fenti les approches du naufrage, & qu'O� ttrouve dans un Vaiffeau qui n'eft plus en f.aéde fe défendre. Le íouvenir du danger .padequi eft encore prefent à I'eíprit , rempht 'tcrainte les plus afiUrez -' & cela fe remarq�O\affez dans tous ceux du navire, qui foupiro1eIlà tous momens aprés la terre. C'eft en ces retl�
contres qu'un Millionnaire 'lui fe voit éloígd�des maifons réligieufes? où l'obfervation

,

fes régIes luy faifoit goûter une paix confia�t:te.conçoit évidemment que Je feul moyen il'poffeder fon ame dans les dangers, eft de [o
shaiter de la perdre. Celuy qui prend d'autre
..

maximes, quand il eft à terre, fera bien é[OIlrné, quand il fe trouvera les mois entiersU[U"

d c.: h
.

uf .!lmer, pret e raire C a.que Jour na rage. 1 '"

autre dans le doute s'li fe fera, fera crt¡e} etlllell

n

n

�
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ap�� thoublé de l'avenir; parce que rous ces

qU'j}
IS �mains, & tous ees motifs de fûreté

Ôtez
aVOlt auparavant, luy font entieremenr

au
'

..

Le feul moyen de conferver la paix
ce�llh�u de ces peines, eft de n'aimer point

1111
te�ltf., .& de s'en détacher veritablemenr,

ío' .[\eltgteux y parviendra, confidérant

reû�ent que c'eíl elle-feule qui nous fépa­

les � la vûë de Dieu, que s'il a mépriíé

pé
.r:cheífes du monde paree qu'elles font

dtt1�ables, il doit par la même raifon per-

le I affeétion de cette vie qui eft le plus fra­

t I de tous les biens. Non feulement l'eíprit
la

e ��ur
.

s'accoûrumeronr à cés v�ritez par

ac medItation, mais la nature meme s'en

:a.�li�modera, ft nous vivons en véritables

o' gleux, & d'une maniére, dit faint Fran..

�llS Xavier, qui nous rende la vie verira­

pre�ent pénible. Dieu qui fçait que nôtre

IÙ
Otemon a befoin de cela pour fe foûte­

ner, VOyant rous les efforts que nous faifons,

he lllanquera pas oe nous élever à cet état

q�reux, qui a fes militez fur terre, mais

eO:: comme néceffaire fur mer, pour ne

�s re{fentir une certaine rrifieíle quand

fas �angers arrivent, & un fecret deftr d'en

�lr , qui' occupe perpetuellement 1 'ame,
.

;�On n'éû plus en état de mourir avec cette.

fie l}gnation des Saints) & des hommes Apo-
'

-o lques.

n,Le premier jour de Septembre nous retour­

��es en diligence à nôtre premier abry :

ft al� la crainte de la faim nous en fit encore

OfUr le cinquiéme avec un vent de Sud.

H
' Nous,S
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e Qell

Nous fûmes cette fois plus heureux: car !10�; de.
arrivâmes à la Barre le douziéme; & le 'le

� gni
fe trouvant favorable, nous entrâmes en �a 1

me terns dans Ie canal, Ie long duquel� 0et: ét·
planté de longues per�hes des deux CO�k); cr(

Eour montrer le chemin, Nous aVl?OS r(- en
fait deux lieuës, & paflé le plus difficIle, � ts
que nous fûmes jetrez mal heureuíerner'! °6t
du canal [ur des bas fonds. Le CapitaIne .f

moüiller , pour fe retirer de là quand le '1e�'í
auroit ceífé , craignant avec raifon que s;e
avançoit un peu davantage, [on Vaiífeau ncfil,
perdît enrieremenr, - C'eft ainf que nous, OS

, mes arrêtez au port même, où nous efperlOu'
entrer en une demie heure, Dieu nous :10¡t
Iant faire íouvenir encore que nous citpe

c'
dions de Iuy juíqu'à la fin, & qu'aprés unJa (,

ger pafíé , c'eíl en luy feul qu'il faut mettre ¡;
coníolation , & non pas à fe voir prés de

terre, & délivrez du peril. ce
Nous nous tirâmes le lendemain de

�e
mauvais pas, aprés quoy- ce ne fut plus q

t

réjoüiffances dans le Vaiûeau, En entran
dans la riviere , nous rencontrâmes le Lieu�;
nant du Palais qui nous venoit cherche¿ t'
la part du Roy, & qui nous apporta une

A ees
tre de Monfieur Confiance. Nous alIar(l'
en fa compagnie ju[qu'à Bancoq , où � �lí'fieur le Chevalier de Fourbin nous � !
gea par fes honnêterez à demeurer un JOu

S
avec luy. Enfin nous arrivâmes à Siam daU,
la Maiïon de nos Péres, qui eurent une efetrême j�ye de nous voir. Nous allâmes ellendemain falüer Moníieur : Confiance de�
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deux tours aprésfa Majefié nous fit l'honneur

gen.nfious envoyer de fon Palais un dîner-ma­
I que.

ttllOi1à, mon Révérend Pére, quelles ont

Cr e� avanrures de nôtre voyage. Je ne

enOYOIS. pas au commencement que le recit

v- [en:>1t fi long: & fi j'écrivois à d'autres <lu'à

pVUJ' Je tâcherois de l'abreger: mais l'amitié

qa: anne tout, & particulierement la vôtre,

d
Ul vous fait aimer avec une affeétion ten­

�:� toutes ,les chofes qui nous touchent.
lez [auvent Dieu , que nous foyons l'an

�rochain plus heureux ,. afin que nous allions

&ecuter les deíleins de tant de gens de bien,
.

I
fur tout ceux du Seigneur qui nous appél­

Ch�epuis fi long-terns à la converfion de la

lne.
.

n
Je paííaí une partie de la nuit à lire cés Conti-.

o,uvelles, aufquelles le zele & l'amitié nuation

tlllnt rr.:
.

1
.

di L de la Re­

I eretíoienr plus que Je ne e puis Ire. elation du

lendemain j'écrivis à Monfieur Conftance à r. Ta­

d'0uvo par un exprés, pour luy donner avis chard.

de lUan retour, & Iuy demander fes or-

bes .pour l'aller �rouver où il !uy pl�ir?it.
1

ans cette Lettre Je luy marquOlS en general
le grand fuccés des Amba{fadeurs Siamois,

les honneurs qu'ils avoient reçu du Roy, &

� reputation qu'ils avoient aquis à leur na­

�o.n par la fage!fe de leur conduite. ] e deícen­

dOlS un peu plus en détail fur les honneurs

O�nt nôtre grand Roy l'avoir comblé luy-

11�e ; fur tout par l'approbation que fa

a;cfi:é avoir donnée à fes vûës , & à fes

proJets. le luy e:l'pliquois en peu de tn?tS l�s
4 H 6 mten-
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intentions de ce grand Monarque dans �
voyage, & les avances qu'il avoir faires y �la fatisfaétion du Roy de Siam, & pour

11

terêt de fes peuples. -

c'
<l.!!elque terns aprés avoir donné ma Leer

[re, dans l'impatience que j'avois d'exe�u��les ordres qu'on m'avoir donnez. Je p�IS u!bateau fur le midy , & je m'embarq�al ,pOoe
me rendre à Louvo.Nous en étionsdéJa a u

(

demie lieue Je lendemain fur les huit h�Ur(. l

lorfqu'un Officier du Roy de Siam qU1 ellecesdoic en diligence dans fon balon, 00,:
aborda , & me mit entre les mains un 01•
dre du Roy écrit en Siamois, que je dOI1�
à interpréter à Occum Surina qui nOULa�,compagnoit. Il me dit, aprés avoir lû l� Cct
tre, que MonfÏeur Confiance envoyolt C:.
exprés par précaution , pour empêcher qu'�cun balon portant des Europeans, ne tnO� O'à Louvo, parce qu'ils ne le trouverale t
pas, & qu'il deícendoit luy-même , �yaO
fçû que les Envoyez du Roy étoient arJ'lVe't�Qgand les Siamois qui menoient le ba)O�
eurent appris le commandement du- �11l

Ilfire, ils ne voulurent jamais donner '\
coup de rame. Le Gentilhomme FrançOl�
que Meûieurs les En voyez avoient fait: ��ratir avec moy pour le deífein dont j'ay el,
parlé) chagrin de le voir arrêté fi prés du tef

s
me, & obligé de retourner fur fes-pas, (:lll

..

pouvoir s'acquiter de fa commiûíon ,
fit rei ..

blanc de mettre la main à l'épée, pour ob t
..

ger les rameurs à faire leur devoir. Ces P�VIes gens intimidez par ces menaces, & P
eencor
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d��or: par celles de l'Occum ,
fe jerterenr

P s,l eau, & gagnerent le rivage. �dques
çfiT�n� d'une Bourgade voHine" ayant apper­

po'
a une de 110S rameurs, prirent auffi l'é­

habyante J & donnerent l'allarme à tous les

111
ltans) de forte que le Bourg dans un ma­

In
enr fut auffi deíert que nôtre Balon. Deux

efite.rprétes Siamois que j'avais pris à Siam,

chOl:nt demeu�ez avec moy., Je les envoyai
Il�rcher les fuiards., leur Faifant promettre

�u On ne leur infulteroit pas, & qu'on n'avoit

d cR detfein de rien faire contre les ordres

a
u

,oy. lIs revinrent infenfiblement run

tes l,'autre.; & aprés les avoir raflûrez peu à

/U) je leur dis que j'allais trouver fan Ex­

ae�lence) pour Iuy donner des nouvelles [rés
��reables: �'ils augmenteraient fa joye ,

�.lscontribüoient par leur diligence à lesluy

�e f�avoir au plûtoí]; Ils m'écoutoient avec

ln �coup de refpeét : mais ils ne pûrent ja­

.t\.h fe refondre à ramer comme auparavant.

ri\>'
vùë de chaque Balan qui defcendoit la

& �ere ) ils levaient incontinent leurs rames �

d .

e nlettoient en poíture de gens qui anen­

�lent quelqu'un de pied ferme. Ce manége
u

dura qu'environ une demie heure, car

nne foule de Balons que nous vimes paroitre,
�us averrit incontinent que Manfr. Con..

nc� n'ét?it pas loin.
, . ,

tOiD�s qu'Il m'eût apper�u du Balon ou 11 e­

& �? ti fit ramer vers moy pour me prendre,
gr

Il

cie reçut avec routes les marques d'une

di an, e affeétion, & d'une rendrefíe extraer-

naIre. Je my repetai à peu prés les même!
11 7 cho�
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chofes , que je Iuy avois dites dans la L/et��:
que je m'étois donné l'honneur de luy ecr1

it
de Siam touchant la maniére dont on aV911
reçu en France les Ambaffadeurs du RoY 1�.
Maître, la coníidératíon que nôtre }Jon

Il
que avoit témoigné avoir pour fa perfonn.ené
particulier, & l'approbation que fa M�J� 1avoir donnée à fes deífeins , & comm�JeJ�à
ajoûtai que j'avois des chofes particul1ery 1luy communiquer, il me fit entrer avec:dans un grand Balon couvert, où nou,s �
meurârnes feuls le reíle du jour & la nUIt fui;
vante. Dans l'entretien que j'eûs durant tOUt
ce tems-là avec luy: il me parut égaleJl'l�eattaché aux intereíls de fon Roy, &: 'L

"

pour ceux du noûre, Il examina avec be:a ..

)
coup de fageiTe les propofitions que MelIie�
les Envoyez luy faifoient faire dans les Ill'

ftruétions qu'ils m'avoient chargé de Iuy reO'
dre, Aprés en avoir fait un memoire fort

l�ng & forr raiíonné ) ill'envoya au ��y ��
Slam qUI Ie fir lire en fon Confeil au il JLl

approuvé d'une commune voix.
)

De [oree
que dés le lendemain le Roy luy envoya {eS

ordres avec un plein pouvoir d'agir en rd:
nom , luy recommandant expreílément
menager dans les traitez qui fe feroienr a1�la France la gloire du RoyTres-Ch récien ,

les inrerefls de la nation Françoiíe ayeC le

même foin que les liens.

S�[aité de Monfieur Confiance ayant recû de fa rJa­
lam avec' ft' S' 'r & cl re'

J I nee
-laFIance. Je e ramone e Ion onfeil une repo

fi fa vorable, & une autori té [t,étendu ë , ste�
fervit fore utilement pour le bien de la Réh"
-

g�01



_
D E S I A M. L I V R Il IV. 18;

�10n & •

d
_

etio' _ceiUy es deux nations. Nousnous

dan
ns qUl�tez pour quelque temps, & ce fut

tr
s cet Intervalle qu'il m'écrivit une Let-

1i �ffiPal' laquelle il me prioit d'aller dire à

te{ie leurs les Envoyez qu'on avoir reçû avec

drra) ce qu'ils avoient fait fignifier des or­

tne�' .& des intentions du Roy, & qu'on fe

de
tou en eflat de les executer, m'aífûraru

de:�uveau qu'en toutes les occafions , où fon

poi olr.& le fervice de fon Prince ne íeroienn

tr
nr lO�ere{fez, le Roy Tres-Chrétien ne

r�llVe�Ott jamais perfonne plus prompte à

te
eVolr fes ordres & plus zélé à les execu..

l/- .Il ne fe contenta pas de donner fa paro­

n
,.11 ordonna que tout rut prêt le lende-

latn pou- defcendre à Bancoq, où il fit pre­
Pa�er tOutes chofes pour y recevoir les Fran­

(lois) & fans attendre que le traité fût íigné ,

da ogea prés de deux cent foldats malades

far�des maifops fort commodes qu'il avoir
�, a Ir expreso

je Cet�e Leme me fut rendue à minuit, &
PartIs de Siam à deux heures du matin. On

re�t aifément juger que ce fut avec bien de

fia lOYe que je me vis porteur d'une nouvelle

fi favorable à l'établilfement de la Réligion ,

i:glorieufe au Roy, fi agreable à la France,
d a�. Royaume de Siam. Dans un jour &

�
enll J'.arrivai à l'Oifeau , où j'étais attendu

d
Vee bIen de l'inquiétude. Pendant Ie terns

e� mon abfence ,
nos Peres avoient fait une

p
pece de Million qui avoir duré huit jours,

�u� demander à Dieu qu'il benit la négo­
ttauon que j'allois menager pour fa gloire.

Leur

J
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Leur zéle avoir eû tout le bon fuccés q? � de r�

en pouvait attendre. Tout l'équipage s;ctde5 1to
confe£fé, & communié fuivant l'exelllp e

d" git e

premiers Officiers , lefquels s'acquitte.r�t d; lent
ce devoir de piété d'une maniéré qUl �t cC bon
grande édification, & un modele fort elUca derr
pour les autres. .

e
Les nouvelles qu'on avait eûës à Bat�'Vl;;

& les mauvais bruits qu'on avait fait cO�'!t
de la íiruacion de la Cour de Siam ayolell,
excité, comme j'ay déja dit) des fentimell,
bien differens dans l'eíprir , & dans le c���
des François de l'Efcadre. Mon départ, &��
fejour que j'avois fair dans mon voyage, �YO!.
renouvellé tOUS ces foupçons , & en ayOlt e��
core fait naître de plus violens, Allai qua�� \I

�
me vit venir, tout ce qui étoit dans leVatllea•
fit paroitre une extrême impatience d 'apel'�r
dre les nouvelles que j'apportois.On étolt �{
le point de fe mettre à table,& quoi qu'on eUe
dejà íervi , Mrs. les Envoyez voulurent .qUC

je les enrretiníle en particulier du déta�l d

mon voyage, & du fuccés de ma negociat1�ll.
Aprés que Je leur en eûs dit en généralles prIll:
cipales circonílances , ils en voulurent lire le,

parricularitez dans la lettre que M. Confia!1Ce
m'avoir écrire.où ils virent des aOùrances pO"
[J,ives que l'on ferait en toutes chofes tOut c�
qui fe pourrait faire pour la fatisfaétiô duRo�.

Ces heureufes nouvelles furent bientoft re'

panduës dans tout le Vaiffeau. Chacun s'�(1'1"
preffa à me faire des amitiez,& à me feliclter
même de ce fuccés, qui ne rn'étoit nullement
dû, mais à la reputation du Roy. En effet le

f..oy
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dea!e�e Siam & fon Confeil font fi pénetrez
�a pea pour routes les volontez de ce grand
�t narque, & ils fonr fi convaincus qu'il n'a­

len�ue par des vûès déíinrereffëes ) & par des

ho l'!lens de juílice , de moderation & de

de�t�) qu'il ne faut que leur faire íentir les

tr/lnsde fa Majefté dans les affaires qu'on

à) It��vec eux pour leur donner du penchant

tra�S ,UlVre. M. Confiance avoir projerté un

fa Ite.av�ntageux aux deux Couronnes) qu'il
tr

uhalto1t être iigné avant I'introduétion des

auoupes Françoifes dans les Places du Roy­

�'lle de Siam) qu'on leur avoir deílinees, Je

pt.).cOntraint de faire quelques voyages pour

de
I ter les propofirions qui fe firent Ià-deíliis

a
�art & d'autre.parce que Mrs.les Envoyez

t
\laIent ordre de ne point débarquer avant les

nroupes, & il ne convenoir pas à Mr. Con­

L�ce: illuy eíloir même défendu par les

1
0lJ( du Royaume, de les venir trouver dans

ch Vaiffeaux. Enfin ce Miniftre m'ayant
�tg.é de porter à Mrs.1esEnvoyez les points

�ttnqpaux de ce trairé dans un memoire figné
l�fa main , ils en choifirent ceux qu'ils vou­

f .
ent

, & ce flit fur cela que le traité fut

�r. Le Roy de Siam le�r avoir envoyé de�x
\> andarins) pour fçavoir d'eux quel Jour tis

à�drOient meure pied à terre, & d'offrir

ha onfieur des Farges des Balons p�ur em­

a
tqUer les foldats , & les mener à Bancoq •

vee ordre néanmoins de ne leur faire ces

��POli[ions qu'aprés qu'ils auroient figné le

l
alré

•. A.inti dés que les conventions fu­
�nt faltes) les deux Mandarins qui jufques

l�
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là avoient demeurez incognito dans le, b�iJ
y vinrent rendre viíite en ceremonie a

de
fleurs les Envoyez, & leur demand�re�t de
la part du Roy quel jour illeur pla�rolr l�
débarquer , affilrant qu'ils trouveroient, s
Balons , & les Officiers de fa Majeftépret�
avec toutes les autres marques d'ho��e.
qu'on devoit à leur caraétere. Comme .I.nO�
fîeur des-Farges n'eûoir pas dans l'OY[�t

I avec Meffieurs les Envoyez, & qu'<)n n'�\'?
pas eû à la Cour nouvelle de fon ar!1\lee�
quand les Mantiarins en eíloient partIS, de
n 'avoir point ordre de luy offrir des Balo!1SoU•la part du Roy, pOUL" luy , & pour fes t: à
pes, les Mandarins fe conrenterent de dire

p
MonCr. Duquefne , & à Monfr. Debr�á.qu'ils feroient mettre pied à terre à leurs 1

dars quand bon leur íernbleroir.
A deJe viens de dire qu'on n'avoir l'oint eU

nouvelles de l'arrivée de Monfr, des-Farg;lorfque je partis de Siam. En effet Monfr·
eVaudricourt n'arriva à la rade avec tO��eI'Efcadre que le huitiéme d'Délabre, la vew

qu'on conclut toutes chores. 11 y avoir beau;
coup de malades dans les Flutes; de £brte qUeles rafraîchiflemens que Monfieur Conft�llc
avoir fait tenir preíls en abondance, arrl."�
rent fort à propos pour les équipages , qUI e

Ilavoienr grand beíoin. Tout le monde e
efut pourvû fi liberalement, que durant l.

féjour qu'en fit en cette rade, les Macelor�
& les Ioldats eurent de la volaille, des Q

nards, des bœufs, & des cochons à difcr�
rion.

{¡

b
e



o �E SIAM. LIVRE IV. 187

les An n eut pas plûtoíl moüillé l'ancre, que Coûtume

re d
mbaffadeurs Siamois) impatients d'aller des Am-

d
n re compte de leur negociation, deman- batr�dew,
erent qu' 1

J\' Il
.

d'
de: Slam.

Ie I d �n es mit a terre. s parurent es

no�n ernatn au bruit des décharges du ca­

¡Is fi qu'on tira de rous les VaiŒeaux , &

le fi r�ent trouver Monfteur Confiance pour

aura uer , & pour Içavoir de luy �d ils

d'a01�nt l'honneur de le voir: èar avant'q!1e

Ce V�:r rendu compte à fa Majeûé de toût-,

eftq� ils avoient fait en Europe) il ne leur

ro
Olt pas permis d'aller dans leurs mai­

Dl�S) fans un congé exprés qui ne s'accorde
�..eres

li �es 'Ambaffadeurs de Siam obfervent ré­

gleufement cette coûtume s non feulement

�and ils arrivent à Siam au retour de leur

lrtbatfade, mais quand ils partent meíme

rur Paller faire. Car dés que le Roy leur a

..?nné fes derniers ordres , ils ne peuvent

�'�s entrer dans leur maifon fous quelque
t'texte que ce foit. De mefme quand ils

"ont arrivez dans les Cours, où on les en­

cOYe) il ne leur eû pas permis d'affifter à au­

b��e cérémonie, ny à aucune aifemblée pu­

p l.que ,. avant qu'ils ayent eû audience du

I,l1nce, comme on l'a pû remarquer) que

dont obfervé en France les Ambaffadeurs
Ont je parle.

fi
Dés qu'ils virent Monfieur Conflance , ils

e pn?fternerent à [es pieds, luy difant qu'ils

�enOlent fçavoir de luy , s'ils avoient eû le
onheur de contenter fa Majefté , & fon Ex­

cellence. Aprés que ce Minifire leur eu� té:
1ll00gn�
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moigné la fatisfadion qu'on avoir d'etüeS �aleleur demanda ce qu'ils penfoient des da ¿:ntchofes qu'ils avoienc vûès , & fur tout
l� I

see

grand Roy, auquel on les avoir envoyez. do u� r

repliquerenr qu'ils avoíent vû des An�es! opal � o

pas des hemmes, & que la Franee n'eitOtt
o[ t

Uc

un �oyaume, mais un ,monde. lIs étalere�. �¡O�enfuire d'un �u· touche la grandeur � If ne I
erl)

cheffe, la polireffe des Frariçois , malS 1 ç

e' ¡erupûrent retenir leurs larmes, quand ils par\, On
rent de la perfonne du Roy ,door ils firC;�'portrait avec tant d'eíprir, que MonCr:
fiance m'avoua depuis qu'if n'avoir rlell ell'

tendu de plusfpiriruel, Î'Le premier Ambalfadeur eut ordre de{a�
vre le Minifire , pour Iuy faire fon Jouro¡r
tout entier. Aprés quoy les ayant fait ��Il e
tous trois lilIes prefenra au Roy. Ce Prln�les reçût fort bien, & donna ordre au pl

asmier de Ieûer à la Cour, pour iuy faire to
,

les jours à certaine heure la leéture de fa rel�srion. Les deux autres furent occupez aupr�,
de Meilleurs les Envoyez, afin de recolll1?-lstre par la bonne chere & les honneurs qU 1

SIeursferoient rendre ceux qu'ilsavoient re�
eux-mêmes en France.

JeCuites Le 18. d'Oétobre , c'eíl à dire le leod�(o�ment main aprés que toutes chofes eurent eM d
,

��l���.à terrninées.Monír.des Farges à la telle de (O�..

tes fes troupes s'embarqua dans les Chal�:l
pes de Pannée, pour fe rendre à I 'embouc�L1re
de la riviere , où les balons du Roy de Sla(l1
I'atrendoient , pOLlf le porter à Bancoq a�cc
les Officiers. On mit les Ioldats fur des dea]Iil1G ,.
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Îles den�re� i'avoís pris le devant le jour précé­
do dece' . J'�v�is informé Monfr. Conftance

l� Illy qm s'ecott paífé dans les Vaiíleaux , en

nOil �u'ornelll;tta�lt entre les mains les papiers
pal Iiouch� avottdonnez. Je le trouvay à l'em­

ent tendr
ure de, l� rivière ,où il é�oit ve�u m'at­

�. tiet- e, & ou 11 avoir demeure deux Jours en­

ler�av,ec une extrême impatience de Içavoir
fQI't�ce.s d� cette negotiation. Il m'en parut
CUh atlsfalt, & pour commencer par }'exe­

ll:I;on �es chofes qui le regardaient, il re­

dert; .Incontinent à Bancoq ,
& m'obligea

elU1vre.
Qu�ous y fùmes reçûs le lendemain au bruit

Y ;¡,ca�on de la Fortere1fe. MonCr. Desfarges
ttQ

rrlva preCqu'auffi-tôt avec une partie des

llasupes & des Officiers, & le reíte ne tarda

apr :ong - temps à venir. �elques heures

aYaes que tout fut arrivé, Monfr. Confiance

tte
nt ordonné au Gouverneur de faire met­

les
la garnifon PortugaiCe & Siamoife fous

de S:tnes , leur commanda de la part du Roy
Po lim de reconnoÎtre Monfieur Desfarges
p�ur eur Général, & pour Gouverneur de la

Pe �e, & de luy obeïr comme à fa propre

Donne.
ch

e plus ce Miniflre fçachant qu'il feroir une

ço?f7 agréable au Roy, s'il meuoie des Fran­

de
IS a la teûe des Compagnies Siamoifes: il

utll�nda le lendemain à M. le Général quel­

�uis )e�nes Officiers,& des Gentils-ho�mes
8c I

etOtent dans les Compagnies Françoiíes ,

na
es fit reconnaître pourCapiraines,Lieute­

Ils &Enfeignes de chaqueCompagnie com­

poíée
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�ofée d'environ cent hommes. Mon(¡�op.Fretteville Enfeigne du Vaiffeau que da
fieur Confiance avoir demandé de la pre fó
Roy de Siam , fut déclaré Colonel �

e ¡
troupes, aufquelles on fit faire l'ex�rcICa¡rla maniere de France; car elles l'avolent

r avo'
pris de quelques Officiers du premier ���, ole
ge, qui étoient reflez à Siam. Elles y reude lieu
rent d'une maniere qui furprit tout le II1fi1I�� !nefaifant tOUS leurs mouvemens, leurs ,eh ¡fe Pourions & leurs décharges avec une JU �O' leu
qu'on eût loüée dans de vieux foldats EU(ol' né<;
peans. Le Minii1:re fit donner à chaque ¡e Siadat un lical , c'eíl à dire environ qua�a�) Prifols � & fit pay;r les S>fficiers quelques )oL!! proenfuite fur le meme pled .que}�s F�an,çOl.' ré! un

l'..eception Tout le monde s eíloit deja reme, aPIeS 'lo'
des En- avoir attendu tout ce jour-là MeilleurS ties ét

I

voyçz de Envoyez: mais comme on eut nouV'e it
,o

France.
"1' J' b d 01 Pie

qu 1 s s croient em arquez un peu tar 'o' fa!crût qu'ils pafferoient la nuit au même, ede Grdroit où ils avoient dîné. Ils étoient (Of[15 de d
leur bord le 19, du mois au bruit du canoo e t�

• tous les Vaiffeaux , & avec un grand corteg3 Il
t!

de la marine & des troupes qui fe mirent!)' r�leur fuite. Les chaloupes de l'efcadre les,Coe nrc
. duifirent jufqu'à I'embouchûre de la riVler � lu

e

où ils trouverent les balons du Roy pour leullll Il
Y

perfonnes, & pour toute leur fuite avec
teS ll� ,

tres-grand nombre de Mandarins, & [Ou
it I r/les autres marques d'honneur qu'on 3V0e-- r1

rendu le voyage précèdent à Monfr. le Cb
rs d

I
valier de Chaumont. Car les Gouverneu d�sdes lieux par où ils paûoienc, les venaient �;� e

ceVoh'



Cev
•

D E S I A M. t I V It E. IV. 191

GO�lr) & les complimenter à l'entrée de leur

slau(tverne�ent. Le nombre des Mandarins

'lo �lllentol� chaque jour, le Roy en en­

P¡Js ni c�mttnuellement de nouveaux) & des

les qDhfi�z, pour fçavoir de leurs nouvel­

aV�i :pUlS la barre jufqu'à Siam on leur

ole J fau �âtir avec une diligence incroya-
1ieuë:s rn�l�ons de repos de quatre en quatre

I})eubl)
ou Ils trouvoient des logemens, des

Pou
es & des lits magnifiques pour eux &

leu
r

?�a�ante períonnes de leur fuite, & on

né(:ffia�folt fournir abondamment les vivres

Sia aIres pour une fi groffe table. Le Roy de

Ptilll voulut bien fonger à nous. Ce bon

Pt
nee renvoya à nos Péres un balon d'une

llnOteté admirable avec dix-neuf rameurs &

'lo· an�arin qui les commandait. Il y pou­

ét�� temr douze perfannes fort à l'aiíe. Il

Pie� Couvert d'un dômé de la hauteur de fix

roll's & derny en forme d'impériale de car­

fir
e avec des rideaux à côté) & une balu­

dea�etoUt autour, qui luy donnoit beaucoup
tt

graee , nous euffions refuíé de nous y met­

n�) fi Mr. Conftance ne nous eût dit qu'on
re

Us l'envoyait par ordre du Roy,qui vouloir

fi cevoir avec quelque diûinétion les Mini­

I
tes de la loy chretienne, que Sa Majeil:é

nUl¡ envoyait, qu'il trouveroit mauvais qu'on
Il
eYoulût pas s'en fervir, ajoûtant que l'hon­

fe:u� q�e, le Roy faifoit en cette occaíion ,

'VIraIt a l'œuvre de Dieu. �

d L�� Envoyez extraordinaires ayant: appris
d�s J..Y.landarins qui eûoient allez au devant

eux qu'on les attendait à Bancoq , ou les
trou-
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troupes s'eílcient déjà rendues , ,fe:ld¿¡3en chemin aprés -diner , quoy 9-u'Il 1I� ..iverfort tard; de forte qu'ils ne purent ��� dl!
que fur les huit heures du fair. ray de)l �
qu'on ne les attendait plus, & qu'on a�:O¡même envoyé des lits au lieu où ils �vo:atdîné. Ainfi on fut extrérnement furprls d'eô:
prendre par les Mandarins ) qui �renol ursordinairement les devants) pour voir fl, let j
apparternens éraient prêts, qu'ils érole!16e.
un derny quart de lieue de la Forter�aJliMonfr. Conílance fut embarraffé ,

& f�ll' oS
appeller Monfr.Desfarges a vee les prinpr¡rcOfficiers, illeur demanda ce qu'il fallait a

futdans cette conjonéture. Toutle mond{reotd'avis que Meffieurs les Envoyez enrra 1�
ce fair-là incognito dans la place) & �L1e ntlendemain on les y traitât conformcJlle1e
à leur caraélére, Cela fut executé co�i1I�
on avait réfolu. Les Envoyez: furent re�u�:fair fans cérémonie, & le jour fuivant Pd OS
rent du fort qui eft du côté de l'occident. adecelui qui eft du côté de l'orient) au brUt[ ¡J%plus de quatre-vingt pieces de canon des de

t' �forrereífes , & avec routes les marques de re Q'fpeét qu'on devait à l'auguile Monarq\l (\: ddont ils reprefentoienr la perfonne. �ode p�Iieur Desfarges qui faifoit dejà la fontè1OIl¡es JeGénéral, & de Gouverneur de Banc�q, de- &reçût à la tête de la garnifon , lorfqu·tls1, (\' tofcendoient de leur Balan fur un pont à e

fc{trée dè Ia Place.
II'Ces Meffieurs s'eílant promenez qt1e1q�� ��temps dans les dehors) entrèrent dans. u

c�elpe
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�tpece de liortin., qui eíf feul revêtu , & ell

g a_� de défenfe , ou les François éroient en

é�¡ e
� �andis, que Monheur �onftanc� qui

"Mqlt.l� mcopl1;o.è, les regardol.t du logtS de

}m\-lJ.fieur �e Genetal: Je lay: dois rèndre cette

'af te l�e) <W;r \16 Pt�voit j��l,d? paru fi con..
'

jeo: I nl�.t) que Cf., lo��-là? & jé P?lS dire qu.e j...

eueS u l.�uere 3U� feon en ma VIe plus de ¡oye
nt j �oe] en ��ffe.ntls en voy�x:t enfin une.n�gocla�
e�e, ta

n fi dIfficIle, &. fi délicate rermmee avec

[aOI 1 �unt de facjljté. Ca� quiconque fait réfléxiorr

,!l1 B�e le Itoy de Siam en donnand-a'gatde dè

airC e
..ncoq) & de M�gllyaux François, leur a

fil! f.��nfié. les deux polles}es plus importantsde,
eot l¡� Etats, & les clefs de {on Royaume avec

e le l�e con�ance, à la genetofité du Roy qui �é
eOt c/ Permir p�s ¿de prendre prefqn'aucune p:e..l
¡11e ceuIlo�. Qt!� né fera Ns'f�rprn q(l� c; Pr:t1,"

's!e Cc �dlen ·qut'J{ç·mahci.?t�:ni, delùmiéres ne

¡fe' tf.llàl�es pour pt�orr-leg.futi:es de cet engage­
a3�S d� nt, !,-idefql'c�ipo�r[eùifpenfer de �eptenT

de reu) a�t fi fucilement conclu & exécuté un-pa-
t

¡J% traIté?

ete-' M Cotntne les ordres du Roy appelloient
dl onfieur Conílance à la Cour avec beaucoup
d elllpreffement.) il partit fur les .dix hèures

U fOlr; & comme Il voulut que.Je l'accom­
f:gna!fe à Siam dùle Roy devoiH'e rendre �

� .prIs congé dé Meffieurs les Envoyez ,

'eO' t
Je me mis .dans fon Balon pour voguer

tOUte la nuit. Le Roy n'étoit pas encore de..

pceffidu à Siam , ainfi le Seigneur Conílance

il
a

.

a Outre) & alla à Louve. Dés qu'il tfuc
rnvé.) il aUa au Palais l'end co compte at!

.

I' _'Roy
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Roy de rout ce qui s'éroit paffé; lX aprés q�lle
Peut fait dans tm fait grand détail, fa Male

rS

luy demanda en plein Coufeil,_ fi Nld1ie�re
l�s E�voy'ez, de F ranee'. n'avoi el� r �as �íl'
bien íurpus de trouver Ieurcherom Í1 a� Il'

�i 'I � �nt de faéilité � faire le� chofèS f�P;
Ils eroi m chargez. Moníieur Confiance a)

[il:'
répondu qu'il éroir impóiíible qu'ils�ne le li

l

fen pas•. Je fuis Iiír , ajoûta le Roy, que Ille
conduite a. i'éga�d. �e la Fra��e, doit paro ��5.
fort emaonhnarre �de� Miiiiflres B�rop�a 1�

Meûieurs le Envoyçz; nous fllivtr�n_t Vi
pçu. de, jo.urs; &- qu�nd ils �ureot arrl\t:e1íl�
tr�ls. lieuès de la V ille de Slam dans la

de
banque, où ils devaient auëndré le Joor . il
leur audience, le Roy quitta Louve , Oll¡(
étoit à la chafle , pour leur venir dç>noer lr!1
premiere audience claps la 'Ç1apitale de ;,
Royaume. Dans cet in�e.rva)l,e; les balot.s. �¡

prefens du Roy arriverènt. dans les .�1fO e

qu 'on avoit envoyez abard, pour les prendr 1:
& il fallut encore ¡.ênér quelque temS, r/o�f,
en accommoder plufieurs qui avoient etí Il'

fez maltraitez. Environ ce tems-là 1\, o
j

fieur Confiance alla rendre vifite incog1JltOIl'

Meûieurs les Envoyezçapiés en avoir deil1a
le

dé permiílion au Roy fan Maître. C.o�l1it
il partit de Siam à rentrée de la nuit, ti era'
plus de neuf heures quand il arriva à la it
banque. Il voulut que je luy tinfíe COtJlpagoll,
avec quelques Officiers François qui fe tfdil
verent là par hazard auprés de luy � qul!l d il

s'emb�rqu�. Dés que nous eûmes mi� p'le ef'
terre, Je priS lesdevanrs, & allaiavert1r � rSlIeU

()t
fe
e

111
'Wc
n·
le:
hl



fi
D E S I A M. L I V R E I V. 19ç

.e�rs les Envoyez , que ce Miniftre les ve...

:It.vo1r. Ils reprirent aufli-tôt leurs habits,
v"

r Ils étoient fur le point de fe coucher, Be
Intent Je recevoir.

Cette entrevûe fut d'environ deux heures,
�n n'y parla néanmoins que de chofes indif..

erpntes; aprés quoy on íe fepara avec beau­
taup de témoignages d'eítime , & d'amitié

;Utuelle. Le lendemain Meilleurs les En­

n:
oYez rendirent cette vifire à Moníieur Con...

lance, & fouperent avec Iuy. Qgoy qu'il ne

bS �ttendî� pas, il �e fut pas furpris. Sa Ta-
le etant foir & mann de trente ou quarante

�U .'

verts, on la fervit fans y rien augmenrer :

�ependant la groíle chere qu'on y fuit '. & fur
.0Ut l'abondance de vin qu'on y bolt tout

�ltntne en Europe, furprir extremement ces

fi
effieurs. Moníieur Ceberet m'a avoüé afIez

a�Vcnt dans la fuite, qu'il avoir eû quelque
.

rlne à croire ceux qui luy diíoient que Mon­

deur Confiance dépenfoit rour plus ?e dix 0!l
OUze mille écus en vin.mats qu'apres ce qU'li

� \Tû durant le Iejour qu'il a fait à Siam, il ne

�çauroit fe peifuader qu'il en fût quitte tous

es ans pour quatorze mille. Ce n'eílpas fe�­
letne�t par la dépenfe de [a Table qu'd_parOlt
It¡�glllfique, il n'y a guere de grand Seigneur
qUi V�ve plus noblement. Le Roy luy ay,ant
rrtn1s d'avoir des Gar.des .pour la fûreté de
a perfonne, Il en a prls vmgt-quatre Euro­

Peans, qui font toûjours fentinelle devant fa

Porte, & qui l'accompagnent dans tous les

�Qyages, fans conter un fort grand nombre:
e domeí\:iques.

I 2. Mef�
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Meïííeurs les Envoyez íe retii erent fo�
tard à la Tabanque, où ils reçûrent quelqLl¡i
jours aprés routes les nations Orie�tales ql¡1
font à Siam, dont' les principaux vtnreR ur
jour les uns'aprés les autres pa¡ ordre d�,{ 0\:
les complimenter. M. l'Evêque de .Ly�ere t

Iopolis , & Monfieur de Roíalie s'y r:ndlre�
auffi le lendemainavec leurs M.1íIÏonalres '. .

deux i
I

'1 1
I ",ll"r�

. eux Jours apres I s y envoyerent es ec ...·.
'"

. d 'ef'
.de leur College,qui les haranguerent en n, �
fes Langues, Le nombre de ces écoliers � je
augmenté depuis que Mr. Confiance a �rlS e

delfein de fonder ce College, auquel il doot!,
tous les ans quinze cent écus pour leur enrr:s
tien, les fourniílàntd'habits , & d'orne!l1�¡;é
pour leur Eglife. Le Roy de Siam avoir ql.l!tfa
Louvo avec peine à cauíe de la chafle- 8:

,
n'étoit deícendu à Siam que pour y donllC•
audience aux Envolez extraordinaires du R�}6
dans le deflein d'en repartir auûl-rôr. b11lfit
dés qu'il fçur qu'ils étoient prêts, il leU:
dire que dans deux jours ilIa leur donnerait.

Cette cérémonie fe paíía de la mêrne tIla�

niére , & on leur rendit les mêmes honoeor5
qu'on avoir fait le voyage précédent à 1'1\01;
baffadeur , avec cette (cule difference q¡

. Mr. de la Loubere qui portoit la parole P� �
toûjours découvert.' Il avoir fait dernan e

le jour précédent de parler aûis , ce qu'on ld�
avoir accordé: mais étant en la préfence .

Roy, il changea de fentiment , & fit en Fl:a!l,
çois un fort beau compliment, dont voiclle
propres termes que Mr. Confiance repetaall
Royen Siamois.

r

fi
n

J
f.
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GR A N D R O y, plus véritablement Roy Cornpll-
al' l'éclat de vos éminentes vertus, que ment.des

par la grandel1r de vôtre redoutable puifiànce EnVOlez

nons p
'" 11.1' Il. I d Il

'de France.

am
onons a votre .1., alene e neuve es

delli",ances de l'eítime.Sr de l'affection Royale
I

1 un des plus fages , & des plus puiííants
!ll �na,rque.s que la Providence Divine ait ja­
�. aIS etabh au deffus des hemmes, & nous au­

�ns lieu �e cr�i�d;e que nos �xpreffions ne

n
tnt torr a la vente, fi les fentimens du Roy

�tr/e Maître & Seigneur � pOllI vôtre Ma­
b �(\ne s'étoient expliquez eux-mêmes par de

� eclatans témoignages, que períonne en tou­
e .la terre ne les ignorera. Vôtre �ajefié en

E°lt elle même une grande parne par cette

p;c�dre qui nous a portez fur ces bords.par les

fi .e1ens que nous avons l'honneur de luy of­

bí1r, & �ar ces fçavans Réligieux ) cerre No-
�{fe d'elite & tous ces autres braves Fran­

�o que no�s avons amenez à {on fervice

tOY?J. Et d'ailleurs nous ne doutons poi nt que
ee5 Atnbaffadellrs de vôtre Majeílé n'ayent
I111ployé-cette vive éloquence, que la p'us bel..

-pe Partie de l'Europe vient d'admirer en eux,
OUr faire comprendre à votre Maje!l:é avec

���l éclat & quels honneurs extraordinaires
IlS' F dOnt été re çûs de la Cour de ranee ans

lous les lieux de leur paílage , & jurques dans

le b Hes & riches Provinces aufquelles une

dQngue domination étrangère avon fait per-
�:! le nom de Françoiíes ) & que le Roy

nOtre Maître & Seigneur a glorieufement
beconquifes. Sa Majdlé a entendu de la
ouche de ces [ages Ambaffadeurs ce q�'ils

1 1 l�y
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Juy ont dit des rares J & excellentes q�a rre

de vôtre Majefté, de la fuperbe magndice�
ce de fa Cour, de la grandeur de [es force�
toûjours viétorieufes , & de la profonde rae
geífe de fon gouvernement, fource cel'[�l�
de la felicité de fes Peuples; & ce glOrJ7 (:
recit a fait un fenfible & nouveau plaifir a.:I

Majefté, quoi qu'elle fût déja inílruire de ta�t
de grandes chafes par la renommée: c�� a

terre peut bien faire obílacle à la lutn1er,e
du Soleil, & en dépouiller la furface de la Lu'

ne, mais elle ,ne peut éclipFer les ver�.)
des Roys qUI repandent leur eclat au de- a.

des plus vaíles mers, & dans les RegioOS l�
plus éloignées. Auffi oferons-nous dire à 'lOi

tre Ma¡efté qu'il fallait aux Indes un Rot

magnanime comme elle, pour y attirer une

nation comme la nôtre, laquelle nourrie de�

puis pluíieurs íiecles fous les douees loix de/es
Princes naturels, qui ont roûjours étabh 1.1

juftice pour bornes de leurs puiííances, n'a

j�mais a�andonné les cha�ps temperez &. fer:
tiles qu elle a accoûturné de cultiver, polll
courir aprés Por des étrangers & porter tiran'

niquement à des nations inconnues & inno'

centes, la mort, ou la fervi tude. Et il fal­
lait en même tems en France un Roy au�
amoureux: de la veritable gloire que Pefrno;
rre Maitre & Seigneur qui aprés avoir do�O�
par tant de viétoires une june & folide pa1JC a

fes Sujets, & à toute la Chrêtienré , rr
nonçanr déformais à de nouvelles conqUc

....

tes qui en aggrandiífant (es Etats, n'atl�

roient pû augmenter fa gloire) à crû ne po�"
vOIr
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��lr �len faire de plus digne de fes Royales in"
·¡lnat]· .

&i ' l�ns '. 9ue de correïpondre a I'eûime ,

de
a amItlé du plus-grand Roy des Indes &

frl.do�ner à vôtre Majefré parla feule con ..

CltrIton des vertus heroïques �i éclatent

(l" : e) tout ce que les autres Roys ne íe

�
oy ent devoir qu'a£rés les trai tez d'alliance

Ih PJus folemnels. Pour nous qui ayons éte

; 01 IS par le Roy nôtre Maître & Sr. pour

�rtcr fan augufte parole à votre Majëfté -' à

¡loy pouvion -nous être deil:inez de plus glo..

'd�uX , étant nez, comme nous íommes SUJets
� plus grand Roy de l'Occidcnr , que de

\
enlr chargez de l'honneur de fes ordres a

;autr.e extremité de la terre; admirer en v&- .

�ebMa¡ef1é ce que le jour nai.ŒÏJlt VOlt de .p1U$
� le

1 de plus excellent , & 'de í)lüs�CVf •

f; gOUter pendant nôtre feiour, en (es Honr..

ta�� Etats ) les douceurs de fa Roya!e pr�
e\.llon.

fie Pendant-cette harangue 1 J�. m.s -cleM.on..

fe
Ur C.eberet qui portoit laJ4ttt4 du Roy�

jent�nolr'auffi toûjolUs debout .ent.r�.faMa...

� c, & Me4Iieu les Enyoyez.Juf<¡�à..ce que
onfieur de la Loubere ayant achevé de

�;ler) allaprendre !aLettre) la por�aau R:oy,
û

a Iuy mit luy meme dans' lamain comme

e

n en était convenu Le Roy. de �atn la r�t

�� avedes m�e� d�mo�ftrati�n )d'�fti1l!�
I e· de r��peét qu'il'avolt-fatt P�Qltr.e le voy«;.

�é Paffe' j en recevant celle qU1ll1y fut p'r.eJe!lr
Ve .par Moníieur le- Chevalier de Chamonr,

OICy Une copie fidelle de cette Leme. r:
•

Je ne fçai pas flar quel bouhew·leRoy dq lteccptlOn
-

� r t
S'

des Offi-
I 4 _ lamçim.

elY
ceS
[a�
ioe
e�
à[:¡
ant
rla

iére
Ltl·
rru>
e-1i
sle5
"Ô"
01

une
,de�

{eS
Ji 1.1
n'a
fer;
OUI'
an"
nO'
fal"
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nô"
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.Olt mêtn I' f'F'-'1
.

Un .

e auurer qU'1 n'yen avert pas

rheqtu ne s'efforç3t auffi bien que luy de mé­

le'
r �ar leurs fervices , � au péril même de

taur vie., une faveur fi particuliere : il ajÓlP­
exp1�lfulte beaucoup d'autres fenrímens qu'il
fon l�ua fon noblement. Sa bonne mine,
ren

arr ouvert, fes maniérés naturelles plû­
'loi

t extrémement au Roy de Siam, qui crut

co.f dans le fond du cœur de ce Général en­

�h�e plus- de courage , de fidélité & d'arta­

fe ment qu'il n'en faifoit paroitre par toares

.
expreffiol1s.

il �e_Pdnce ayant témoigné enfuite combien

iol.�tOIt obligé au Roy de France fon bon

ill de luy avoir envoyé de fi braves gens,

Ob_{ prît à me regarder avec un foûris fort

il Igeal�£. C'eft-à vous, mon Pére , me dit­

{i� }tue Je dois toutes ces ma.rques de bonrez

QU)1
oy, Je vous en remercie tres-fort , ce

1 l"epeta par trois fois. Monfieur Desfar­

��s "voit fait dire que non feulement il éroit

le·nu par ordre de [on Souverain confacrer

III
�efte de fa vie au fervice de Sa Maje11:é ,

le�lS qu'il avoir encore amené fes enfans ,

9Uels avoient le même zéle que lu T
, &

9Ul I
•

01 etant plus jeunes íeroienr auffi plus capa-

c
es d'en donner plus long- terns des marques

S?ntre les ennemis de Sa Majefté. Le Roy de

e
latn voulut les voir, & leur dit à chacun

t
n particulier pluíieurs chores fort honnê­

eesf¡"& tres-Ipiriruelles. Monfieur Confiance

<l� �lt� fit l'éloge de Moníieur de Brüan

t
{hne Gouverneur de Mergny, & des au-

res Officiers que Monfieur Desfarges pre[el�·
1.5 ion
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toit au Roy, & qui s'avançoient les unsaprS: I
les autres, pour luy faire la révereoce,

'ull �
Majeftés'informant du mérite perfonnel �

s 1
chacun, de leur qualité & de leurs ferVlce ¡ Il
lA la fin ce Prince les ayant tous coníid:re'Lur
Ioifîr , & leur ayant fait mille careûes- l�!en­
dît: Meffieurs les Envoyez vont arriver te �s
tôt icy: car il eft tems de diner; il faut V[. {:.
en donner le loifir. Je Iouhaite que vo�s �u
fiez bonne chere : aprés quay il [e reura u-Ifon des trompettes, des tambours & d.e.sa rs
tres inílrumens qui l'accompagnent tOU¡Ou
de la même maniéré qu'il avait paru. [i r-

Auffi-tôt que le Roy fe fut retiré) on e
t

vit dans un petit bois [ur le bord des foff�� Ide la derniere enceinte du Palais. Le�. ant
bres qui compofoient ce cabinet, étale

rfort hauts, & d'une belle verdure, & qua
e

qu'ils fuffent fort épais, on ne laiífa pas d,,,
tendre d'un côté du cabinet à l'autre destéles élevées, pour empêcher l'incommv Hé
du foleil. Moníieur Ceberet s'étant troll"!)
attaqué d'une fàcheufe colique, comme o,,
s'allait mettre à table, fur obligé de fe retl
rer avant la fin du repas; de forte que MOO;
fieur de la Loubere reçût feuí les honnJjsqu'on luy rendit en [arrant du Palais.

..

Mandarins l'accompagnèrent avec leurs ,b�l
lons d'Etat jufqu'à l'entrée de la ville, Oil I

trouva un élephant magnifiquement enharOJ;ché , qui le porra fuivi d'une grande foule
.Mandarins aufli mentez fur des élephans '. Er!
parmi une grande multitude de peuples JUI"
qu'à l'hôtel qu'on Iuy avoit préparé., l-�
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li
Le lendemain de l'audience Meffieurs les

11voyez rendirent viíite en cérémonie à

l
onfieur Confiance. Ils luy 90nnerenr

I �lt�e .que Ie Roy luy faiíoit l'honneur e

sy ).�cl�re, un riche Portrait de diamans de

1
a .l.YlaJefié, divers autres préfens , & routes

is lUarques de bonté & de pro.teébon que le

h
oy <I.voit bien voulu luy donner. 11 reçût ces

,&Oneurs extraordinaires avee tout le re(pe0:
.la recoRnDifJ'aoce qu'ils mériroiènt ,

& ti

pn)� Meilleurs les Envoyez d'aííeurer le Roy
qu Il fe rendroir digne de "tant de faveurs.

Fin du �atr¡éme Livre.

SE.
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Remar1fl(J� diverfés for Ie }?oiaíl1).1!
de Siam.

II
E Roy n 'efloir venu à Siam, qUI:
pour donner Alldiance aux Ef,
v?yez, �oml!1e nous avons dei:dir, Il n enOl� occupé que?C J

chaífe des Eléphans', ainfi 1 ��rdiance donnée, il partit le lendemain pou_
continuer la chaûe, A une lieüe de LouvO clPrince a fait bâtir un Palais fort fpacieuX'. 1
eft entouré de murailles de briques a(fez b�U'

/
tes. Le dedans n'eíl £1Ît que de bois, Le he�ea fort agreable par [.1 Iiruation naturelle. I

y a une gran�e piece d'eau qui en f�it ��'
.prdqu'Ifle J ou lç Roy de Siam a faH bat1r

deu'
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d'
Ux �regates de fix petites pieces de canon

p�n� ltvr� d�\ balles , fur lefquelles ce �ri� ce

ca
n plalGr a fe promener, Au de-là de ce

li�al eft une foreft , qui 2 quinze ou vingt
no � J.'étendüe, l;'leined'Eltiphans ; de Rhí-

ceros) de Tygre )de. Cerfs & de Gazelles•.

tesCes [artes de chaííes, que nous avons décri- Bêtes

d
dans le premier Voyàge, paraîtront fans fauvages

?Ute fort rlangeœufes, parce qu'en effen il do�t les
n Yap' d'" 1 1 fi" &' ,1._ bOIS de

PU'(fc
OUl! ammai.p us uneux,» .qu �l Siam

eftl e tnoÍas. éviter que l'Eiéphant.¡lórHlttil
•

il
en Qoler�. �eh:pe-leger.à Ia.coarfe.qu'un

r?:-ntne puiíle eítre ,
cet arrimal'l'anrape -at,..

'��nt) & quand on Ieroit aílez habile pour
g.1111per fur les arbres de la foreíb , outre

�ue �'Eléphant les renveríe à moins q�'ils
efOICl1t fort gros, il Y eh a peu qui doient

�(f�z hauts, & où la trompe de l'Eléphanr
Q

e PU,i'�e atteindre. Car dans �s bo�s il y a

h
es- Elephans de douze & de treize pieds de

L�Ut: les ordinaires font de dix ou douze.
es Rhinoceros ne font guéres moins dan­

�ereux, & ne font jamais de quartier quand
s renContrent quelqu'un. Pourles Tygres,

on,peUt s'en garenrîr plus facilement, quoy­
qu Ils [oient d'une grandeur énorme. On

�'a a.ffeuré qu'on en ayoit vû d'auffi pros &
d auffi grands que des Chevaux. Pourvu qu'on
ne.les attaque pas, ils ne fe jettent pas ordi­

�al�ement fur les paílans ; & quand o� fait du
rUle, fur tout avec des armes à feu, Ils pren­

n�nt d'abord la fuite, à moins qu'on ne les

�t bleffez. Car alors ils font" plus à crain ..

e gue les E1éphans même: Et l'on m'a die
I 7 qU'Ul1
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qu'un Tygre fçair démêler parmy, cent P
-fonnes celuy qui J'aura bleífé. donIMais quand on prend les précautions af.
fe íerr le Roy de Siam dans ces fortes de ch'05
fes, il n'ya rien defi agreable , & d.e �D�eià craindre. Il fait mener deux ou trOIS PlV s.
de canon d'environ quatre livres de ba ,ete
& il n'entre jamais dans les bois que mOPa:
fur un Elephant de guerre , acc:oropag� ni
plus de quatre 011 cioq cens hommes, �'"plus de cent font montez fur de [emb1 .�
Eléphans. .Quand on eft fur un de ces ad'
maux, on ne craint rien. Il n'ya pOInt J
befl:es, quelques furieufes qu'elles foient, q
ofenr , ou qui puiílent nuire à un Eléphanc• j

Serour Les Envoyez Extraordinaires n '.allcrent
Qe� F�an- Louvo que quelque temps aprés le R?�:
r��:o. Monfr. Confiance, qui aloin des plus petl

chofes comme des plus grandes.vonlur les P�
venir de quelques jours, afin de donner [esO�
dres , & que tout fuû preí] à leur arrivée. ;�leur fit prép.arer une trés-belle maifon , qU
avoir fait batir depuis deux ans tout auprés J
celle qu'il avoir déja fait faire le voyage rr�
cedent, & où Mr. I'Ambaffadeur eûoir log':
Celle-là eíloir bien plus magnifique & pllll \logeable que la premiere. Elle eftoit fupet;bernent meublée, & avoir des appartemCd,fort commodes & fort propres pour pluS
trente Officiers, fans compter quarante o�

cinquante valets, qui eûoierrt tous placl�él leur aife, Monfieur des Farges, que
�

Roy vouloit retenir plus long-remps à�'�our) avait une maifon feparée , laqueJIJ�
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t P �t .�eublée par l'ordre de SaMajeilé Sia­

Ib�� e. Ce General vouloir au commence­

Ce 1
t tentr.table ouverte;.mais Mr. Conûan­

la fi: fit puer de n'en avoir pomt d'autre que

tabit"nne) parce qu'y ayant déja deux groffes
& � '. les Officiers feroient trop partagez,

alO(i elles deviendroient inutiles.

Lo �ous avions eû ordre de Cuivre la Cour à jefuïceJ

foiUVO) � le Roy eut la bonté de prendre un co�m�nt:

Co
n particulier de nous y faire loger aílez ����z:

fiall11110dement pour nOS fonétioos. MI.Con-

1.�ce, qui nous avoit placez a Siam dans la
pu�s belle Maifon de la Ville aprés la fienne �

� 1 palferoit en Europe pour tres-belle, fi les

blPart�mens elloient auffi reguliers) & a�ffi
en dlfpofez) qu'ils font grands & magnifi-

res çhacun en particulier, nous fit meure à

/'uvo dans une Maifon baítie à la maniere

1: �erfans, où I'Ambaffadeur Je Perfe avoir
hlg� avec toute fa fuite. Nos Peres s'étoient

à. �l�t à
.

Siam de la beauté des meubles qU'O.Il
d'Olt nus dans la Matfon qu'on leur avoir

r
onnée) parce qu'ils eíloienc trop riches. Ils

f¡egouvellerent leurs plaintes à Louvo • & re-

v� erent mefme quelque temps de s'en fer-
Ir

) mais il fallut enfin obeir . Mr. Conûan-
Ce .leur dit de la part du Roy) qu'ils ne de­

VOlent pas avoir tant d'égard à leurs perfonnes

�(\rticulieres, & à leur eftat, qu'à la dignité
eá �eluy qui vouloir ainft marquer combien 11

?It fenfible aux bontez du Roy de France ,

d�l les avoir envoyez, qu'ils prendroient
aUtres emmeublemens quand ils íeroient

Qans leur College , qu'on baftiífoit inceffam­
¡nent,



10S S E e o N D V o y A G E
ror­

ment, & qu'ils y pourroient vi vre �?n re'
mérnent à leu: Profe�on : mais gU p foee
fent , quoyqu'ils en putfent dire ,

ce r

0#
voulait les loger, & les traiter �'une ('

niere qui convint à l'affection q l1'llleur �u
'toit. En effet durant tout le temps que o

olÍ
fufmes à Louvo , les Officiers du RoY Il

aO!
firent fournir tous nosbefoins nous défra!:otJ
pour noflre table

� pour nos habits ,
Be r�llll

tout �oíl:re entre?en, avec Une ptofufÎO[} '1\1t
bonte , & des foins incroyables. Car [.1, je:
jefté ne fe contentant pas d'avoir cf1a.bh �.
Officiers particuliers pout prévenir 1105

�
foins, nous en envoyoit d'autres de reI?-rse¡¡!
terns, pour s'informer fi les premiers fal{O��leur devoir) & fi nous manquions de quc{tlchofe. �elques-uns de nos PereS '. a{ti
tombez malades, le Roy le Ir envoyolt r
deux Medecins Chinois deux fois le Jot��
avec ordre de Juy rendre compte chaque f¡

•

de I'eílat où ils avoient trouvé les Peres�.
lades. Nous n'avions- pas beíoin que ce pr�lÍ'
ce deícendîr dans un fi grand détail; fon �

niílre , auquel il nous avoir recommande:/t
prenait de nous des foins fi obligear» &¿e
particuliers) que nous avions chaque jollr 11'
nouveaux {ujers de confufion & de reco"
noiílance. Ne íe contentant pas de noUS avotlJ
procuré par fon credit la bienveillance, . I
tendreûe , la protection & la faveur du}tO} Ifan Maître, il encheriffoir encore luy-ll1ê[l1e
par fes bienfaits fur toutes les bonrez de e'

I
Prince,

Auprés de la Maifon que nous avoir d��



bée
'rh. lA M. UIV.R E V... ·�

.

Z09

aU�r
� onf r Confiance, 11 � en a Olt une

n't�ft. plus p tite, qu'il donna.à quelques.Do­
Ce lques.:-que nou avions amenez de Fran..

fin: & qUI nous eítoient neceífaires pour def-

. A.�or) & peindre au natUrell�s Plantes & les
l' nos1I:tux curieux) & pour raccommoder

CQÏ rUo!Dens. C1eftoit-là oùnos Peres Fran..

le ,5 a Oient logé la derniere année a vanr

O\nr fecood embarquement pour la Chine.

dar POutl:a voir.unè partie de ces'Remar(\ues

& 1Mn LiVre intitulé Obfervations Phyíiques
l1a.t. athematiques., pour fervir à l'Hiftoire

& �relle, & à la perfe6tion de l'Aftronomie

l'auelaGéographie.Ce Livreaefté imprimé
}",11 1�8g. chez MartÍn au S'oleil e-o-, par

cs fotns.du Pere de Gouyc , cor'chi des f�a-

lÎ�tes Reflexions de M Mo Caffini & de la

tel!oe& du rneûne Pere Gouye, aufquelles je

d'baye le. Lecteur curieux de ces fortes

. ()��rages.
.

ti""Uand . Meilleut'S .les Envoy;ez furent ar-,

I

de S� a Louva �,ri1s firent demander au Roy
n"

tanr une Audience particuliere pouç don..

ob' _le¡ P.refens de: Mpofeignetir .; .laque!Ue áls

to
tInrent fórt :cifé.ment. leJ1'ay ri-en �it de

�� ce q\lÎ fe pa{fa à la premiere AudIence

�u llseurent à Siam, parce q� j'ay parlé fort
u long ,<.tans mOD p.tem1er Soyage de celle

qu� Mr. Ie .Che¿ alrer deJLbaUU1oót.y avott

fe
e:, &. �ue celiê de Meffieur� le E11 oyez

ni
P3Jfa a Feu pl'óS',atède�mle[mes<!ere'Q.io"

ches: mais'comme -à.Louvo 01 y eut quelque
Ceafe'4e particulier, je r.endray..cPlUpte. de

que fy ay remarqué de pfÏllcip�. (. .

La
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S�Ied·Au. La Salle d'Audience du Pa i de Lou"Roi �egardience toute entourée de grandes¡laces.) I que Ie Yll1e
de Louvo . .J S· e: • • .

d L s eIltre' l'iIce lam a lait verne e ranee. e de \l
.

deux qui joignent les compartimens foot
ù!)) ne,

merme matiere, à l'exception de quelques' h�'1 ber,
qui font d'or bruni, ce qui fait voir dans e �i. ;r fi

�ue Miroir oppoíé une perfpeélivc: nou"�" ra

le & tres-agréable. EUe peut avoir quar;, �nd
ze ou quinze pas geometriques de longueu e S

s e

& fept à huit de largeur fur trente ou tre[l� \ ��cinq pieds de haut. Il y avoit encore q� nt
a Ul

ques endroits d'eípace en efpace qui n'e{l�le.�, aup�
pas garnis: depuis que les dernières plee'� �qqu'on attendoit de Er�l1ce fonr arriv�es, Olt re

y travaille iuceflammem.ôc elle fera tHen-I,O 1
achevée.Cette alle [erala plu cllrieuii qU, j G
voye dans tous les Palaigd Orient. Urrell.
y eft rout couvert de lames d'or en iiggr�rondes ,...dont la .moirié fort e viran ¿elll
íepr pieds dans la Salle vis-à-vis la plusgnu1:
de porte, qui. doone fúr une COUf • .Lefoll\
met s'élève en Dôme jufqu�aij lambris; �!ele Siege du Roy n'a p.as pius de quinze à{el�.

L'pieds de haut. il ya cinq ou fix marcheS 911: 11/
fervent comme de baze , parce qu'on' n'y peU des

l
monter que par derriere hors de la Salle•.Sor

' �'Architeéture n'eft pas fort reguliere, malS e.;
I tlle ne Iaifle pas d'eílre agréable. L'on y VD; et

pluíieurs fortes de fleurs en relief,a chaque ca' '0rIl

té font' trois paraíols à pluíieurs .étages· M P lOde,
mefme matiere quele Trône , dont les dp.u", ! re

plus proches. to.uchent preCque au planche�, �
, Illi"

les autres diminüenr -peu a peu r, en [.aIfall I
té."

neanmoins un demy-cercle. Ces orne.meos "Cl
re"
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oj rYll\�t �z to�s enfemble paroiffent dans une

re' M
rte, qUI furprend d'abord, & qui plaiû-

de \lOe
.effieurs les Envoyez eftoient encore dans Recepe

(l) Per fOur hors de cette Salle, lors qu'ils ap-
rion d.�s.

Çurenr le R d S·
.

1 d
. EnVOlez.

�' fUr fon T"
oy e lam,. qUI es atten Olt de France

ei' prafo d
rone, Auai-toft ils luy firent uneà.Louvo.

oi' POn/ e reverence) à laquelle ce Prince ré-

t, Us e
It par une inclination de corpsa{fez baffe ..

re' SaUen fir�n)t une feconde en entrant dans la

el' a hui) Ou 1 on monte par un Efcalier de fept
o! aup � marches, & enfin une troiíiéme efiant

Cer res de leurs fiegesavant que de commen-

bereefir complimenr,que Monfieur de la Lou-

t en ces termes.

GR A. N D ROT, dont 1'l2mitié & tallian.....

tet
ce fi:ront toûjours. plus eftime'es par les Prin..

Z> 4e¡u� auront plus de veritablegrandeur. LE

té771 .U PHI N de France nous a chargez tEe­

:¡
.Ozg71tr à Voflre Majeflé I'e{time extraordi ...

g'flZ;; 'lu'il fait de fa Royale amiti
' & de fls 111a-

[o� '1�es Pre{e�s; Fils unique & heritier fJd­

til LI.Pif Je L O U 1 S LEG R A ND) ilmet

ut eles
'tntce & I'amitié de T!r¡jlfe M�ieJU au rafl!.,

011 f4,
plus grands avantages que la plus baute naij-

el. ;.c�du mtlnde lui 4it attirez. Sa Magnanimitê:

í'

I
ti

ta

sageJJè.'
en meforent le prix paf les gran..

'" ,et � royales qualitez de Voftre Maje/U, qui

la oi71Ze le parfum le plus exquis ont répandu leur

IJ� ! r
eUr juflJu'au" extrémitez de la Terre. 11 effie...

et : {'fue Vofire MajeJlé agrétra les prefens qu'il'

té�e�'tJoye ). & il dejre avec pajfion, que par ce-

4 hOtgnage & par toutes les ajJurames qu'il noUl

e tirge:r. de donner di {apart à Voflre- Maje/té ,

el�
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elle Jo't entieremen»perfoadée de la h4Ntít . (oaci
6- eJe'l't4fitlion extréme qu'ilapour E e'ei
dant Itlq1aJlle pour le bie» des deux ROYIlIlr!1
vellt élever let Ilu¡;u/les Princesfes Er{a11f•

Le Roy de Siam répondit à ce difco�
d'une maniere fort obligeante, fi}!!'I¡ffi'lrtct1i1rl. Tlct·euec bien de i'eftime & de la re'07t1J�I., a

JoI'Prefens d'un aufJi grand Prince, qrJJi !Je
if

toit las qu'il ne fitt le digne Heritier �e� � fon
comparables vertus, & des grandes ql"zltt;�1- te,
Roi {on Perc, & qu'il efperoit qu'il 'OtJ,.ef.Q� & �l'oit toújours entre les Fratlfois & les Slt;·,_ cienla correJPo'lld¿¡nce que le Roi & lui avtJienf;S 1.... qUis
ejl"blies; qu'ileuoit appris a 'vee p/aifir I� �� � le
/Jreuftpofterité que Dieu doñnoit à M01Jft�g¡¡er; fait
1ue la France & l'Univers nefral/roient aJj=�p. aUffi
-ooir d'Heritjersde LOUl S LE GR.A._;." l' �Ul.lAprés cela ce Prince fit diverfes que!hot1S� ChiMeilleurs les Envoyez, (ur Ia íanté , l'âge, de b�
les emplois de Monfieur le Dauphin, &

t aUqMadarI?-e la Dauphine., à quoi ils fatisfircO' graO& enfuite le Roy fe rema. oroChapel- J'ai parlé des deux. belles MaiCons q� ils Gt de Moníicur Conflance avait fait bâtir dalls" Le,ouvo.
Ville de Siam, & à Louve : Il faut p31� llieler ici d'une autre encore plus belle qu:I1 It Calfait bâtir à Dieu. Cette Chapelle, qUI cJ eUt!à Louvo , eíloir prefque achevée , quallr_ legMoníieur le Chevalier de Chaumont Y ad'· hariva , & on y dit toû;ours la Meffe tan ,I: fepqu'il y demeura, mais elle n'avoit encore :1:\ faitclin ornement, On peut dire à prefent qu { derne íe eut guères voir de Chapelle dans ,3

lllal�



, rtJaifonD,E S I��. L IVR E V: �I�

(oacieu/ un particulier ni plus riché ni plus
ette [.

e. E!le n'a pas cette regularité, Be

\\rctlffiátne qui eft au gouft des Experts en

Ce n'a
ue Ut�) paree que Monfi�ul' Conftan�

fafan!�Rt pomt d'.t\rchiteáë l'a fait bâtir :t

l(er à �11:i mais ma1-aifétnenr Y peut-on trou!

conntl
redIre. Le marbre fi precieux'" fi. pèli

epar " & fi eítimé dans les Indes n yeft'P9.S
d p�nj' De quelque côté qu'on jene les yeux,

fon;� cl Iomrnet de cette Chapellé jufqu'à,
te. L

n emenr , on n'y voit qu'or & peintu...

& Pa
es:tableaux où font reprefentez de fuite

cien &orqre les pdncipattt Myfteres de l'an­

qUis d� nouveau Teft�tne.nt rte [ont pas ex...

� le'p�als les couleurs en font [llrprenantes ;

r fait _
etntre, qui eft 1 aponois de nation, y a

p. aUffi \"O�noiftre, que li les beaux ArtS eftoíent

5" qU'U elhmez & allai bien cnl�ivez aux �ndes,
s: Chin [?nt en Eurçpe . les PelhtreS IndIens 8£

de b�ll OIS ne cederaient peut-eftre pas aux plus

nt aUq
es Maiíhes Europeans. Le Tabernacle,

, gra�el on travaille incefl"amment, fera fort

ue Gral '. & tour d'argent maffif. 11 n'y a pas de

s Il I ils fo
ene f�r les Ornemens ; mais l'étoffe dont

:1" \ Le n� faIts eft extrémement riche & legere•

. ¡ I, nie
tOIt de cette Chapelle eft triple à la ma...

It Caí� des Pagodes, & il eil: rout couvert de

eJ eUt
In, qui eft une e[pece de métail fort blanc,

0r_ le r: l'eûain & le plomb, & beaucoup plus

di" hagel que l'un & l'autre. Une Baluftrade à

il: fe
Uteur d'appui en environne le corps, & la

�:íl fartab� �e� deux Mai[ons que Mr. Confl:ance a

I
la den

anr a Louva, parce que les Siamois gar ...

5
i-

t cette précaution, & pretendent marquer
na

leur
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leur veneration pour les lieux facrez, en le�tj [e,l�\
parant de tous les autres EdifK:es qui Cer\'�(. al1r
I'ufage des hemmes, Au devant de la ra' ;¡ez,
qui répond à la ruë,il ya une aflez grande do L
faite en Amphitearre, oùl'on monte par el a"

(

ze ou quinze marches, au milieu de lagud� 'V"�or
paroiû une grande Croix de pierre, qUI

dO!
q�eg

eûre dorée, pofée fur un large piedefiad� bi L
les ornemens & la ftruéture font d'une Jl,fC

'. d
Ou

teéture bien differenre de ]:1 noílre. T�lr�, lae �
tour de cette cour regne une eípece de o-triti p

P,

de trois pieds de haut, où l'on voit de pecel t)is
enfoncernens ménagez d'efpace en. e[paUll' Ch:
pour y mettre des lampes, qu'on nent a

J� 'F"
mées depuis les premiers Veípres des graIl 'P

I

Feftes jufqu'au lendemain. rte ch
On [era peur-eílre furpris que je rappol' I

tous ces détails; mais on ne laiílera pas àe
d'

approuver, quand oa fera reflexion , qU� tOe
tes ces chofes fe font au milieu du Paganl(�
dans une Ville Capitale de la plus fupe J1I
rieufe Nation de l'Orient, où la CoLlr dr
Prince refide ordinairement, & qui ea, 'l,
vouée d'une maniere toute particuliers a��1
dolatrie. Car à Louve on ne voit que deS

le
godes, & des maiíons de Talapoins , defof�'
qu'on l'appelle atrez Couvent la Ville des blÍ'
godes. Ainfi il fernble qu'en érigeant pU «,
quement des Croix & des Egli[es, on �reM
des triomphes à je[us-Chrift dans l'emptre

le'IDémon , & on accoûtume ainfi infen(J� e
ment les Siamois à la veuë , & à l'eílJlJ1e
de la Croix , qu'ils ont en horreur, £arcc
que les Talapoins leur prêchent que le fredc
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oti fe' �ur1?leu eft crucifié dans l'enfer à caufe de

(. ..Xelmpletez, comme nous l'avons expliqué
o Illiez, au long dans le íixiéme Livre du pre-

, \Voyag�
!

�I éti�es p�t1b�n� de l'ie�é, pour la Iatisfa­

d' \'raonde1queUes nous ëerivons ces fortes d'ou­

o� queh�S) fr;r«:>nt encore bien alfes d'apprendre,
cb' Lou

a dedlcace de1cettè Chappelle fe fit à

r3�. de GVo auffi publiquement, & avec autant

e�' la Pllemnité �l1'on l'eût pû faire dans la Ville

eci� Pas �s Cathohqtre de l'Europe. Il n'yavoit
ce, t.>le

a la veriré'un fort-grand concours de peu-
.

:Ull' Ch 'é �arce que les Siamois ne �ont pas encore

d� 'F,
r tI�ns, & qu'on n'y voyOtt que quelques

p lançOIS & Portugais qui eftoient à Louvo,

ch�dan� l'odave de la ceremonie on y précha
On qu� Jour) on chanta la grande Meffe, &

eu! dit Vêpres. Les trois derniers jours il y

p"
tous les íoirsun feu d'artifice. On en voit

a�u, de fernblables en Europe; car il faut

le:
aller que les Chinois & les Mogols excel-

1itdans la compo£itioo de ces [Ofres de feux.

de ontieur Confiance ne voulut rieo épargner
ttl t�Ut ce qui pouvoir rendre cette Feíle

Ra&n!fique) afin de donner du credit à la

deeltgton par ces fpeétacles) où roue le mon­

n
�ccourroit de quelque Cede & de quelque

at,lon qu'ils fuffent. Mopfieur de Merello­

rOhs dit la Meffe pontificalement le dernier

f�ur d� l'oétave , qui eftoic la Fefite de l� Pr�­
t

ntatlon de Nôtre-Dame, apres avoir fait

Chtes les ceremonies de la dedicace de cette

��ape\le conïacrée à Dieu fous le nom de

(ltre-Dame de Laurette. Un
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. � C()!l'Lln jour de cette folemnité,Moníieur à�fiance ayant .voulu affifrer au Sermo� � ilgrand Meffe avant que d'al)er au Palais, d"rendit tard au Confeil. Le Roi lqi aya�lt rit
nmnd� l� raiïon .de [on rerardemént, 1.fdr.d�!à'.occafiop de fui expJi9!lef��.e qude yI oP
C1te�u:: avoir dit , à quoi �aMajefré?r1[.L1uc'
grand plaifir , qu'elle témoigna pu.bllq J
ment ,fouhaitt�r que les Peres F ran�OlS [ce
rent le Siamoi�po�r les entendre. aff�

1.angues On fe íert a Slam de deuxLangues .�
ele Siam. différentes, Il y a la Langue, du Peuple 'S\s'appelle en Porrugaif, Lingua de For�, J

Langue) �des Mandarins & du Palal�.' �$s'appelle Lingua de Dentro, paree qu tl n,.; ço'
9ue les grands qui approchent la perio�ne�, quPrince, qui ]a fçachenr parler, Ce [erott �r' lie
me une fort grande,groillereté, que de fe

al, �vir en padan� au Roí'. des expreïlíons du 'i;r la
gaire. Les Siamois ont ram de refpeGl pOo' ferfa perfonne de leur Roy qu'ils ont des parot' deles confacrées pour lui, lefquelles ils n'ore li qu'
.pas adrefler � d'autres. Les Talapoins fellu' dr
ont ce privilege, & ce. qui eft encore (¡l1g •

lier, e'eft que le Peuple employe les Inêtl1;termes quand illes faluë en les abordant, q
!

quand ils prient Dieu, & qu'ils commeoce!l,
ainf leurs prieres SJ to« flî ,. qui eft u�e,e�e llle
preman du Balie, laquelle eft une tro¡(¡e!J1 il"
eípece de Langue particuliere des

s�a,-:at1S�1 Si
qu'on apprend à Siam, comme le LatUl e

, dr�Europe. Il ne fera pas hors de propos �.e re, Co
marquer que prefque toutes leurs prieres (d'\ e

.en la Langue Balie, connaès feulement rl�í
el
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unUs habtles Talapoins , parceque, difent-ils ,

d � Langue qui doit expofer tant de myûeres
e�lt efhe elle-même myílerieuíe , & n'eflre

n' �rage que parmi quelques gens d'élite pour
eHre pas profanée.

fe Comme il n'v avoir que les Talapoins qui
(}:U�el)t parler l� Langue du Palais, & dont

iqLl�;
po

PUt l'apprendre, que d'ailleurs il eíloic
ceut lUd�r nous de la dernière coníequence de l'é­

lu·,let , le Roi íouhaitrant que-quelques Je­
fi.,ltes s'y appliquaffenr inceílammenr , Mon­
'"Ur Confiance me témoigna que pour ap-­

;,r:ndre aifément cette Langue, nos Peres de-

dOlent s'éloigner de tout commerce les uns

�
e� autres, & n'entendre jamais parler Fran-

�!S ) afin que ne .voy�nt & ne co�verfant
� avec des Siamois, ils fuffent obligez par

�Cemté defe faire entendre, de l'apprendre
I�

de l� pader. Il m'ajoûta que les Talapoins
, ferP�rlolent ordinairement entre eux, que ce

�Ot' de
Olt un fort grand avantage s'ils pouvoient

re�s Juieurer parmy eux dans leurs maifons , &
)1 rIen lfrleroit au Roi pour obtenir un or-

!lgo.' e

Ou
aux alapoins dërecevoir chez eux trois

We;
Ou

quatre de nos Peres. Je trouvai ce�re
q� taiverture fort avamageufe, & Je le c�nJu-

cel S�; nous' rendre ce bon office auprès de

,e�: � 4Y�ajefi:é. Ce Prince y eûoir de luy-mê­
e!1J� il: dlfpofé. Auffi-tôt qu'on lui en eut parlé,

115'1 s,nt Venir deux Sancrâs les plus fçavans de
Il ef)

d
lam & de Louvo, & leur ordonna d 'appren­

re' Ce la Langue du Palais aux Peres de nôtre
oot cOmpagnie, qui iroient demeurer chez eux.
deS et ordre ne fut pas fort agréable à ces Pre-

phIS K lats
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lats des Talapoins i mais il fallut y obeir [al1

replique. re-
La vie que mènent ces foliraires eft eXt

as
mement auílere , & il falloit pour ne les. P

t

fcandaliíer que les Peres qui demeureroteU'
chez eux li'y conformaûent dans les ch,!fes ¿t
cites. Quelque extraordinaire que parut '.i¡
efiat ft dlfferent du nôtre, on n'eût pasd�rl1t
ne à trouver des perfonnes qui youhw'¿e
l'embraffer. On choiíit les Peres le Blanc, r
la Breuille & du Bouchet pour çomlIle?'¡,
une épreuve fi rigoureufe. Le premier n'ct��
pas encore dans la Talapoiniere , parc� q

l'appartement que le Roi lui faifoit bâtI.r �
honneur auprés Ge celui du Saacrâ n'eftottP

Il"
encore achevé quand j'en partis: les deUX �s
tres vivoienr , il y avoitdéja prés d'un mol'

parmi les Talapoins lorfque je quittai Louvo:
ViGte Ayam mon depart je voulus leur rendre ¢'

:���!ta- íite , & en même temps au Sancrâ qui le��
poins. apprenait la Langue, & qui le faiíoit aye�

une honnêteté & un zele extraordinatf"
�onfie.ur Confiance Po[]� faire connoîtrea%
ralapoins & aux autres SIamOIS I'eûime qll"
faifoir de ces Peres, fe mit de la partie: a-v

deux ou trois autres jefuues, f

Le Sancrâ qui avoit eûé avertí de nôtre do'

fein ,
nous atrendoit dans fon appar[etl1Cllt�

A fa porte il y avoir un grand baffin de terf», 1

plein d'eau, où les Talapoins & les SiamO\
fe vont laver les pieds avanrque d)entrerda�
fa c?amb,re. Moníieur Conltance 9uitta {i.

fouliers a la porte , & nous fuivlmes [o�
exemple. C'èft une honnêteté qui fe pratl'

qUe
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:e chez les Grands du Païs quand on leur

entr9ue beaucoup de reípeét, Lorfque nous
. rames) le Talapoin qu'on falüa, ne fe leva

�lnt du fiége où il eíloit affis les jambes croi­

d:s:, c:eftoit une petite eílrade élevée d'un

�u
1111 pled, & couverte d'un tapis de Perfe de

o
Cltre pieds en quarré. Le reíte de la cham­

l:e eftoit couvert d'une natte fine, fur laquel­
Cr n.��s nous aûífmes auprés de lui les jambes
fu

Ol1ees. Je remarquai qu'il avoir mis au def­
s, de fa tête le portrair de nôtre grand Roi

�u Ut} de nos Peresluiavoitdonné. Il en par­

d' a�ec des fenrimens d'un refpea extraer­

i l!lane) faiíant affez voir combien il eíloit

��ruit des grandes versus de ce Monarque,
�and on lui eut dit que le Roy de SIam

�e renv�yoit en France, il ne m�nqu� pas
'1,/ .rne feliciter de l'honneur que J'allaIs a­
aIr en approchant encore une fois d'un fi

�li1� Prince fi neceílaire à la France & à tout

�lvers. C'eíloit pour nous une ioye bien
Par�lculiere de voir que la reputation du Roi

tOit pénétré jufques dans les íolitudes des
a.lapoins) & que leurs Supérieurs accoûru­

!l'lez à recevoir les adorations du peuple & des
gl'a�ds, & à mé.prifer rous les autres bommes,
�VOlent une fi grande eílime , & une vénéra..

tlonfi profonde pour Sa Majefté. Nous parlâ­
�es quelque temps à ce Sancrâ de I'exiûence

un íeul Dieu, de fa grandeur, & de quel..

rïes-uns de fesanributs, qui frappent le plus,
, �n convint aifémenr , & il nous avoüa qu'il

s �tudioit particulièrement à chercher la véri..
te. Nous l'exhortâmes à la chercher dans le

K 1 de�
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deûeín de la íuivre , dés qu'il l'auroit re!1����
trée, lui diíant que pour la trouver)ll fal101� la
touts'adreffer à Dieu.qui en eft la fource,

e'
lui demander avec confiance par de frequr�[aprieres. Au commencement il nous pre el

e¿
du bétel qu'il mâchoit com:inuelleme�t cl U�
pendant tout nôtre entretien, il Y avail: cda
pel�fonnes qui l�évantoiet?t pour lui don�e�'oi�frais , l'un eítoi t TalapOlO, & l'autre 1 ali'
eflé durant vingt ans: mais n'ayant �ù p�atít
q�er p!us long-temps u�e vie fi fai�te� tl s:edf�fair pecheur, comme Ils parlent J e eft a. .

.qu'il s'eûoit marié.
0-Nous forcîmes delà fort fatisfairs de la J.1l1.deítie & de la douceur du Sancrâ , & nous ae•Iâmes eníuite dans la chambre des deu��,res qui demeuraient auprés de lui. Ces ch
debres n'ont que dix pieds de long fur neuf

e
large ou environ. Le fol eft couvert d'uO,
petite natte, & les murailles tapiffées d'l1�tteille peinte à l'Indienne; il n'y a pOUf :o�
ornement qu'une petite eílrade de deux �l; tde long, & d'un derny pied de haut qUI Ie!
d'Oratoire avee un Crucifix au devant, à ca'

arrté d'une petite fenêtre fort étroite, & UO p� 1l1(tit lit fans ftége, ni table, ni aucun aut!, nomeuble. Les Peres font toûjours dans le�IS nôchambre à prier, à lire, & à eíludier ,
01.11

à enfont chez le Sancrâ, pour apprendre à lire )1; dl¡écrire, & à parler la Langue de la Cour.
t I Con'en ferrent qu'à dix heures du matin, poll

venir dire la Meffe à nôtre Chapelle de LOll'
I

In.

vo & pour diner avec nous, & s'en recOV!' fenent à une heure aprés midy pour recolllrlle(1/,,e
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�:r¡��rs mêmes exercices jufqu'au lendemain,
la a� ant qu'un repas par jou r, & ne beuvant

potr:aIS de vin pour ne pas fcandalifer les Tala-

ps Ou les autres Siamois.

'Ve
endant l'oétave de la dédicace dont nous Audience

nons de parier le Roy de Siam voulut don- donnée

b� uMne Audie�ce à tous les Jé[uites enfem- f:e��·
ét' onfieur Confiance fut notre Introdu-

¡efi�r) & nôtre Interprete. Avant que Sa Ma-

d ¡lana, nous eílions déja affis fur un tapis
fu� erfe, & fous une efpéce de dais tous de

d,lte fur la même ligne a trois ou quatre pas
£ �ne grande fenêtre , où le Roy devoi [ fe

zaIreV?ir. La letrre que le R. P. de�a Chai-

de aVaIt écrite à Sa Majefté .Sja�01fe , l�s
eux rnachines de Romer qu'tl lUI envoyoir

�Yec deux lunettes, dont l'une eíloit de fix

t
¡eds, & l'autre de douze, eíloient fur une

�ble d'argent qui touchoir preíque la rnurail-
u� peu à côté de la feneítre, que le Roi

o�vnt quelque temps aprés. Ce Prince s'étant

�. s fur un fauteüil de Tambac nous dit d'un

d1fa,ge riant en nous regardant J Que j'ai
e joye de voir tOUS ces Peres auprés de moi

al'r 1\

IVez en. bonne fauré L Apres que nous eu-

ltles remercié Sa Majefté de l'honneur qu'elle
noUs avoir fait, en nous demandant all Roi
nÔtre Maitre, & de celui qu'elle nous faifoit

�� nous admettant en fa pr�[ence ,
. n?tlS lui

(Illes que nous avions eu a la verrte beau­
coup de peine à quitter le plus ![and Roi du
mande, nos amis & nôtre chère Patrie; mais
�ue cette peine avait eílé bien adoucie par1 efpérance que nous avions eu de reuouver à

K 3 Siam



,,11. SECOND VOYAG� les
Si�m dans le plus grand Roi de l'<?l1ent, le,
memes hantez & la même proteétion roya

ô­
dont le Roi nôtre Maître honorait tOU[�a-'tre Compagnie; que les bienfairsdont S� �

jeílé Siamoife nous comblait chaque �OLl�;
nous avaient fait oublier toutes les fat1gu

e­
d'un fi penible voyage que nous avions entfi;�
pris pour fan fervice , mais que nous noUS e

�smerions heureux d'employer le re�� de Il
utvies à apprendre la Langue du PalS, �es

commuaiquer enfuite plus facilement a fi
�

Peuples les fciences de l'Europe, & fu� [ou�
Ia connoiffance du vrai Dieu. J'ajoût�l qLl

t
tous nos Peres en Europe eftoient infinlfIle�atouchez de fes bontez ; & que le Pere de.
Chaife en particulier, pour marquer faCl�eonnoiífance , & pour la remercier du rU

cifix d'or que je lui avais donné de fa parr,
avait pris la liberté de lui envoyer quelqu�curioíirez d'Europe , que ce prefent offert

e
un fi grand Prince, n'eíloit confiderable gU
par le profond refpeét , & l'extrême affe�10�
qui l'accompagnaient; & qu'on ne le fa1fo;t
que pour contenter la curioíiré de [a Maje{te,
qui aimoit exrrémement ]'Afironomie. Le

Roy fouhaita qu'on lui expliquaít I'Ll[age d,e
ces Infirumens, montrant y prendre un f'lal�
fir fingulier: il fit même approcher [on AílrO"
logue qui eíloit derriere nous, lui ordonnant
d'efi're bien attentif à ce qu'on diíoir ,

& de
nous aller voir pour rapprendre encore mieUX,
& l'en inítreire aux heures qu'il lui marque'"
roic, Eníuite fe levant de [on faureüil il s'ap'
procha de la feneftre i & s'avançant un peLl

dehors
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r:s ors comme pour voir à loiíir tous nos Pe­

be'
Il nous dit que ces Prefens efloient tres"

paaux , & qu'illes eílimoir beaucoup, &

fo� leur .valeur, & par le merite de la per­

in6n�qU1les lui envoyoit: mais qu'il eftimoit

tr�
nlment davantage cér autre preíenr , mon­

avct�t tous les Peres que le Pere Confeffeur lui

'10?It envoyé de la part du Roy; qu'il me f�a­

zn
It bon gré de m'eílre fi bien acquitté de

rea commiffion; qu'au refle il pouvoit afJù­

ét� que nous trouverions en lui toute l'aâe­

h
lOll dont le Roi noílre Maiftre nous avoit

e
ouorez , tandis que nous eûions en Fran­

te, & qu'il râchercit de nous faire oublier

eOutes les douceurs que nons avions laiílées
n Europe pour l'amourde lui) que peut-eftre

no?S ne trouverions pas routes les facilitez

q� On pouroit eíperer poor réüffir dans le prin­

�pa1ll1otifqui nous amenoit : mais que la pa.­

t
ence & la douceur viennent à bout avec le

e�ps des chofes les plusdifficiles. Alors nous

PrIâmes Monfieur Conûance , de témoigner
à fa Majefté combien nous eûions tOUS péné..

tre� de fes grands fentimens; & que nous la

COnjurions de vouloir bien nous regarder com­

me les plus fidèles de fes Sujets, & les plus
atfeél:ionnez à fon fervice.

On avoit repreíenté le Roi de Siam comme

Un Prince qui ne fe communiquoit à perf0t;l�
ne; mais nos Peres furent eûonnez de le voir

def�endre avec tant d'affabilité dans les plus
peUts détails fur ce qui les regardoir. U

nous fit demander par Monfieur Conûance
fi quelques-uns de nous avoient fait de grands

K .of Yoya-
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Voyages, & en quelle partie du monde; 0;
lui repondit qu'il y en avait parmi noUS q
avoient veu l'Italie, l'Allemagne, l'E_fpagoÍile Portugal, & une partie de PAmerlque···s'
nous fit plufieurs queílions fur touS ces pal �
n fallut encore lui rendre e.ompte d�s Laîl
gues Etrangeres que nous avions apprlfes. fi'"voulut connoiûre les trois Peres qu'on de tsnoi t à apprendre la Langue du Palais chez 11Talapoins, & les ayant regardez, il eut a

bonté de leur dire qu'il leur feroit bâtir à ch�í
cun un appartement auprés du Sancrâ & qU'1
recommenderoit éfficacement qu 'on eût pout
eux tous les égards poïûbles , qu'il auroIt?[1
fingulier plaifir de s'entretenir en particuh.et
avec nous, quand nous fçaurions alfez de Sla;
mois pour lui parler; qu'il fe ferait expliqt!er
au plûtoû la Lettre du Pere Confe.lfeur; J cr

mets mille autres chafes obligeantes, f(­
pleines de rendrefle que ce Prince nous dit
alors.

Cette premiere Audience dura prés dIe
deux heures, quoyque le Roi fût incommode:
II nous témoigna en nous quittant) qu'il nous
verrait fouvent, & plus long-temps; que [011
rhume l'obligeait de fe retirer, & qu'il noLlS
Iaiffoit en de bormes mains. Mr. Conftance
par ordre du Roi, nous avait fait préparer un

magnifique regale dans la mefme Salle du Pa"
lais, où MonÍteur l'Ambaífadeur,& enCuite
Meilleurs les Env,?yez avaient mangé t5f
nous y fuûnesfervis par les Officiers du ROI.
A pein� nous fufmes-nous mis à table.que [�
Malefie envoya un Mandarin demander a

Mon"

L
&12;j
�
pe,
Pe�
I>u"
d'J:
geoi
fioi,

I

4't/(
lou
Ó<,
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tre?nGeur Çonfiance, fi nous n'avions pas eílé

<¡,te Jeful:es à l'Audience, & pourquoi il

bie
en aV�lt que douze à table. Cefoin ell:

�
n finguher en un Prince payen de l'Inde.

qu?US Pen remerciafmes , & on lui fit dire

ené\�es,Peres s'eílant trouvé malade avoir

LO hg� de íortir.

;Yot ROI de Siam ne fe contenta pas de nous

ap ..

r �egalez dans [on Palais; quelque temps

av1e_s Il nous envoya un dîner magnifique qui
��

Olt efié preparé par [es Officiers; & pen­

,,�nt l� peu de temps que je demeurai à Lou­

file '£ i.a Majefté nous fit cét honneur cinq ou

. OIS. Les cinq Peres de noftre Compa­
�tlie qui eûoienr partis pour aller à la Chine

l'!:nt que nous arrivaííions à Siam, avoienr

b-,"e� aííez fouvent cette mefme marque de

l��te; voici comme le Pere Fonteney en par­

,,¡
ans une Leme écrite de Louvo le 2.3 ]an-

eraePannée 1686.

L S Roy nour a fait l'honneur de nOUf envoyer Civi�tez

g
.

Ce mois deux tois à dîner, & toûjottrs zaa- ds� ROI �e
'ltifi J'

I
lam aUA

� qUement. IlJ avait environ quara.ntepats, jeïuùes-
fJuel'fues-uns preparez. à la maniere d'Euro,

pe. On apportoit tout du Palais ,jufqu'à la '1zap'"

K0- flUX ftrviettes de tabl� .Deu� Officiers �Ol1t
dl

11 eft Lielltenant du Palau, & ¡ autre Maiftre-
lfo(rel.s accompagnaient les dîner. Ils ne man­

%o�ent point avec nous, mais fe/Jlement ilsJ aJJi­
Ole�tpour en faire leur rapport. Pour nous aprés

:'tJotr donné la benediElion de table, nous nous

ournions foivant la cOfltume du ,ôté du Palais,
� �ousfaiftons trois inclinationsprofondes, com-

.
.

K } .
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J' ,

fi'
.

. 4�re
me POll' atre. trois OIS Je.VOllS remercie- • ¡

t
cela nOlis nous mettions � table goûtant de tOil,:
llutre1l1ent ce flroit manquer de 'reJPe8 pour tJt
dDm de fa Majefté; fi nous ffavions la �411ítU
JuPai!, toults ces faveursnou! d01merolellt '!"
de parler de 1111 Religion aux Mandarin!, q� et
font témoins, NOllf pourrions merme en CO�/erOI
euec plujieurs Talapoins, qui viennent va:' fJ

j$
¡»firumens de MathemlZti'ftle!1 par Cllriojite,11J!u¡¡1I8U! n'en [ravons pas litt mot; ainJi. l'o» lJe

( Ipas létonner fi nous ne convertifJons perfo1JlI�:
Les Peres q,ti viendront commenceront ,él °111
vrllge , pend/mt lJue nou« iront aux Peuples q
/# Providence nous defline.

En même temps que le Roi MUS envoYO!:
-à dîner la premiere fois, il en faifoít port�.chez Monfteur Desfarges pour lui.pour .M?r5fieur du Brüan , & pour les autres OfnCle e
François qui l'accompagnoient; avec ,et�difference neanmoins, qu'il y avoit deux c�verts d'or, & plufieurs aïíietres du mel'
mérail , pour en changer aux: deux Com�ao'
dans des troupes.

'

�ux Of- Sur ces entrefaites Mr. de Vaudricou� ��clcrs. Monfr. du Quefne arrivèrent à Louvo ,
011 \' rançors- eíloienr fort attendus. Le Roy les voulut ,,�I,

quelque temps aprés dans fon Palais. Ce Prl�e
ce leur fit mille careffes, & remercia M". o,
Vaudricourt du foin qu'il avoir eu de fes ¡\�,bafíàdeurs. Enfin aprés qu'il eut veu les O

sciers de Mari�e les uns aprés les autres,que ,e.
Meffieurs avoient menez avec eux, il fit ¿odeuer à chacua des deux Capitaines une veae

, . \. .(.

brO'
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6r?card d'or & d'argent, avec des bourrons de

p�grane d'or fort bien travaillez. Il ajoûta
un�r �r. du Qgefne un Sabre fort riche avec

d' cham� de filigrane d'or fort pefante &

\'o�n Jravatl exquis, femblable à celle qu'il a­

V
It onnée à Monfteur de Vaudricourt le

à %age précedenr, ordonnant en particulier
.<ir"

r. Confiance de donner à Mr. de Vau­

[a
lCOurt un prefent de diverfes curioíitez du

dr� & de la Chine, jufqu'à la concurrence

lv1 tntlle écus. Ce fut dans cette occafion que

Ce rI_) �es Farges, qui eûoir prefent , ayant dit à

v
nnce qu'il reifentoit la merme joye en

f�Yant fa Majefié, que celle qu'il avoir autre­

n�s e.n France, quand le Roi fon maiílre l'ho­

��
raIt de fa prefence. VOtlS ne VOtif trompezPM,

;I.Pondit le Roi de Siam, le Ro; n'eft pasfi loi»

/t 't'OUf pourriez: VOtlS imaginer. Si VOtlS voyiez
tts mfJn cœtlr ,vous J découvririez[on Portrait

f�:" gravé, & quiJ ties» ¡" premiereplace. En-
l�e remarquant beaucoup d'Officiers Fran­

���s) dont la plûpart efioient jeunes, illeur

L Ol1l.tnanda d'apprendre inceílamment la

teangue Siamoife,pour traiter avec lui fans In­

en�rete, parce qu'ils n'en trouveroient pellt­

F
le pas toûjours un fi favorable, & fi amy des

q
r�nçois, que celui qui leur en fervoit alors,

e
tu �ítoitMonfieur Confiance: ajoûrant qu'il

RIl�lt tres-important pour l'inrereíl des deux
�lS, & des Nations, que les Officiers Fran­

��!\ fccûffent parler eux-mefmes aux Siamois
1 s commandoient.

la �ous eufmes peu de jours aprés le plaifir de Cña!fe

haffe des Eléphans. Les Siamois (ont fort d�s Ele.

K CS adro;t!:l P ans,
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adroits à cette Chaífe, & ils ont plufÎeurs 01,�;nieres de prendre ces animaux. La plus £1CI,(..de routes, & qui n'eû pas la moins dlVe1t\.
fante fe fait par le moyen des Eléphans fen\les. Qyand il yen a une en chaleur on la rPpa..

ne dans les bois de la Foreíl de Louve, Le
íleur qui la conduit fe met fur fon dos, & l:el1�
roure de feuillages pour n'eílre pas appel��edes Eléphans fauvages. Les cris de la feIlle
privée.qu'elle ne manque pas de faire àtnc�r"tain fignal du Paíleur , attire les Elephans d a;
lentour qui l'entendent, & qui y rép£odenrauûi-toíl & fe mettent à fafuire. Lé Fa{l:eue
ayant pris garde à ces cris mutuels reprend I

s
chemin de Louvo, & va fe rendre à pas lene

5
avec toute fa fuite, qui ne le quitte poin[,�aJ1J1
une enceinte de gros pieux faite exprés a¡quart de lieue de Louvo,& aííez prés de la �reft. On avoir ainf ramaflë une aílez grandI)
troupe d'Eléphans , parmi lefquels il n'y e

..

avoir qu'un grand, & qui fuft difficile à pre�adre & à dompter. Le Roi en ayant receLl '

nouvelle, fir avertirMeûleurs les Envoyez 8t

Moníieur des Farges, qu'il vouloir leur doll'
ner le plaifir de cene priíe d'Eléphans , qUIOC
leur feroit pas déíagreable. ,

I

Tout le monde fe rendit au lieudefrine;
Meilleurs les Envoyez fur des Eléphans, & ICe
autres à cheval. Le Roy Y arriva 111i.rn��equelque temps aprés, Auffi-toft fa ,Male

r
ayant fait figne qu'on commençât, Je PafteLl
qui conduiïoit la femelle forrit de cet enclos
par un palfage étroit fait en allée de la 1�J1;gueur cl 'un Eléphanr, Aux deux boutS il

"

a 'VOl
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&�lt deu_x portes à coulifíe .) qui s'abattoienr
....

1'
e leVOlent aiíément. Tous les autres petits

� ephans fuivirent les uns aprés les autres les

t¡;ces de la femelle à diverfes repriíes : mais

fa' palfage fi étroit étonna le grand Eléphant
niUvage, qui fe retira roûjours, On fit reve­

iu� la femelle pluíieurs fois. IlIa íuivoit bien

pJues à la porte; mais il ne voulut jamais
fe �r Outre, comme s'il eût eu quelque pref­
lo�t��ent de la perte de fa liberté qu'il yal-

It raIre.

P âiors plufieurs Siamois qui eíloient dans le
...

arc) s'avancerem pour le faire entrer par for­

�h'('& vinrent l'attaquer ave� de longues t>er­
d e�) de la pointe delquelles ils luy donnoient

e grands coups.
b ['Eléphant en colere les pourfuivoit avec

Q�aucoup de fureur & de vîteífe , & aucun

S)i�uX ne Iuy auroit affeurémenr échappé ,

f
s ne fe fu!Tent promptement retirez der­

clere les pilliers qui formoient la paliffade,
()ontre lefquels cette beíle irritée rotbpit trois

I
il qUatre fois fes groffes dents. Dims la cha­

eur, de la pourfuite , un de ceux qui l'atta­

iUolent le plus viveme�t. & ,qui �n eíloir

[¡um le plus vivement fulVl.) s alla Jetter en

uYant entre les deux parres, où l'Eléphant
íou:Ut pour le tuer: mais dés qu'il fut entré}

JeSIamois s'échappa par un petit entre- deux,
Cet animal s'y trouva pris, les deux:

POrtes s'eftant abatuës en même temps; &

qU?Yqu'il fe debattiíl il y demeura. Pour l'ap­
�l[er on Iuy jettoit de l'eau à pleins fceaux ,

,

cependant on Iuy attachait des cordes
K 7 au¡

I

e,

eS
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aux jambes & au cou. QIelque t�mpsaprl'lqu'il fe fut bien fatigué, on le fit fortll' J'� ."

moyen de deux Eléphans privez, qUl e
�j

roient pardevant avec les cordes, & p�r d�,�
autres, qui le pouffoienr par derriere, Jufq ut
ce qu'il fut attaché à un gros pillier, autO

r.

duquel il luy eítoit feulement libre de tour�,�o
Une heure apcés il devint fi traitable, q'" i�
Siamois monta fur fon dos, & le len�eI113 e
on le détacha pour le mener àl'écurte ave

les autres.
. .

. ôt
Combat Ce ípeétacle fut fuivi d'un autre bIen-td,"'Elc- aprés, où l'on fit combattre deux Elépha.nS �phan!. guerre en prefence du Roy de 'Siam &

$'
Meilleurs les Envoyez. Ces deux animaUX �.scitez par les cris de deux femelles, Be par 'o
paroles de leurs Pafteurs,qui les animoienta,
combat, s'élançoient l'un contre l'autre�"e.
tanrde fureur & de force.qu'ilsfe fulfent bJe�- tôt tuez 1 'un l'autre, fi on ne les eût re[e�tl e
On leur avoir attaché aux pieds de derr�er t
un gros cable, que plufieurs Siamois tenoteo,
par le bout, ne leur en laiflanr filer qu'autaO,
qu'il en falloir pour les Iaiíler approche¡ �
la portée de �eurs groffes dents, lefqL1el,.�furent bien-têt en pieces par les coups qu;eSfe donnoient , entre-laílant ces dentS
unes avec les autres. Ce fut dans cette �.cafion que le Roy de Siam vit Meffieurs

e

'Saint-Clair & de Joyeux Capitaines de fre'
gatte Iegere, & Meffieurs de la Leve & Dan'
dennes , dont le premier eíloit LieurenaJ1t
de Vaiífeau, & l'autre Capitaine de br�·
lot. Il fit donner à chacun d'eux une veíle ae

brO'
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u�ocard garnie de boutons d'or, & fit encore

& Jrefent particulier à Meilleurs de Joyeux
fea and�nnes, comme Capitaines des Vair..

lv1UXfiqlll avaient amené les troupes-à Siam.

ch �n leur Dandennes eut un íabre & une

3J.�e d'or qui fervoit de baudrier, toute

t:retlle à celle que l'on avoit donnée à Mon­

"U
Ur de Joyeux le voyage pafíé , & celuy-cy

� t des curioíitez de la Chine & du lapon
t:rl?rdre duRoy qui leur vouloir témoigner
e

r a fa reconnoiûance. Monfieur de Cour-

elles, qui commandoit la Normande, n'éroir

fo�s encore à Louve quand ces chafes s'y paf­
à �nt, parceq_ue n'eftant arrivé qu'aprés nous

d at�vie,& eítant obligé d'y prendre de l'eau

.:ont 11 avoir un extréme befoin,il n'en pût par­

�r que huit jours aprés aous. Ce retardement

�
t caure qu'il perdit la mouçon c'eû à dire les

�llts propres pour venir à Siam, & qu'il de­

d
eUra plus de 8 o. jours à faire un voyage

'Y� 400. lieuès qui fe fait ordinairement en

�ngt-cinq ou trente tout au plus quand on

le�t dans la bonne faifon. A iníi il ne pût voir

ti oy, que lorfqu'on fut fur le point de par­

� Pour s'err retourner en France, & ce fut
. ns Une Audiance particuliere que Sa Ma­
]efié Siamoife donna à Monfieur des Farges,

�eM.onfieur de Courcelleslui e(lan� prefen­

n
Par Moníieur Conûance ,

elle lut fit don­

fier un prefent femblable à celui de Mon-
eUr Dandennes.

�e Roy n'affifta- pas à un autre combat,

til fe fit d'un ty_gre contre un élephant devant
emeurs Ie,S Envoyez. ray parlé de cette

forte
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forte de combat dans mon premier vorage� cOrn
& je n'ay rien à y ajoûrer. Au contraIre,C, bort
ípeétacle fut moins agréable; le tygre n e- Plus
tant ni auffi fort ni auffi grand que celuy de l� !\ous
premiere fois) & ne faiíant pre[quauCLlIl ��aferefiflance. ab

Parmi tous ces divertiífemens que le �o� Cr�us
de Siam faifoit donner à Meffieurs les t-Il

. VOIS
voyez, illeur accorda une nouvelle Audiall' qU'a
ce particulière dans fon Palais de LouVo. L
Dans cet entretien, où j'aûiítai par [on ordre; telt¡
il s'informa fort de Mr. de la Loubere, qu'� Pate
lui avoir dit avoir menagé diverfes nego�a; trou
rions délicates en Suiífe & en Allemagne, ce ?�differens intereíls des Princes de l'Europe, d. d

era
leur maniere de gouvernement, & de le¡]�) (leq
forces. Cet Envoyé en fit un fort long de,- ll(Jlei
tail à Sa Majefi:é Siamoife, laquelle fit pa_rOI' dans
tre combien ce recit lui eíloir agréable, vOla(l� d�lls
le Roy Tres-Chrétien fon bon ami diftinglle �Uqu
fi glorieufement des autres) & Ia Frallt ces d
ft élevée au deûus de tous les Royaumes

� quoy
monde. P!J1fte

Environ ce temps-là, deux ou trois de 11�: �ê�,Peres ayant appns que le Roy de Siam fal IIf01
foit travailler à quelques mines d'or & d'�r- es

gent, ils eurent Ja curioíité de les aller 'VOl:' Qes d

pour informer Meffieurs de l'Acade[l1le �s el

Royale, fi en effet on y trouveroi r des mine- �. au!

raux, comme ils nous en avoient chargé p�' 'lfi:e�
leurs inflruétions. Le lieur Vincent Fran�ol� �011
de: nati?n, à qui le Roy de Siam avoir donue �e Si,
mille ecus pour l'encourager à la recherch5'. es d<
de ces métaux, les y mena Iuy-mêmc- e¿

- le�
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I
CO� t VOIr une partie des travaux qu'il avoit

cC borr
Il1encez pour les faire fondre. Ils en rap-

e' Plus ��Ït quelques morceaux qui avoient la
la lIous

e apparence du monde: mais comme

Ile chofi
ne nous connoífíons pas à ces fortes de

d1abes, & que les mines qui frappent le plus
oy Creu

ord ne font pas fouvent les meilleures, Je
Il" vois

s que pour ne tromper perfonne, je de­
ll' qu:o apporter ce qu'ils me donnerent , afin
o L

Il en fit l'effai en France.
e, tett¡; R.oy de Siam s'eft períuadé depuis long..

� Pate
s que fon País eíloit fertile eu mines"

trou
e qu'Outre les apparences favorables qu'on

Q¡e
Ve dans celles qu'on y voit , ce Royau­

�ér eft parfaitement antipode à l'endroit du

deqOU Où fe tire l'or & l'argent en_plus gran­

SQle�antité ! Et pour quoy, dit ce Prince , le

dans!1 ne produiroit-il pas les mêmes effets

I dans ¡cette partie Septentrionale, qu'il opere
�li a Meridionale 1 A quoy on pourroir re­

ces��er.) que peur-eílre la terre n'auroit pas en

quo eux lieux les mêmes difpoíirions : mais­

Ph1? qu'il en foit , il eft vrai qu'on y voit ell

oS �è�urs endro!ts,des Mines dont les Siamois
í- dira' es en Ont tire. Pluíieurs perfonnes, qUI fe

r- les le�t eUre fort habiles à fondre & à íeparer
r, nes �etaux, n'Ont jamais pû réuffir aux Mi-
'e es

e .Siam. Je ne veux pourtant pas par
li ae(fa1s juger de la bonté de ces Mines,
:r¡ill

um accufer ces connoiffeurs & ces Chy­
�()Ile� �e fupercherie ou d'ignorance. Avant
de S· epart on me; chargea de la parr du Roy
bes d1arn de quarante-fix petites caiûes plei..

e Ce qu'on tire de ces Mines, pour prier
le
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rtle Roy de permettre qu'on les éprou�afl�r.France : plufieurs perfonnes y travad.Je'i�Je n'ai pas encore pû fçaveir le fuccés qU

onteu.··
.

. ..J 11erCes mefmes Peres avoient deûein d a
uí� deux mines d'ayman , que deux de ceu:l �6'eftoient partis pour la Chine avoient V,te

rées quatre ou cinq mois auparavant; P�¡;
que dans les Memoires qu'ils nous lai{rered�ils nous recommendoient extrémement raller encore faire des obíervations, Le retll1,¡efloir trop court pour faire ce voyage.: �fçavoienr que je devais partir dans diS:

edouze jours pour m'en retourner en FraOc' p?u
& il leur en falloir autant pour fairece� �Ieumin, ainf ils ne le firent pas alors. Colll t �'les obfervations des deux premiers f\Ir� 1 o

,�'l
fort exaltes, & qu'ils ont laiífé une Rela�,� tillde leur Voyage qui eft affez curieufe , �ra o

cru en attendant les remarques .qu'OIl. 'cedans la fuite, devoir donner au pl!.bli� kauMemoire de la même maniere qu'ils Ur

I'ont Jaiífé à leur départ pour la Chine. II' ;��sLe P. de Fonteney le rapporte tOut. 'de llartier dans une efpece de Journal qu'il a f�tt :
ce qui s'eû patTé de plus remarquable à SI��rS �lus& comme ce Journal eft rempli de plUlle ¡I

efi
nouvelles édifiantes) j'ai crû qu'on [er� ��i�bien-aire d'en lire icy toutes les pardculai1� '<._u·
tez. Voicy ce qu'il en écrit au R. P. Vet)"" l'egr

Pa,.;de Louvo le 12. May 1687. dr�4
le l(

..f bie
};lO fi
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ON REVEREND PERE� Journal
LIZ P.ix de ltfos-Chrift· :�!;e��J.

né�U c0!llmencement de Novernbr� de 1 'an-

trie sa!fee, peu de temps aprés que nous fû..

rC� fer
s e rerou, à Siam,nousflmesun petit Ob­

tu;�tolre dans la Maifon que nos Peres Por-

t-io1� y ont �u camp de cette �ême Nation.

dan
he deffein eíloit d'y travailler en atten..

heu
tIe temps d'un fecond embarquement plus

Plllsrd�I que le précedent, tant afin cl'envoyer

P1l obfervations à l'Academie Royale, que

gieur eftre plus à Dieudans une Maifon reli-

ro:e. Vannée d'auparavant nous avions

�I:h,ert de grandes incommoditez àLouvo �

OÜ·¡ant qu'une grande chambre pourtous,

tio nous n'avions nulle liberté pour nos dévo-

tS paniculieres.

Pa
e 8. Novembre à deux heures du matin le

EuU\'re Pere Fucity nous quitta pour aller en

ceurope, il nous dit-adieu avec la même dou­

Pui
r avec laquelle il avoit vécu parmi nous de­

l'Os �� an & derny. Son occupation étoir

plu ra�[on & la Solitude; il n'y avoit rien de

de sallnable que lui, toûjours honnête & mo­

III
�e dans ces manieres, fans fe plaindre ja­

�ts d� procedé qu'?n avoit tenu contre l�i...
re

uand Il enrendoit dire que ceux du Tunqum

�ag:etoient I'abfence de nos Peres, il corn­

dr tl�()it à leur douleur, fans mootrerle moin­

le � eftr de retourner vers eux. C'eít une bel..

IJ' eÇon pour nous, d'eílre contens quand
leu nous retire des emplois où nos incli­

naticns J.
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nations, & même nôtre zele nous

.p�rt��;1 b� I
Les miracles d'humilité dans la vie prIvee f�� Chsauffi grands devant Dieu, que ceux de la,C"é. t�

a

veríion du monde dans P�tat. Apoftohq"e¡ df'quDIeu veut que nous foyons a lut fans refe!'\'ei tñ
la

s'il ne veut que cela nous devons l'en re01us' �ve�cier humblement, & n'af�irer point �e �?�!l; tr
01

mêmes à d'autres états, ou nous ne lUI [el1v' e�peut-eílre pas ft fidèles.
I hC' Il'Les Peres.Gerbillon & Vifdelou pree J� fi ay

rent le premier Dimanche de rAvent '. 8l,!� f�ns.jour de la Conception dans nôtre Eghfe;r Jlo�rSi�m, c'eíloit la premiere fois que nOUS �e' Of'lnchions en PortugaIs i & ces Peres le firent lI�, ta"fI
n

une fatisfaétiori univerfelle , eûant bien pere Ca.
ra

fires de leurs paroles & de leur fujet , J��, I q :.
Gerbillon fit le Catéchime tous les Dl dU �ches aux enfans.

ef
e

En même temps les Amba1fadeurs de r
e� �;elfe fe mirent en chemin pour retourner cb�, V

Qe

eux. Mr. Conflance m'écrivit afin de �¡a¡' err
avec nos Peres pour demeurer dans let1r j,")d� � �
fon de Louvo , qui eûoir vuide par leur et I centparr. Nous prîmes les devant le Pere B�V a q �!lll
& may,. & nous.� arrivâmes la nuit �e l'a

� e
u Il

comme II entendoit la Meffe de minun eOuit e., �Chapelle, les autres Peres ne vinrentquî1¡. � et
jours aprés, Il nous conduifir dans nôtre O' 1 de
fon,& donna tous les ordres pour l'accoIlltJIoí' :s al

der à nos manieres. Cette Maifon conten" oUs
. dOj' ql(¡un beau Divan avec quatre chambres qUI le

1 �

n�ient defíus. I} �avoit un Jardin devat1\ lvtLDivan.êz d'un cote du Jardin un corps de log1i q'
arc

pour les O�ces, & de l'autre un fecond cor�e . Ail
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oorlbresO�l�
où l'on pouvoir faire pluíieurs cham­

o!!: Cha' ans l'une deíquelles nous mîmes la
ue, t� q

Pelle & dans l'autre I 'Obfervaroire.de [or­
ei del:Mo�s pouvions dire la Meffe, fans fortir
er ll'len aifon, Mais ce qui la rendait extrérne- (

US' <l.V�·t cOlluriode pour nous j c'eít qu'il n'y
o!P tre:t �ue la largeur de la ruë à paíler pour en­

.�:{ ez Monfieur Confiance.
be' n'a

ous y avions demeuré jufques à prefenr ,

J� fieJsan�POlnt d'autres Domeítiques que les

foo '. 'eft de chez ce Miniílre qu'on nous a

re' l>oirn1 taures les chafes nécetfaires. Il n'y a

�� nf>
nt eu de femaines que Madame Confiance

�, ra·f¡n�us.ait envoyé divers pre(ens de fruits &
,re

I carr.��hlffemens ; nous Pavons fouvent vifitée,
I qu>;tYJ.on(r. Confiance nous avoit dit d'abord

de F faloit vivre chez lui (elon les coûtumes
ef' tut rance. C'eíb une Darne qui a bien du na ...

� ad
el & de l'efprir & beaucoup de cœur. Elle

oír Vereux petits enfans bien faits, civils, que vous

�' beZe� France quelque jour, "

leo' epUls que nous Commes ICy nous avons vu

Ca
11' e.n cette Cour les Ambaffadeurs de

qu'iboJe � d.e Laos, qui font fi peu fpiri�uels,
Ce Left difficile d'entirer aucune connoiílan­

qu', a Salle de Monfieur Confiance, parce
� dile efioit ornée de Tableaux, de Miroirs,
les

e Lufires, leur paroiííoit un Paradis. Nous

no
avons affez queftionnez; mais je ne Içay fi

qù�f oCerons rien envoyer à l'Academie de ce

L s IlOuS Ont appris.
11

e Pere Vifdelou allant avec le íieur de la

q'Â�e & le Pere Bouvet pour vi firer une mine
llnan) tomba de deffus fon Éléphant & fe

fit
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fit une entorte au pied, qui l'a incO[l1�I1� l\yrn.
prés de trois mois. La Relation de cette fere� Plûpa;
eft affez curieufe j & je croi qu� VOUS

l'eO' :éfide
bien-aife d'en fçavoir le détail, Je vo�s lTd' P�roif
voye écrite de leurs mains, elle mente a

fOOt
rement d'dire leuë. rra' �Ue

ltemar- Le principal motifde ce Voyage fut de
rIY fUiYr

�ue fur vailler à la reíolution de cét important p[� de� dl,Ayman. blême; fi la variation de l'aimant eft callees � te

par l'attraétion inégale des parties ail1lapt ltlan
du globe terreílre. b(et' difrér

\ Nous efperions que faifant plufieur� o
Je rOit �

varions à mefure que nous approcherIonscP force
cette Mine, qui fuivant le rapport qu'OIl Il

tif Iles
en avoir fait devoir avoir afíez de force �te I than
produire des effets fenfibles à vingt �u tre

deS Pa!
lieuës i la ronde, nous remarquerIOOs Il" dér
changemens dans la variation, qui n�� I hien
vant eílre attribuez qu'à la differenre dí r� Pret
tion, où l'on feroit à l'égard de fes poles, �e lleca
neroit lieu de conclure U(liverfellement, �O'
toutes les irrégularitez de la variatioJl �1

Préd
nent de quelque príncipe femblable. . oe don.

Nous juglOns auûi que fi l'on pouvo1t lIo� lléegt
fois venir à bout de bien verifier ce point, Jt traprendroit un fervice efíentiel au public dllde' rive
dé�hargeant du foin �uperfiu, qu'il p'ren �! qUe
pUiS long- temps de fatre des obfervatlOOS pOJo des
chercher une période réglée de variationS, {o� des
felon toutes les apparences ne fe neuve pO riati
dans la nature. . rO' titu

Ca: foie que la vertu magnetique, quI P 1; ca
duiroit cét effet, foit répanduë dans rOUd�if line
corps de la terre , qui par coníéquent fe

,oJ)'
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e r A� erer �ans cette opinion comme un grand
1 plû an, ainíi que le pretend Gilbert I & la

� !'éfi�a� des Modernes, foit que cette vertu

P:troi ans les feules Mines d'Ayman, qui
fOOt trent fur la furface de la rerre , ou qui
�Ue caché�s dans fon fein ; il eft conûant

fUiv
la vanation par une neceûité abíoluè

<le� �. tOutes les irregularitez , qui naiûent

4 te
lfferentes alterations, tue les parties de

Itlan
rre , ou fi vous voulez es mines d'AY:

<liffé ' dont elle eft remplie , reçoivent en

¿e rOit
rens temps. De forte que comme ce fe...

fore une entreprife téméraire, de vouloir à I

of lles ed d'obfervations renfermer dans les bor­

,�

I than 'une période réglée les inéga1itez des

; �. getnens, qui [ont produits dans la terre,

ll" dé��ett� foule de cauíes 9ue fa profondeur
bien � a nos yeux: : de meme nous pouvons

Pret
dIre qu'on fe tourmenteroit en vain, de

Ut endre aílujettir à des regles l'effer de tant

�ufes qui n'en ont point.
Préd.s Afhologues réüûiroient bien plûroíi à

don ue l'avenir fur la difpoíition des Afires ,

ll'
t aprés rout les combinaiíons font bor­

ge;s) & les révolutions reglées, que les Geo­

ri�Phes à marquer le changement qui doit ar-

U
er à la variation chaque année dans cha­

d� point de la terre à la fuite du temps, par

d tables auíli fures & auffi exaétes que celles
es I

¡'
ri �c lpfes: puis q e les caufes ,

dont la va-

t��t�n dépendroirjont capables par leurmul­

c�u e. de recevoir un nombre prefque infini de

II.ntt¡blnaifolls, dont chacune doit paííer pour
e Anomalie dans la circulation des effets

de
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de chaque cauíe particulière. Carcornie��te combinaiíon ne fe forme que par e

Cours fortuit de quelque cauíe étrangerf 'pr:trouble lafuite naturelle des etfetSde a

rOt!'miere , & peuc-eûre que jamais elles ne t
oít

veront le bout de leur revolution, & que e

I�
tinuant roûjours à s'interrompre les unes.fi.

.

Il yell"autres , le monde finira avant qu'e es a
(otl-le temps de revenir au point d'où ell�s eJI6

part�es, je veux �ire au même état oil
i' danseíloient quand DIeu leur Imprima le predtll de l'

d n e. I

mouvemenr au commencement u ma ¡It L
Venons prefentement aux ob(ervatiOIl�; , prenI'incommodité du voyage nous a p�rtl1lr� &ranfaire fur ce fujet, Iaiflanr à chacun à Jug�� efire

qu'on en peut conclure en faveur de l'api toirl"
qu'on a indiquée. t¡ll! grés

Les Inílrumens dont on fe fervit fure? Jr tivigrand Anneau Aftronomique .) & un petl[�,-o Il}
e

micerc1e , qui nous avoient donné a L,o �. le �4. deg. 4). min. de variation Nord-Olle¢� �Nous partîmes de Louvo le I s. lao �í¡ lo
at

avec Monfieur de la Mare, Ingenieur d
JI ho�8Majefté Tres-Chrellienne , que le R�Y eJ' Jl�

Siam envoyoit pour tracer quelques fort16 o' �tIlrions. Nous P!ifme�la vOY7 de la rivi:re,� Ce
nel

nous remontames juíques a Innebourie- � au" ,

tite bourgade remarquable par la réünl0Il ¿�I 1>0s'y fait des trois grands chemins, qui tn� 1J1" ti
Ur

aux Royaumes de Pe�o ,de Laos & de �d\" d
ers

boje, où nous arrivames le 19. aprés�kdít rer
Tandis que Monfieur de la Mare cholf¡ ., ft

A
un lieu propre pour tracer un fort de ca�� �ng(
¡ne de cinquante coíïes de côté extérl���; lne
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Ce
us nous occupâmes à prendre la variation,

ob��e nous fifmes pluíieurs fois, toutes nos

Itl ,vatlons donnerent conûamrnenr au

gu�N1S 7. d. ,3 e, m,. au Nord-OÚefr. L'ai­
l)Qu

e du petIt demi-cercle en marquoir un

tr¡hudav�nrage, mais cér excés pouvoir s'at­

fa b
er a ce que nous ne pouvions placer

ne jOutfole parallèlement à celle de l'Anneau,
�POuvant détacher comme il eût efté ne­

¡ó dans
re J>�ur cér effet. Ce qui fut caufe que

de l'
la luite nous ne nous íervîmes plus que

• I anneauqtJt Le 2.
•

• �

e pre
e. au matin, nous commençames par

� It
ndre la largeur du Menam vis-à-vis du

'.� l'il
and chemin de Camboje , où le Fort doit

(}II "¿[re b'" N di"
" 'dtoil¡ atl. ous m urames un cote e 4-;'.

gr/5) qui nous donna un angle de 6')'. de­

ti ,s 14. minutes) & pour la largeur de la

ro.
'rtere 9S¡ toifes, Aprés cela nous monrâ­

le�en Eléphant pour aller viíiter la place.où
� oy de Siam vouloir que Monfieur de la

Ionare fit faire une Forrereííe de 300. toiïes de
bo·S fur 100. de large pour oppofer aux Cam­

, �l�ns, aux Laos & aux Pegoüans en cas d'ir..

u' lnntIan. Ce lieu gift à Eft �arc-Sud-Eft de

Ce ebouries à quelques 2.000. toifes de diûan-

é I au' lI.�oUS y trouvâmes 9. degrés de variation
�t Po "�ord-Oüefi. Ce fut-là que nous vîmes

!li' ti
Ur la premiere fois des coroniers , des oua-

'. d:;s � des poivriers, dont nou� donnerons la
oít cnptlon à la fin de ce Recüetl.
" ro

A �eine filmes-nous de retour, que n?us

��' Itl�geames à nous rembarquer pour aller a la

¢ lne) ce que nous firmes fur les cinq heu­
L ¡es
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ta

res du foir , Moníieur de la Mare remettan
tracer fon fort au retour. Avant que de par�
tir , on nOLlS avertit de prendre gardedau"Crocodiles qui font en grand nom�re a�
cette partie de la rivière. En effet, le ledd s
main 21. fur les fept heures du matin a�I'eípace d'une petite lieue un peu au dello

.

d'un petit Village appellé Talat Citou, nou�
voyons à chaque pas les veûiges encore, tOJafrais que ces animaux avoient Iaiílé iur

S
bouè , {ur laquelle ils s'efroien� tra�nés,.& ��
marques de 1eurs ongles eíloient Imprltl1'il'furle rivage le long duqu I ils s'eíloient ca

\lilez pour s'aller jerter dans les ro{eauX q
bordent la rivière. e

Sur les dix heures; nous mîmes pied à [er�eà Ban Kiébiane, où nous ne trouvâmes aU�d 1

variation. Sur les trois heures aprés rn' },
nous arrivâmes à Tcbeinëtbourie,

S'a'Tchainatbourie :I fi l'on en croit les (Ide'mois, a eílé autrefois une Ville con 111'rable & la Capitale d'un Royaume. is
jourd'huy c'eû une peuplade de deux à trou
mille ames fuivant le rapport de ceux olePais, Sa fituarion ell: tres-agréab1e {Uf

eUbord du Mmam qui eft fon large & P
t'

profond en cét endroit-là. Nous en JIletfurâmes 1a largeur avec le demy-cercle "f¡ •

nous la trouvâmes de plus de 160. tOI �;�Nous y trouvâmes au moins 40. de "arlusrion au Nord-Oüeft dans le lieu où nO
a'efiions. La montagne Caou lem, derrie�e 1

�
quelle eil: la mine d'Aiman, nous rel101t a

e
Nord-Eft �art-Eíl: un peu au Nord, COll1�o
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. , �� le verra dans la petite carte qu'on à faite

ns Ce voyage.
N

Le 22. nous prîmes .la .VD 'e de Terre.
r"

ous allâmes à un Village qui eft à fix ou

�t mille wires de Tchainatbourie droit au

p' odd. II eft fitué entre deux montagnes au

¡¡le d� celle qu'on nomme câou Keiai , d'où

Vi
il pns le nom de Bilnldilli,: nous y trou­

a�llles So. degrez 30. minutes de variation
unum.

to.De là tirant au Nord-Ell quelques fix-mille

v�fes nous allâmes coucher à Lonpem petit
d lIage de douze ou treize maiíons fur le Lac

ve Illême nom. Ce Lac a 200. shJ de long fui-
ant le compte des Siamois, ce qui revient à

��atre mille de leurs roiíes qui font un peu

f�l¡S petites que les nôtres. Il nourrit du poif­
vill & des Crocodilles. Autrefois il y a eu une

tr' � fur le bord, queles Siamoisdifent avoir

o
e a. Capitale d'un Royaume que leurs Roys

d
nt Conquis, il Y paroît encore quelque reíle
e rempart.

ft
Le 1.3. aprés avoir fait fix ou fept mille toi-· Manie�e

S de chemin vers l'Orient nous arrivâmes de travail-

au '1'11 w ", ler le fer

11
v 1 �ge de Ban fou� compofé de I? ou des. Sia-

fi
• ll\adons. Les environs de ce V illage moili.

�nt pleins de mines de fer. Il y a une rné-

d ante forge où chaque Habitant eft obligé
fi

e fondre un pic, c'eft-à-dire 12 S. livres de

eer Pour le Roy. Taure la for�e coníifloie
r.

n deux ou trois fourneaux qu'ils remplit-
��t) enfuite ils couvrent le charbon de la.

cIne) & le charbon venant à fe reduire en

endre peu à peu, la mine fe trouve au fondS
L .t en

e

10
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1

en une efpece de boulee. Les foufâets dont �fe fervent font aflez íinguliers : ce font de
C

cylindres de bois creufé , dont le dia111etr,
peut être de íepc à huit pouces. Chaque. eYelindre à fon piíton de bois entouré d'une r1edllde roille roulée qui eft attachée au bOlS

e
piílon avec de perites cardes. Un homrI1
feul élevé fur un petit banc, s'il en eíl �
foin, prend un ,de ces pifions de chaque ni�spar un long manche pour les baifler 8C

I

élever l'un aprés l'autre. Le piílon qu'il e�ve laíffe entrer Pair , paree que le haut I;cy!indre eft un peu plus large que le bas � c'
meme quand on le baifle le pouffe avec. o

O
ce dans un Canal de Bambou, qui aboutlt�l'fourneau. Nous trouvâmes auprés de ce Valage 4- degrez de variation au Nordo Oû� iDe là nous allâmes coucher dans les bOl� J
3000. toifes de la mine ou environ au pIC

�d'une montagne faite en pain de fucre , qu'�,
nomme pour ce íujet Caou lem. Nous [r�

,

vâmes en cet endroit-là 2. degrez de vafia
non au Nord-Oileft.

,L� 24. nous partîmes de grand matin poll
aller à la mine.

eI?efcù. Cette mine eû à l'Oüeíl d'une a!fez halle
pnon d'un Il ' J à la'
mine d'ai- montagne appe ee Caotl�Petque-aeç , It
man. quelle elle eû prefque attachée,tant elle ell esproche. Elle paroit partagée en deux roche,

qui apparemment font unies fous la refreí
La grande dans fa plus grande longueur q:l,s'étend de l'Orient à l'Occident peut a"ol
2.0. ou 1�. pas géornetriques) & 4. OU S�
de largeur du midy au Septentrion. paf;
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d�Pl�s grande hauteur, elle aura neuf à

fo pIeds: elle va beaucoup en talu , & eft

la
rt raboteufe. La petite qui eft au Nord de

f gr�nde ) dont elle n'eit éloignée que de

deptha huit pieds, a trois toiíes de long) peue
a�teur & de largeur. Elle eft d'un ay­

�n bIen plus vif que l'autre. Elle attiroir

� e£ une force extraordinaire les inílrumens

f� er dom on fe fervoit, On fit tous les ef­

fa
rts poffibles pour en détacher; mais ce fùt

I to�S fuccez ) les inûrumens de fer qui é-

r bent fort mal trempez, s'étant auûi-tôt

� huchez: de forte qu'on fut obligé de s'at-
C er à la grande, dont on ne pUt qu'à

�ra�de peine rompre quelques morceaux qui
1 'íOl�nt de la faillie, & qui donnoienr de

� Ptlfe au marteau. On ne laitfa pas d'en tirer

�;lques bennes pieces, & on ne doute point
UIl,l ne s'en trouvât d'excellentes fi l'on fou­

le
Olt un peu avant dans la terre. Les po­

les de la mine autant qu'on en put juger par
d s.U'lorceaux de fer qu'on y appliqua, regar­
a Olen� le Midi & le Septenrrion , car on n'en

lU rIen connoître par la bouffole, l'aiguille
/ffo1ant fi-tôt qu'on l'en approchoir. Voi­

L Ce qu'on obferva touchant la variation.

�a premiere obfervation fe, fit. à I'Oüeíl
or�-Oüeft de la gro!fe roche a dIX pas G�o­

��tnques de diflance ,
fi cependant la mme

te- S'étend pas fort loin fous la terre. On y

áOUva lo. deg. de variation au Nord-Oüeíl,

à
II Nord de la même roche vers le milieu:

\'
tr.ois ou quatre p�s, on ne trouva aucune.

arIarion. A l'Eft·Nord-En de la Roche
L 3 à 12.
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à 12. pas Geometriques de diflance , o�;r0d:
va plus de So. degrez de variation au l�or feEft. Et 4. ou ). pas plus à I'Eft, la variatIOn ¡;.trouva diminuée de plus de 3 o. dégr�z. eI'Efi Sud-Eft de la Roche à la même dtllaI1e�
qu'auparavant, on ne trouva que 40. degre
de variation au Nord-Eft. .

I iCes obfervations furent faites avec pree:
piration. Le manquement de vivres & le .'/�;tinage des bêtes feroces nous obligeant �

nous retirer au plus vite pour regagner L'�psen, �ù �us trouvâmes au retour 6,. degl
ade vananon au Nord-OLiell. MalS 0\

quelque fujet de croire que la mine a'l°Iecaufé quelque changement à l'aiguille; car
�

jour fuivant en repaflant à Bankeiai , on tr�tl�
va 2. degrez de variation moins qu'on nivoit trouvé la premiere fois. On a laiffé qtJe �
ques inílruétions aux Péres qu'on attend ley'
ils pourront s'en fervir pour faire ce vorag�& les obíervations avec plus d'axaelitude
de fuccez,

On ne laille pas d'envoyer la Carte Tor�'
graphique de ce voyage telle qu'on l'a pô fal'
re à vûè , & fans inílrumens, en atrendant qtceux qui nous fuivront en faffent une'P�)
juûe, Le reíle du voyage n'a rien de partI'"
culier, Nous remarquerons feulement. qll�le Païs par où nous avons pafíé , feral[ \des plus beaux Païs du monde , s'il étOl
entre les mains d'une nation qui fçût Ptfirer de tous fes avanrages. Le Menam e:
pUIS Tcbainàtbourie juíqu'à fon embouchell,
re , qui eft tOUt ce que nous en a�ol.1s '/�durJfl
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d�rant nôtre fejour dans ce Royaume, c'eít à

dire 80. ou tec.Iieuès de Marine,a fon cours

a?S un� plaine la plus unie & la plus fertile

�I On pudre voir. Ses rivages font tres-agréa­
n

es & affez peuplez; mais fi-tot que nous

mOilS en fûmes écartez une lieuë, nous entrâ-

g
es dans des deferrs : on ne peut pas voya­

�r avec moins de commoditez & plus de

;er.iL Tout vous manque, & quoy que vous

tlvlez à un Village, ce qui eít rare, il faut

longer à vous bâtir une loge, pour y paííer
na nuit à couvert fur la plate terre, comme

oUs flmes à Loupée», Souvent vous cam- Précau­
pez dans le beau milieu des bois , comme rions des
nOUS fumes obligez de faire auprés de la mi- Voi.-

ne \ r.
.

1 " geurs,
) Ou nous cornmençames íuivant a coutu-

�Ie des voyageurs du pays en femblables occa­

�?ns, par mettre le feu aux grandes herbes

Peches, dont la plaine voiíine éroit remplie"
OUr donner la chaíle aux bêtes féroces, qui

�e tllanquent pas de íortir des forts où elles
�retirent durant le jour un peu aprés le cou-
eller du foleil , & de fe répandre dans la cam­

P�gne) les unes pour paître, les autres pour
c¡lalfer. Comme ce feu ne dura pas Ion
te�slon alla couper du bois pour faire une en­

c�¡nte de feux, qui pût durer toute la nuit.
Blen nous en prit d'être alerte durant la nuit,
car nos braves Siamois dormoient avec au­

tant de tranquillité.que s'ils euflenr été àl.ou­
v�) & laiííoient aux feux le foin de s'entrete­
nIr eux-mêmes. Un de nos Mandarins plus
P�U�et1t que les autres fe percha dans un arbre,
Ou 11 fe fit dreííer une petite Cabane. Toute

L i notre
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nôtre vigilance & tous nos feux ne pû;efl�empêcher quatre tygres de venir en (l1e� rterns roder en hurlant; effroyablement au toU
de nôtre petit Camp. Nous prenions œs h�r;lernens pour les cris lugubres de cerralll�grands oiíeaux, dont les bois rerentiflent alfe
{auvent durant la nuit: mais à la fin ils ;r:proche rent fi prés qu'ils vinrent à bout �veiller nos ge!ls, qui crierenr auffi tôt à lJO�sfieur de la Mare de tirer. Le bruit de rrO!
coups de fufil tirez en l'air les écarra ,

Be leS
fit retirer dans le bois.

Bêtes & Il y a dans ces quartiers-là un grand nom'
g�biez de bre de tygres, de rhinoceros, d 'élephaos,�Swu. de bufles, Le plus à craindre dé tous c'eft 1

Iephant , parce que rien ne lui peut refiftef �quand il lui prend fanraifie de vous atra
quer , ce qui arrive fort fouvent. Le c1;gre n'eft pas redoutable, quand on eft fur (�tgardes & bien accompagné. Il faut qu'il ��.une quantité prodigieufe de cerfs, de o'''svreuils & de gazelles, pour fournir les tygrede praye, $e pour ne fe pas dépeupler; ell

égard au grand nombre que les chatreurS e,o
uent auffi bien que de bufles , pour en avo:�les peaux, dont le Roy & les Hollando1

font un gros commerce au Japon. 011 y
trouve aúm quantité de finges, & noUS en
vîmes une fois 60. ou So. dans une trOUP�'
Les liévres , les perdrix, les poules de. botS
& les Paons n'y manquent pas. Nous vi:nesdeux fortes de Tourrerelles, La premIereefpece eft femblable aux aunes, Ia chair ell
cft bonne. La feconde à le plumage pluS

beall
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�au que les noílres ,. mais la chair en eft jau­
f.
atre & de mauvais goufi; les Campagnes

,Ont pleines de ces Tourterelles. Nous y yi'"'

�es auffi des Ecureuils qui ont le poil parfai­
r,ernent blanc & la peau. tres- noire. Il y a plu­
.Ieurs efpeces d'citeaux inconnus à l'Euro­
pe, prefque tOUS tres-beaux, & plufteurs fort

�ran�s: il y en a entre autres une efpece que
es SIamois nomment Noe Heriân, apparein-
(llenr � cauíe de fan: cri, qu'on dit avoir cette

PrOpneté que le fer qu'il a une fois avalé &

r�ndu ne fe roüille plus. Je voudrois en avoir
� quelque experience pour le croire. 11 a les
Pl�ds rouges & fort longs, un grand col fort

�nce, le bec grand � la tête fine, il eft d'un
eau gris, il a deux grandes taches rouges

�n peu veloutées immediatement au deífous

I
e la tête. 11 peut avoir fept à huit pieds de

�ng. Voilà les propres termes de ces deux
.I."eres

b Le·cS'. de Fevrier 16'87. nous allâmes à Pro- Conti-

aCavec le Roy; Monûeur l'Evefque & deux nuarion

de[¡e E 1 Ii fi'
,

ro L L' de la ae­

t
S ce e ra iquesy vmrent au 1. e leu- brion du

loant de Barcalon qui nous fervoit de COn-I), Ta-

Uét�ur & nous, nous allâmes jufques à chard,

�ne,heuë de Louvo , dans.un �ndrolt oùnous
e'Vlons voir paíler fa Majeûé. Nous y ren­

COntrâmes M. Confiance qui I'attendoir à

che�al. Les Ambaffadeurs de Camboje y
e�Olent avec leur fuite, tOUS affis fur des Ta­

�l� qu'on yavoir étendu fur la terre, Nous
�tlons fur nos Eléphans rangez fur une ligne
a Côté du grand chemin. Peu de remps aprés .Mar�he
que nous fumes anivez , les Gardes du Roy d� ROl de

,

L
Slam.

1 com-
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commencèrent à filer; il Y en avoir de dix oU

douze Nations differentes, des Tartares, J:s
Japonnais, des Malages,des Pegons,des flar��
des Mores, des Siamois,& les Gardes JapOllenaifes avaient des Cafaques bleues cornmnnos Moufqueraires de France, & je crû qu'O
les avoir faites fur ce modele. Ils ne mar;choient pas en ordre comme dans nos Cour
d'Europe, ce qui nous empercha de les corIl'

pre!: n:ais à, juger du nombre par Je temp:
qu'ils mirent a pafler & par ce qui nous pa
roifloir , il Y avoir au moins trois mille hoIJ1:
mes. Le Roy était monté-fur fon Eléph:lIh
dans un Trône d'une grande beauté.êe fes �a�pitaines des Gardes & pluíieurs Mand3n�
marchoient à pied devant lui. D'autres le (ut'
voient en grand nombre fur des Elépha!1S�

. Monfieur I'Evefque nous a dit que dep�11
qu'il eíloit dans le Royaume, il n'avoir pOlot
vû de marche du Roy qui fuft fi magnifique �
& c'eíl auff la plus belle que nous euflio¡1)
vûè jufques alors.

Q¿and la Cour fut paffée , Monfieur Coll'
ft

.

d Poi 'al}ance nous mena VOIr es oivres qu
avoir plantez proche de-là: il croiílent ell

petites grappes comme nos groíeilles en Fr�o'
ce. Nous arrivafmes avant midy au Jte�
de noílre diné , dans lequel nous devion;pafler le reíte dl] jour. C'eûoir dans le bOl
même: mais le nombre des cabanes qu'OJ1
y avoir dreflées , tant pour les hemmes qUe
pour les Eléphans , ,les feux qu 'on y avoit alJ
lurnez de tous côtez , & enfin le foin qu'O�
avoir pris de l'éclaircir en abattant des sr-

bres,

hres
I Ca�

Ueu 1
efpec
leurs

I de£¡
font
hres
fe c�
tron
tité
eno
répa
qu'il
faut
tend
cOrn
!l'tes
dit
leur
l

dep
qUan
t()ijs
fer.
qU'il
ne.
Unel
d'en
Bel
qU'a
Lou
lieu
Un 1
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I ¿es, nous le faifoir coníiderer comme un

!iea�p ou une petite Ville. Nous vifmes en ce Arbres

e[!
U es Arbres dont les Habirans tirent une d,ont on

lePece de poix raiíine , avec laquelle ils font t1r� la

Jurs Damarres, c'eíl à dire des Flambeaux �Qu.
I f� feUilles liées étroitement en íernble, Ils

brnt u� grand trou dans le corps de ces Ar-

fe
e ,pUIS ils y allument du feu dont la chaleur

tr cOIU.rnuniquant aux parties fuperieures du

ti�"dJ tI en diftille auûi-roít une grande qu�m-

e·e e gomme qu'ils ramaílent s & quand ils

r
� Ont aííez , ils éteignent le feu. Les Arbres

e��rent d'eux-mêmes rous ces creux fans

t:u Il y paroiíle rien, linon feulement un dé­

taUt dans l'écorce. Durant la nuit nous en­

endirnes des Tygres qui crioient dans les bois

:ll1rne les Cerfs & même comme des hom­

�.es) qui s'appellent les uns aux autres. On

lelt qu'ils uíent de cét artifice pour attirer
Ur proye.

d
Le lendem�ín nous arrivafmes à. g): cordés Mefures

e Prcbat , ou le Roy s'arreíle ordl nairernent de� che­

¡Uand il viíire ce lieu. Les Siamois mefurent
nuns­

�OUs ces chemins par ou le Roy devait paf-
er;. Ils donnent cent cordes à une lieue ,

qu ils appellent en leur Langue Roé-Cen-
lle, Chaque corde contient vingt braíles , &

�?e de leurs braffes eft moindre que nos roifes

&environ un pouIce. Il ya cinq de ces lieues

,Un peu davantage, depuis Louvo juf­
tU au Prebar , qui ell: íitué HEft-fud-eft de

r
Ouvo au milieu des bois. Ce qui rend ce l'lied de

leu fameux parmi les gens du Pa'IS, eft Sornrno­

Un veftige de pied ou plûtoll un creux fait �oco-
L tS dans.

011..



2.�1. S E e o N D .v o y A GE. ¿ j'Xlodans le rocher même, & renfermé dans la r.. I qUelcade. Il eft long d'environ cinq pieds & aCe {titige d'un, profond aum d'un & quelque chO
(1 Illedavantage. Les Rois Je Siam pouffez par Il
s- leurmotif de religion, l'ont revêtu de Plaqd�' dand'or en dedans, & de Plagues d'argent en

. �lushors trois ou quatre pieds à I 'entour. Les �1.� l)iemois font la Zomdaye devant ce Creux? 1 �

\ coumettent de l'eau qu'ils rapportent enCulte� quela croyent Ialutaire dans leurs maladies: .

e avoont leurs contes & leurs révéries fur 1 'ortgll1e Illede ce Creux, que Ies.Porrugais appellent,pied d' Adam, par je ne fçai quelle raifon; Le
Ambaffadeurs de Camboje y ayant efte 01�nez pour faire leur adoration, demandereOtaux Mandarins pourquoi leur Dieu n'ellol

..venu dans ce lieu qu'a vee un pied. La qU:.ftion fut trouvée facetieufe , & pluíieurs prt
rent occaíion d'en rire •

.

Le
.

foir nous allâmes t<?us voir les lULl;mmanons & les Feux de Joye ; mais noll¿eílant appeïceus que c'eltoit de veri tables Sa
crifices , & d'ailleurs un Mandarin qui cJIYnoifloir Monfieur l'Evefque , lui ayant e�mandé s'il ne venoit point au.ill pour rendr

Sfes adoraricns en ce lieu, nous n'y allâme
plus. La Feíle dura cinq jours entiers, peil'dam lefquels il y eut tous les foirs de noll'
veaux Feux d'artifices , tous à l'honneur de 1:1

Pag?ùe..
� le

.

Nauran- j'lnterrompral encore quelque temp)
tce. de ce Journal du Pere de Fonteney, pour y infere.1)1I:¡¡. certaines particularirez aílez curieufes , q\ll

regardent la naiílance Oc l'education de So�
wono,
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�: qUO�?Codon,le Dieu des Siamois.du pied du-

re Hit: lis reverent le veûige avec tant de fuper-
llle1on. Il ya plus de 2211. ans, difoir un fa..

leu
Ux S�n�râJ parlant au Roy des Myfi-eres de

da
r Reltglon,qu'une jeune fille s'étant retirée

�l
ns Une affreufe Foreít de Siam pour y vivre

brs parfaitement en attendant la venue de

I t:o
ell, que les Peuples attendoient avec beau-

uUPd'empreffemem, cene fille mena quel­
l ive.tems une vie exnémement auílere , fans

IIIOlraucuncommerce avec le reíle des hom­

caes. Vn jour lors qu'elle e11:oit en prière, elle

fa nCeut d'une maniere route extraordinaire

ft
ns perdre [a virginité. Le Soleil par le mini..

d
ere de fes rayons forma le corps d'un enfant

��sfon rein pendant la ferveur de fa priere.
ft�elq.ue terns aprés elle fur bien étonnée de

fa �ent1r enceinte; & quoy qu'elle fût feure de

d' ;�rtu)tOute honteufe cependát qu'elle émit

la
e e·même, elle s'enfonça plus avant dans

h Foreft pour fe dérober aux yeux des autres

laOlllrnes. Elle arriva enfin auprés d'un grand
fa

e ent:e Siam & Camboje, où elle accoucha

d
ns peIne & fans travail du plus bel enfant
u monde. Comme elle n'avoit point de lait

�OUl' le nourrir, & qu'elle ne pût ïe réíoudre

d
le voir mourir devant fes yeux, elle entra

hans le lac pour le mettre fur les feüilles d'une

1
erbe qui nageoit fur la furface de l'eau Mais

a �ature pourveut à la íeureté de cét enfant,
�1 efioit le Dieu fi attendu de l'Vnivers,

fi
al' fa mere l'ayant mis fur le bouton d'une

1
eu- > la fleur s'épanoüir d'elle-même pour
e recevoir;, & enfuite le renferma comme

L 7. dans



2)4 SECOND VOYAGE
dans un Berceau. Les Talapoins portent de;puis ce temps-là un fort grand refpeél à ce�,tlsFleur, je ne me fouviens pas du nom qu t

tlui donnent. Cette fille ayant confié ce chJttdépof] à cette Fleur fe retira fur le b�rd tLac, où s'étant mife en prieres elle dtfPfifUsélevée comme on croit dans le Ciel, ,a�avoir eûé expofée à la commune neceffite �
tautres homrnes. En ce même temps uufalOsAnachorette (on en voit encore plu6;uf,dans le Royaume de Siam) s'était retire a�tprés de ce Lac, dans la confiance de ,,01

avant fa mort I'accompliflernent d 'une pr�mefie qu'un Ange lui avait faite, qu'il verraisavant mourir ce Dieu qu'on attendait dePdefi long-temps. Ainfi pour fe rendre dign� decontempler ce faint objet; il s'eûoit retire
� tla converfation des autres hommes: ce �epar fan moyen qu'on fceut le myílere doo,t}�viens de parler. Il fut témoin de ce qUI 'Ipalfa à l'enfantement de Sommonocodcñ ,.',vit [a mere qui s'expofa [ur le Lac, & 11 til

témoin du bon office que luy rendoit la Fleur
dont nous avons parlé. Auffi touché de �a��de merveilles, il entra dans le Lac, ouvrit

,Fleur & en retira cét aimable enfant dond
vûë le charma. Sa piété & toutes les circotl'
fiances dont nous venons de parler, l'obligJ;rent à prendre le foin de le .nourrir ,

8l
el'éléver : il I'enrretint long-terns de lait al d

miel, & il connut bien-tôt le prix du tré(or
qu'il avoir entre les mains. D 'abord certalOS
Rois jaloux de leur autorité, entendant 9ueleurs Peuples difoient enrr'eux que le verlbi;
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lo� Roy des Rois eíloit né, le firent chercher

It¡�g'temps pour le [Uer , quoique inutile­

de'"lnt) car le bon Hermite ayant eu nouvelles

le n
eUr deffein) s'enfuit avec cét enfant dans

te \oyautne de Camboje ,
où ille tint long­

�nlllps caché dans un defert. Il y bâtit eníuire

les tres-beau Château) dont 011. voit �ncor.e
go.ll1afures. Il y demeura tandis qu'il crai­

dolt qu'O? voulût faire mourir Sommonoco­

iQfin? �Ul faifoit durant tour ce temps-là une

re
nite de prodiges, par où le bon vieillard

an:onnut [a Divinité. A l'âge de dix ou douze

te�' Sommonocodon fortit de Camboje &

\'
Vint à Siam) & l'on voit encore dans une

?�fie Campagne une afíez grande maiíon de

lerre) que les Talapoins difoient publi­
aUetnent avoir eílé bâtie par miracle à la

\lIe parole de leur Dieu; n'y ayant nulle

rart aux environs des Carrieres. Mais ils fu­

l�nt bien étonnez, & le Peuple détrompé,
t �fque le Roy ayant fait creufer en un cer­

rilnendroit) on trouva une tres-belle Car­

b .e�e) d'où l'on avoir pû tirer les pierres pour
atlr cét Edifice.

III
On raconte une autre merveille que Som- Miracles

��ocodon fit auprés de ce Palais. Vn jour de Som­

�n l� loüoit au Cerf volant) les Arbres qui do��otO­
i ?lent aux environs l'empêchant par leur

tegalité de prendre cét innocent plaiíir , il

o�r commanda de devenir tous égaux. 11 fut

a
�y fur le champ, & ce miracle dure encore

e
uJourd 'hui, lesArbres demeurant auffi égaux

fi �tr)eux que fi un Jardinier habile avoir le
QIn de les tailler tOUS les ans. Voila les con-

tes
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tes que debitent les Talapoins pour �n[r�r�;nir les Peuples dans leurs erreurs, qUIlle.O �p'as difficiles à/dérru�re en elles-mêrnes- ma
il n'eíl pas aifé de détromper les efprtrS. . (,QIoyqt1'il enfoit du faux prodige quI
ht à l'occaíion du Cerf-volant _, il eft "r�que ce divertiûemenr eft: devenu commun fihonneíle parmy les Siamois , je ne fç�Y l�c'efr parce qu'ayant peu de plaiíirs ent�' elleceluy-cy leur paroit divertiílant , où s'lis-

Orprennent: par un motif de fuperûirion ��.Imiter les actions de leur Dieu. J'ay veu dOI'­vent à Tleépouponne & à Louvo qua� u:Roy y efloit divers Cerf-volans en l'alra�tour du Palais, qui portoient des lumíereS
n'desfonnetres, Au commencement en voya�ces feux, je crus que c'eftoir une COtJ1etr�& je ne fçavois que penfer de ce bruit d�C:. 5cheres que j'entcndois en l'air; mais ¡e �bien-tôt détrompé en voya-nt divers de e
efeux & les Cerf-volans s'élever & déce¡]dJ�de temps en temps. Reprenons la Lettre

Pere de Fonteney. .

Audt�nce Monfieur l'Evêqu� eut durant ce [elJl)�don�.f. une Audiance du Roy fur les marieres d�de���mri: Religion, dans laquelle i� rut aecom]Xlgoll tles. fes Ecclefiaíliques , nous y fûmes appe �aulli, voicy rous les points que 1'011 tOucf¡ �Le Roy demanda 1. à Mr.T'Evêque q?e �nouvelles il fçavoit de la France. 2. Il d
manda ce qu'il penfoit des lieux enchantetl:c'eft à dire de certains lieux où l'on voirquel:lquefois des objets qui difparoiflent dans I�fuite. Le Rov croyoit en avoir un exeJ11P

•
_ J •

_ ��
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��lllant .

un endroit où l'on avoir vû un

Pro ng qin avoir difparu. 3. 11 dit qu'ayant
l'E �lS au Roy de France d'écouter Monfieur

loi Vfu1ue fur les chofes de Religion ille vou­

ql1! Ire. I! lui demanda .done ce que c'é.[oir
re

-les CardInaux de I 'Eglife , & quelle diffe..

�ce nous mettions entre les Évêques &

avo� Ayant appris dan? le diícours qu'il y

� � d�s Cardinaux qUI ne diíoient pas la

les!!Ee) ,,11 demanda fi ceux-cy émient plus que
e -"eques. 4. Il demanda pourquoy les

feard!na�x qui étoient des ,per�onnes d'Eglife,
go

tl1e!olent des affaires ïéculieres comme de

�:
u'Verner les Efiats; & fur ce qu'on lui dit

pu� le Pape poffedant des terres comme

p
rInce temporel, avoit befoin de Miniftres

cUr les gouverner, il apporta l'exemple des

teardlnaux qui avoient gouverné quelque
de�:]a France. 5'. 11 demanda les nouvelles

4�lr.1'Evêque d'Argolis. (5. Il nous dit en

��1ticulier qu'il falloit partir cette année au

Il) Il1tnencement de la mouflon pour ne pas
t anquer nôtre voya�e de la Chine. Ce font

cOUs les articles qui furent touchez dans cette

l�nverfation. Monfr.Co�ftance �ou� dit que

1l'lRoy luy avoir demande en particulier com­

a ent les Papes condamnoient les criminels

h tllort eftant Jes Peres fpiriruels de tous les

OInrnes. A quoy ce Miniftre. repliquant
:�e les Papes avoient des �.ffiClers laíques
q' �r Ces forres d'affaires: Mais ces Officiers,
�Oûta le Roy) n 'agiffant que par les ordres du

tape & en fon nom , puifqu'eftant Prince
C1l1porel J il eft obligé de rendre la Juftiee•

Nous
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�Nous difnâmes ce jour ·là dans le pa1a� teC,même devant le Trône du Roy, dont les b
da d�l& le doûier eítoient d'or battu. Les M:1�eilI atf: �rins qui ne peuvent fe tenir de bout en ce JI � vealapporroienr à genoux tous les fervices e

neftable & !l0us fervo�ent de même.
o uurComme A VOIr routesfois les ordres que _le 1\ � es,le ,RolY donne aujourd'hui contre les TalapOlnsR, "Ii' hl �traite es

di' "1' ft' b 1 r 1. e QITala- rou qu 1 n e ime pas eaucoup eu 'eft reipoins. gion, & par confequent que fon cœur Il
[fe t

ns
pas fort éloigné de la veritable. Car Oil

de' ¡envce qu'il a fait depuis un an pour chaífe� ur
...e

Pagodes tous les jgnorans) il fe met �uJo ¡]Id'hui fur le pied d'en tirer ceux qU'lI � apour les mettre dans le fervice , & il O.r�1que les Supérieurs des Pagodes qui [Ol�a'actuellement exempts de cette Loy. Illesl iquiete fur l'inûruétion des enfans qui fo�tdel'école chez eux. Vn grand Talapoin âge ot8 e, ans, & Directeur de la Princeffe , ara ledit une parole contre les Etrangers daoS\.temps qu'on faifoit couper la tête à un l.mois, qui avoit offenfé un Officier Européat1\�leRoy commanda que le corps du criminetcempalé & mis à la porte du Talapoin. -r. �homme s'eíianr enfuy dans une autre mallo(Ji�on lui porta encore Ie corps dans cette ro,a �fon; & s'eûant jetté dans une Pagode, on 1; tfit íorrir pour demeurer chez luy , où il lU
contraint de fubir ce fpeétacle plufieurs jours.Le Roy de Siam eft un Prince droit, ab[olll'& qui ne fouffre pas la moindre faute.Nouvel- Les nouvelles de la Chine font toûjoU�les ,de la favorables à

la Religion : les Peres qui [Ol1t:lChine, •

la
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�� teQ"Qur y vivent plus que jamais fous la pro­
da' de I�n de l'Empereur. Le Prince fon fils âgé

jeVl afia9ulnze ans a efté appliqué cette année aux:

el' Ve/res, afin d'apprendre 'peLl à peu le gou­
ne nement. Vn grand Mandarin Gouver­

o: 9u�r i'une Province avoir fait renv�rfer quel­
" � � .agodes & jetter tous les DIeux dans

blo:lvlere, paree que les Chinois s'aííem­

rei leOt. en ces lieux pour de mauvais def­

te�S.i Il fut accufé devant l'Empereur, qui
I

e
vaYa cette affaire au Tribunat de Lipou,

� Mandarin fut condamné dans ce Tribu­

)': L'Empereur Payant fceu ordonna au

r/1bunal de l'examiner une feconde fois, di­

n·�t qu'il ne faloit point favorifer les cabales

dl �sa{fembléesféditieufes. C'eft ce Man­

p.�ll que l'Empereur a fait Gouverneur du

,pn�é. Monfr.l'Evefque d'Argolis va être

trlCalre Apofiolique de Camon" car fes Let­

n �s Patentes font arrivées à Siam cette an­

�e� �l avoitmené deux Religieux Italiens à

� ,hine avec lui, Pun eft fon grand Vicaire ,

de
1 aUtre eft grand Vicaire de Mr .de Bafilée;

Un.forte que les deux Évêques paroilfent bien

I
IS enfemble. Leurs meilleures aumônes

veur viennent du Roy de Siam, qui leur en­

fi
oYe chaque année cinq cens écus pour leur

4�{tance. Mr. de Bafilée a viíiré cette année

& hrétienté du Pere Couplet de Xamchay :.

ti
Ya donné la Confirmation à 10000. Chré­

��ns) & en a baptiíé mille. Son grand Vi­

t lr� mande à Mr. Conílance.qu'il ya deux

e
ghfes en ces quartiers-là , toutes deux fous Ia
Onduite des Peres de la Compagnie,& qu'un

feu!
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:6'0 SEC OND VOY A�E oa'{eul Pere en avoir prefenrement le fotnf neffieur d'Argolis a eílé auïli de fon côté �Il ce�la Confirmation aux Chrétiens des Pr��? atMeridionales, Le Pere Grimaldi a palleJIu.diverfes V illes , où il y av?i t des Ec.clilfiles à
ques François , en venant a Macao.

v'HeS•recommandez aux Gouverneurs des 1
d�Ces Meilleurs en écrivent icy à Monfieur �Metellopolis, & ils fe louent même fort.

fes recommandations.. I deS!lltimens Monfr. Confiance a fair cette anne!: "

rc�l�J:� biens extraordinaires à PEgliCe en ce l\l�fiiques aume. Il a obtenu du Roy un grand emp às'auepe. cement à Siam, où il a bâti un College
Meilleurs du Seminaire) pour y élever les�fans des Nations étrangères.auquel il a d�fon nom Pappellant Ie College Confl ¡.nien, Cinq cens ouvriers travaillent aéllldelernent à cét ouvrage. C2efi Iuy qui nour j.univerfellement tous les Ecoliers du Selll
naire, aufquels il donne quinze cens écus t�les ans: il ya mis un Pourvoyeur de fa IIlb aqui fait la dépenfe de route la maifon-

,donné tous les Ornemens de l'E�life.J fanS e%1cepter la moindre chofe, & a obtenu du lt�
!qu'on travaillât inceflamment à achever �tEglife du Seminaire. Il a fait bâtir une JV'

jolie maiíen avec-une Eglifeaux JefuÏtesPo:;tugais , & une fort belle Egli fe aux Peres t1
S. Dominique de la même Nation: en ¡nêrJ1,e
temps il a fait faire deux magnifiques PalaIS
pour luy à Louvo & à Siam. Ilne nous a pa
aull1 oubliez; il eft vray qu'on ne travaiH� Pd;encore au College que le Roy a promiSnollS
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G' ��S faRire bâtir à Siam.pour élever la jeuneffe
f

tfl
On oyaume, mais le College de Louvo

e�
foi

atrez avancé. Le Roy même a eu quelque­
�r �a� la bonté d'y aller pour en preffer les na­

•

nru
r, Au refte cette maiíon eft d'une jolie

;

pre ét�re, elle eft à huit pieds de terre & le

V TIer étage de l'Obfervaroire s'acheve.

chol a ce que mandele Pere de Fontenay des

qll?fcs principales qui fe fone paffées pendant
1 a demeuré à Siam.

�nCét édifiœ émit un peu plus avancé quand
Il) u.s arrtvâmes , paree qu'il y avoit dejà trois

C�s que les Peres eíloient partis pour la

ci �e. Le Roy de Siam a ordonné à la folli­

. tatton de Monfr. Conftance, d'y ajoûrer

;Core un étage pour le rendre plus magnifi­

a"; Ce {era fans contredit quand il fera

� dVé, la plus belle maifon & la mieux en­

ac
n uë qui {oit dans les Indes : car ce Prince

� fan Miniftre ne veulent rien épargner pour

d,·�endre fomprueuíe. L'Egli(e même {croit

�a bienavancée fi je n'avois prié Mr. Con­

Itt
nee d'attendre que je fulfe de retour de

�
On fecoud Voyage en France pour en jetter

S,S fOndemens, dans le delfein de mener à

(¡ �tn quelque bon Architecte gui en eût le

IÙIO. J'ay crû que je ferois plai1i� au publicde

JUYen faire voir le plan,& d'y ajoûrer même

l�,tnoitié d'une faee {ur le Jardin relevée avec

lÉc�elle & toutes {es proportions. Tout
d16ce eft de brique & la plate forme re­

�nera fur tout les corps de logis, {ans crainte

oe,la pluye à caufe de la bonté de la chaux
lU On trouve à Siam.

Avant
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t l .

A de oarti dId de�n!e atolrvant que e parnr es n es, ce I

e$.' llQu
voyag�, .le Roy de Siam par = faveuf'et' Q¡d: 1
traordinaire , & dont oú ri'a pomt veu d

del leur
es

emple pendanr: 'fon r�gne, nous donna
(o� tQen�Lettre� Patentes, qu'Il fit approuver rr & �itef'hConfeil, Par ces Lettres, outre la Ma1L°!1 \'0 vOIIl'Obíervaroire qu'il nous fait bâtir à �uce dQ�

o

dans un fort bel emplacement, ce PIl�:t ten�nous aûignoir encore cent perfonnes p res at·rpour ramer dans les hâlons quand nos �. ;¡ it?Uferoient obligez de faire des voyage ,� hOlOQ
pour nous rendre d 'autres íervices, & cdf�a' no� 1par ces perfonnes qu'on commencera �e[' quelSblir le Chrifiianifme. La formule de c:s. re PUi�tres eft tout-à-fait parriculiere & cunellu; nou

e

J'en ajoûre icy la traduction auffi fidele q�,j'ay pû la rendre en fuivanr le fens & la P'�epfée de l'original Siamois. Elle n eft aur�rl d�que du fceau du Roy, parceque les �OlS oeSiam ne lignent jarrrais de leur main aucu
de leurs dépêches.

Patente SOUPPA, MACEDOU, P EOUta,
ddus�oy TRA S ACRAT /'a1J 123I. &c. 11 y al(,'e lam J •

l' J
B J' /Ji (onen faveur uouze ou treiz« Ignu ue termes sues, q J:.

des Jerui� les titres que le,Ro) de Siamfe Jomze 4ftz fOil
les. vent, & 'lue lomets., '

. _.
.

Nous eflant tranfp6rt�.â Sou rá Couan I(a:Oya Virchaigen ) nous a tres-humblet11eo� nousfupplié de lui accorder un emplacement i� �ansmême endroit pour les Peres François de
t1 JaUlaCompagnie de J E S ti S, &d'ordonner qu�o. humy bâriû une Eglife, une Maifon & une Ob�er

vatOIre,
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atOlre & ' 1 d

A

, ?oUr
' q,u on �ur onnat cent perfonnes

, I)'d le� fervir, Alnf nous avons donné nos

:�u;es � Ocpra íima �[ot, de .tenir la main à.

:t¡"l1en,tlere & abfoluè execution, conforme­

�i;e;h a,la tres-humble remontrance d'Oya
�oll algen en faveur de ces Peres. Nous

don
On que les cent perfonnes que nous_Ie,u,r

\'�n�1n', ,avec le�rs enfans & le�r poUe/me a

. at·r es fervent a jamais, & faifons défeníe

ditfllte perfonne de quelque qualité ou con­

�í\�n qu'elle puiífe eftre ,
de retirer ces cent

no
mes & leurs- décendans du fervice où

qU�S Ie,S avo�s �ngage�. ,Qle fi qu�l9.u'un ��
PUi�u autorne , dignite, o.u c�:)Udltlon qu Il

iiQ
e eUre, ofe contreventr a nos ordres �

Us les declarons maudits de Dieu & de

�OUs) & condamnez à un châtiment éternel
ans ,les enfers, fans eípérance d'en eílre

�Itlal? délivrez par aucun recours divin ou

Ull1alll.
Par
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pier du Japon.
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/(ernarquls [ur le pais de Siam)� ddpart
des Enuoycs: François.

UT R E le Journal du Pere Fon­
teney ,dont nous avons déja par­
lé.Ies autres Peres nous laifferent
diverfes remarques fur l'arbre qui

gu .

porte POüate , fur la Gomme

thte, fur quelques oifeaux & fur d'autres

f Qfe� aílez curieuíes qu'on fera bien-aiíe de

�a�olr. Voicy ce qu'ils en difent dans un

Cl1.t particulier qu'ils m'ont laiílé.

d' kans le Voyage que nous firmes à la mine

e
. YIllan I Moníieur de la Mare bleffa un de

aeps grands oifeaux que les gens de Monfieur
pellent grand Galler, & les Siamois Nok-

. M tho.

26)



166 SECOND VOYAGE I'tho. Nous en fifmes l'anatomie autant que •

lieu & le terns nous le purent permettre.. de�oktho, Le Noktho que nous dilféquâmes eaolt
o'olÍèau. mediocre grandeur il avoit dans fa plus gra .

d
'

Indue)e largeur en y comprenant les aîles ete
�u7� pieds. Sa longueur de la pointe du bec

e2
.

!ceJ'bout des pates eíloit de 4 pieds J o pou lceiLa parrie íuperieure du bec avoir 14 pou bè¡41ignes de long, les côtez eûoienr rec?ur o'& tranchans , en dedans elle avoir trotS 4usnelures dont celle du milieu efloit la p'!!'grande, qui s'alloient perdre dans une r.o};j'te fort aiguë & courbée vers en bas q�l or'foie celle du bec. La partie inferieure qUI f o'toit la Naffe avoit 4 lignes moins en ,ot
gueur que la fuperieure. Elle fe poU,,�ltl�tendre íuivant les befoins que cet an�JJlujavoit d'élargir ou de retreïílr la Naffe qU�r:t'eíl attachée. Cette naife eíloit une mel11 , eSne charneufe fernée de quantité de petl[Ogveines, qui avoir vingt-deux pouIces de �o eOquand elle eftoit bien tendue , les Siatl101\,font des cordes pour leurs Inûrumenë- 'eJplus grande ouverture du bec eûoir d'un p&e& demi, Ia pate qui eíloit grifatre & du r

defernblable à celle de l'oye, avoir S poulces eSlargeur, & Ia jambe 4 de hauteur. Les plu�es,du col efloient blanches.courtes & velout
f)'celles du dos riroienr tantoíl fur le gris, ::1 Jetoft [ur le roux. La couleur des ailes eftolt
{l'gris & Je blanc mêlez avec íymetrie, les g.r:1e.cdes plumes des bouts des ailes efioient naIf í�Le ventre eíloit blanc, fous le jabot il Y a"}ades aigrettes d'un aïfez beau gris-blanc; 6egro
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tOlle.Plume couvrait un duvet, plus épais à

coVerIté que celui du Cormoran, mais beau-
up rnoins fin.

CQPans la difleétion on trouva fous le panni­

q/ charneux des membranes tres-déliées

r
1 .envelopoient tout le corps, & qui en fe

nepllant diverïemem formoient plufieurs fi­

leUs confiderables, fur tout entre les cuifles &

le yenrre) entre Ies ailes & les cafres & fous

� Jabot, il y en avoir à mettre les deux poul­
fies. Ces grands finus fe partageaient en plu­
d:urs peri ts canaux, qui à force de fe divifer

r
egeneroient enfin en une infinité de petits

h�lllaux fans iffuè , qui n'eûoienr plus fenfi­

desque pour les bubes d'air qui les enflaient,
eforte qu'il ne faut pas s'étonner, fi quand­

�n.pre{foît le corps de cet oifeau ,
on enten­

e
Olt un petit bruit femblable à celui qu'on

li
Otend quand on preíle les parties membra- ,

es d'nn animal qu'on a íoufflé pour l'écor­
cher avec plus de facilité. L'ufage de tous

ce�.conduits eíloit fans doute de porrer Pair

�� lIs recevoient des poulmons,par la commu­

tation fenfible qu'on découvrit avec la fon­

I
e, � en fouffiant, qu'ils avaient avec eux, &

e dtfiribuer dans toutes les parties de 1 'ani ..

�al. Cette diftribution en diminuait le poids
le rendait par ce moyen plus propre à na­

ger) chaque bube d'air [airant à fan égard à

�:� prés le même effet que les veilles pleines

f
aIr qui fe trouvent dans la plûpart des poif..

ons; & la liaifon intime que ces membranes
av

'

O,lent avec celles du poulmon , nous firent

croire que ce pourroit bien eûre les mêmes

.

M 2. éten-
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br�' Poulétendues par tout le corps. Sous ces meT 'gt! �elones on trouva de part: & d'autre deux �I (le reaud'épais d'une chair fanglanre femblable/ de airela venaifon. Le thorax eûoit compo e

� Ldeux os fort larges attachez au brichet '. Guiformoient une voute tres-folide , deux o!l11etenoient lieu de clavicules & fur le[quels áesportoit lui íervoient d'impoftes , & les CO
¡¡{,qui s'y venoient inferer pouvoient bIen P
refer pour les ares qui la íoûrenoient. C;'[e¡lvoute oíleufe avoir fes meninges aulIi I
j.que le crane.où les íinus qui fe traverfoient tantfoient pluíieurs petits labirintes , ils efioJe

eSapparemment deûinez aux mêmes uM
rSque les premiers. Les os mêmes avoien,t I�U¡.finus ; la trachée artère fe partageolt d��mediarernent fur la bafe du cœur, en e�,rameaux qui faifoient un angle droit, a'l

orle principal cana]. Ils eíloient applatis a Je
3'origine j enfuite ils íe renfloienr con[tder I,blement avant que de fe plonger dans 1� P�tmon. Le parenchime du poulmon eítoir a

leferme, il eíloit plein de finus de figure o"a ll�Les boyaux avoient 9 � pieds de long. .

avoienr leurs contours) le vermicule eao:�un renflement de boyaux tout droit à un pe��fac prés qui eíloir auprés du pilore. pere'doigts au deffous du pilore , il yavoit uORe'cond renflement dans le duodenum. Le
li'étum avoir 4 poulces de long, il avoir un do
ible czcum qui fe reflechiffant vers le hailt

o­droite &, à gauch�, fe venoit attacher au � laton & faiïoient ainíi une efpece de trldeod, ;(longueur de cbaque cecum eûoíc de e�,pa
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���lces} le ventricule avait prés de lo poulees
� ong, on y trouva deux poiLTons que cet ai;
ai�u avait avalez , la main étendue y entroit

ernent.
Le Poivrier eft un arbriífeau rempanr , qui Defcri­

�u� s'élever a befoin d'appui: on le plante pti?n .du
2-

pled de quelque arbre -' afin qu'il s'y puiffe P01VI1eJ:.

d�tacher. Les Siamois fe fervent pour cela

�un petit arbre épineux) qu'ils nomment

e
ae ton lang; au bien on luy met des perches

eotnrne on fait aux haricots en Europe) nous

nll "Îtnes de ces deux manieres. La tige à fes

Ill�Uds femblables à ceux de la vigne � le bois

It
ttne quand il eft fee, reLTemble parfaite-

�,ent à du ferment, au goût prez, qui eft fort

�re. �and il eft verd il eft liffé & d'un verd

e
\'âtre. Cette tige pouffe quantité de bran..

�eSde tous cètez qui s'attachent au hazard.

� feuille quand l'arbre eft jeune", eft d'un

�rd uni & blanchâtre qui devient plus en-

t ��é à mefure que l'arbre croit: elle garde
oOUJours fa blancheur par deûus. Sa figure eft

��le un peu diminuée à l'extrémité & ter­
�lnée en pointe. Elle a fix nervures, dont

�nq partant de la principale vers le bas pour

t
y Venir rejoindre en haut, forment trois au­

d�e� ovales femblables à la premiere. On ne

I1fhngue bien que cinq de ces nervures dans

9�petites feuïlles. Ces nervures fe communi­

[.Ueot par un tiffu de fibres aílez groûieres,
Il eb plus grandes feuilles que nous vïmes à.ln­
fie OUrIe dans un petlt Jardin du Rpy, avoient

d�' Pouces de long dans leur plus grand
latnetre) & 4 dans leur plus petit. Elles

1\1 3 ont



Deícri­
prion du
Coton­
nier.
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ont un gOÛt piquant, la grappe eft perite,;'plus grandes que nous vimes avoient 4 P dSces de long " les gr�ns qui eft?iem fort ve�en ce tems-la, car Ils ne" devoient eílre me
que dans trois mois, eíloient attachezI�pedicule. lIs eíloient de Ia forme & � -e Igrofíeur du gros plomb à tirer. Le pOl"�quoique verd avoit beaucoup de force. L

eSiamois le nomment Prie, Cet arbre charg
peu. Je ne crois pas que ceux que je vis: pDf'
tafIenr chacun fix onces de poi vre. deLe Cotonnier croit en brouffée & à peU d�hauteur. 'Ses jets font fernblables à ceu:(

',tGrofelier, �ant à la diïpoíirion , chaque)�eft de la couleur & de la gro{feur des petldebranches de nos jeunes Coudriers; couvert ;.ojduvet blanc de la même maniere, chaque �èpouffe de petites branches de 4 à S pouce� lelong, qui tiennent lieu de pedicules, O\l.¡.fruit & la feuille font attachez. Les fetlri,les qui font en petit nombre, font f'flestes, molaffes & couvertes de duvet. � 1font refendues en cinq endroits, le frtllt �,
de la figure d'une pomme de pin fort potll
tue , il eft d'un doigt d'épaiííeur à fa ba��& n'a guere plus de hauteur, Vecorce 'tfruit ou l'étui du coton eft compofé, taJ1�nde trois, tantÔt de q�tre triangles pl�(Îs. ias'entrouvre par la pointe comme l'étui de

!lcharaigne , quand il eft mear, & que le cotleviene à s'enfler. Le dedans qui comitflt decoton, eft partagé en cellules par aurand' ,

diaphragmes qu'il y a de triangles. Ces 1:1,
phragmes íè viennent unir au centre, Le ��
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I c� [¡eft envelopé de petits grains de Iemen­

fru'
art dure & de la même figure que le

tie
It: la peau en eft d'un verd obfcur & le

Co
dans �e couleur de �oifette. La fleur eft

pr.tnpo[ee de Cinq feüilles de la couleur de

cettnevere ; dans le col enes reífemblent à

h- l�s de l'Iris, trois petites feüilles eo em­

�a.II,;:nt la bafe en forme de calice, les Sia­

la
OIS n_?mment cet arbre Tonfaé. Voicy

re �aUlere dont ils fe fervent pour en ti­

a/ . es petits grains, & les ordures qui s'y
.tachent. L'mûrument eft monté fur un

�Ied femblable à celui d'un devidoir; il eft
o�pofé de deux petits cilindres de bois,

�U!. lie laiílent d'eípace entre-deux qu'autant
U Il en faut, afin que le plus fin coton puiffe

fairer; ils font terminez par un bout en vis

l�ns fin, & engrenent à cet endroit l'un dans

n�lltre" deïorie que quand on tourne la ma..

telle qui eft attachée à l'autre bout d'un

a
es deux, le coton qu'on met entre les deux

&ec la main eflant tiré par un des rouleaux

fi pouffé par 1 'autre (car ils tourrnent en deux

tns COntraires) paífe avec facilité tandis que

tes grains & les grumeaux qui font arreílez
°Illbent à terre.

�·/Herilron dont je vous envoye la figure Defèri­

�lnte au naturel, eft environ long de deux �tion. de

�:eJs � demi en y co�prenant la que�ë, les }!�Iif.
�amolS l'appellent Lm, les Portugais Bicho

l)ergonl,�(o, c'eû à dire infette honteux; je
appelle Heriílon , parce que quand il craint

quelque chofe, il fe reflerre en lui-mefme

éO�tne nos Heri!fons, & dre!fe toutes fes
callIes: celles de fa queuë font fi.dures , que

hi � quand



177. S E e o N D _v o y A G E, DUSquand on voulut OUVrIr celui dont Je"{ U'envoye la peau, on ne put jamais les COotper: ce qui a efté -cauíe que les vers s'dta
eSmis dans la chair les écailles en font: [Oll:¡etombées. La peau en eft également coUY; lede tous cètez, & il �'y a qu.e le vent!e iptdedans des jambes, ou cet animal n'aIt P\ed'écailles; il vit dans les bois où il fe rerlesdans des trous, il monte quelquefois {elr,. rtarbres, il ne vit que de quelques graines tosdures, au moins je n'ai trouvé que cela apcle ventricule de celui que j'ai ouvert ah"quelques petites pierres. Auffi efioit·oo .fris,pris de ce qu'il ne mangeoir ni fruits, [lI �ni legumes, ni viande, ni poiffon, ni rien de

flYqu'on lui offroit , & on ne concevoir pasco ctment il pouvoir vivre; il avoir la gueule fo'apetite , la langue longue & étroite, ql1CSlançoit quelquefois hors la gueule à peu ��recomme les Serpens , fans cependant 1

aucun mal. Il avoir quelques poils aflez 100ftqui fortoient entre les écailles, fa queue �Ortronde par deflus & plate par deflous , O'tlongue avec une petite excreícence de chaIlblanchâtre au bout, & couverte d'ecailles.
a au bout des pieds trois grands ongle,s cr�chus, & deux petits, ce qui lui fere à grtl1lPÎefur les arbres. rouvris cét animal âanS
moment qu'il mourut, je lui trouvai le [a� ,

froid, le cœur cefía de battre dans le ttl,ment qu'on l'ouvrir.il eíloit fort rouge & na;voit rien de particulier; les poulmons etlal1
enflez enfermoient entièrement fon cceU\�ils font divifez en cinq globes, dont que
ques�uns font divifez par l'extrémité en plLt'rs{leu
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��ts parties, ils font de la même couleur

ttie�eux de l'homme; la íituation de fon ven-

111
e, e eft de même que celle du cochon,

tr
iUS ayant fendu en longueur le pilore, je

le OUval.

l'u
r, �'il eíloir titfu de trois membranes,

I tr t� CXterieure, charnue ,atfez épaifíe , l'au­

fee lnterieure, nerveufe, fort ridée & par­

norn.ée de glandules, qui font en fort grand
au rn.b.r� du côté du pilore , la rroiíiéme qui eft
t\o"ltUlteu n'cft qu'une petite pellicule fort
'411nce.

fi
�. Entre la membrane interieure de I'e­

()�ach & cette peri te pellicule, il y a deux

�tltS conduits fort Ieníibles , qui prennent

veUt origine de deux petites glandes qui font
ers le milieu de l'eftomach , un peu plus c;e­

fuend�nt du côté de l'orifice inferieur que du

à f,�rteur; & qui allant de la partie fuperieure
e

lnferieure font le demi-tour de l'eftomach

un travers, & vont s'inferer au dedans par

�e �etite ouverture où ils fe réüniflent , qui
f: ,ton charnuë & pliffée en forme de bourfe,
talfant avant que de fe réünir plufieurs con­

.OUrs & inflexions.

ln
3. Vers le Pilore il ya une groffeur en for­

e d'œuf de Pigeon, qui l'environne d'une
cOuleur fort rouge & affez femblable à un

• gro� mufde; au dedans du pilore il y a une

�I!tlte glande de la groffeur d'une petite noi­

�tte) d'une fubílance blanchâtre & conglo­
eh�) d'où naît un petit conduit qui eft ca­

d
e fous la membrane interieure du boyau

�Odenum, & va s'inferer au dedans de Cet

Yau à trois travers de doigt au deïfous de
M 5 l'ori-



274. S EC O� D y O Y AG� 1;l'orifice proche I'infertion du condut[ r .,re) cerre petite glande íernble former e,erlore, parce-qu'elle en occupe tome l:oU�1l'
ture. rai déja remarqué que je n'avOIS tr

.;¡.vé dans le ventricule de cét animal¿ ,��Ir dures oui 'lLOII9u� ques
..

iemences tres- ures q�l ro eïloUSIInconnues, avec quelques penes cal
flcd:itl y avoir avec cela une eïpece de fub �JY

muíclagineufe , en. fi peti:e quantité c:YfÍo'dant , qu'Il fembloir n'avoir nen dans l,e d�
mach) auai ne íentoir-il pas mauvaIS
ro�

�Le Mefenraire efloir parfemé de glal1�IJleSqui eíloient plus greffes à proportion qU e�veapprochoienr du centre , où on ne (rO
si'point cette groíle glande qu'on trouve daO

Chien & les autres animaux. ir, ICér animal avoir dans le corps un pet r
ce qui me donna la curiofité d'ouvrir la �!'
trice: elle eûoit comme diviíée en deu$��ties; l'une exrrémement gro:!'e dans laq�e ¡Jjeíloir renfermé le fœtus envelopé da�s ace Imembranes , PUlle épailfe & fangu1l1eU.;1 'autre fort mince & blanchâtre; l'autre r�tie de la maniee q�i efloir comt?e uu f�cOJefac, ellon: remplie dune manere glaIre a�& communiquoir par une large ouvertll�ecesfond de la matrice, pcut-eílre forr-ellc a

'Janimaux lors qu'ils font deux petits O!1.r.::¡,dit cependaur qu'ils n'en portoienr ordfl1
a

rement qu'un. II n'y avoir point de pl�<;�d;m�is le f�:)[)d de la man i.ce eíloir raplll,e �r'vernes pleines de fang, qUI ïert à la nourrll
du fœtus.

Nous avons eu quelque temps icy un �
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ti .
ces animaux qUI aVOIt avec Ul nn pe�/) xI fe renoir toûjours fur l'extrémité du

mOs & le commencement de la queuë de fa
III

ere. Dés qu'on la retíroír , il cherchoit fa
�'nre à tâtons, car il femblcit qu'il ne Ia
& pas quel.que pr�)Che. q.u'el�e fùt de �uy,ln�fi.tOfi qu'il l'avoir rejouir tI regagnon la
a.:

eme place fans en prendre jama-is d'autre ,.cela par un in1l:intl: admirable, afin qu'en;Ilelque trou qu'entrât fa mere il y pufi: en­

�ter avec elle, ne faifant pas avec la queuë
[;

n plus grand volume que celui du corps de
dillllere. Lorfque la peur obligeait le grande �e replier en foy-même, le petit ne man­

�UOlt pas de fe mettre daos un des plis, &y accommodoit de telle forte qu'on ne��vOir l'en détacher, ne prefentant que les
dCal).les de fan dos, pour les obIiger à s'éren­

. rute Il ne faloit que leur jetter un peu d'eaur Je corps....
l' Outre. la defcription Anatomique du
d Ockaïe qu'on a déja donnée fort au long
I

ans le Livre qui s'imprima l'an palfé avec

�es. figures; j'ai crû qu'on feroir bien aire de
eOIr les nouvelles remarques que le Pere de

�e a fai tes [ur ce même infecte. Voicy cequ Il en dit.
Le Tockaïe que j'ouvris avoir efle Iaiffé De(èrt­Polir tnort par de Jeunes gens qui luy avoient prion d�

écrarl 1 ' c. d JI·' To,iule.le a têce a rorce e coups. e e trouvai

t�atre heures aprés encore vivant, & le cœur

l� battie plus d'une demi-heure aprés que je .

. tlls ouvert., les mouvemens en eíiant roû •.

�urs_fOrt reguliers,quoique je }e touchaíle, &: .

lile Je le rournaíle de tous cotez .) 11 en vrai
M 6 auill
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auíf que cét animal qui a le fang fort é�n'en perdit pas une feule goûte l�rs qU figlui fendit le ventre. Il paroît avoir le fa�¡.froid, il n'a qu'une oreillete , & qu'une C6¡ttté ou venrricule dans le cœur, le mouvetIl:r.tde l'oreillete precede toûjours le b<1:t,t�Jlldít'du cœur ; fes poulmons, comme J at
defont faits à peu prés comme des ve�e�e�poiffon , fe terminant en pointe du côte lo>

cfqueuë, excepté que les venules qui fe cr
"eferir par detTus font comme un raifeau r()lljlSfort délicat qui feroit appliqué par deffus, IJIls'enflent & fe rempliílenr d'air, cotntt1e�'ilbalón lorfque l'animal refpire, & lors qr¿'rejette Pair ils s'affaiífent & deviennenr P

re'qu'infenfibles, Leur mouvement n'eít � OÍ'glé comme dans l'homme, & fouvent �mal demeure une efpace de temps fort c�fiderabIe, fans refpirer. Loríque je l'ou �ils eftoienr enflez, & demeurerent ainE P u�que un demi-quart d'heure, au bout dlJdttemps l'animal repoufla l'air, & ne r
-o�ra plus. Il a le foi:, d'une juft� prop�:t'uPavec les autres parnes , ce que j'ay wU'o �trou vé dans ceux que j'ai ouverts) & ce J'ilfait: voir la fauíleté de ce qu'on dit, 11 (croift quelquefois exrraordinairernent- �,a au milieu la veíicule du fiel qui paroît CO
¡me une petite tache ronde d'un bleu e;\t
utmernenr vif. On voit fa figure auíf blenq�,celle des poulmons dans l'animal ouverrq�j'ay fait peindre aufli-bien que les boya::qui n'ont rien de particulier. Il a la la¡'�ede figure ronde a!fez épaiífe, le palaIs fot1couleur violetre J & u� rang de dentS �
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C:tS d� chaque côté à l'entrée de la gueule.
L)�ntmal n'a point de venin.

de£ �mpatience que Monfr. Ceberet avoir Congé de

d 1
ure fan voyage vers la côte de Coroman- MI, Cee

f� , le rendoit inquiet avec beaucoup de rai- beret.

fir
n, Le Roy de Siam qui fe faifoit un plai-

�U)�e retenir à fa Cour le plus long-temps

�e 1 pourroit les Envoyez du Roy , avoir

p�U luy faire dire que la faifon ne le preifoit
Vo

" & qu'il ne devoir pas fe hâter. Cet En-

tr
ye au contraire foûtenoit qu'il avoir déjà

Cop tardé, & que s'il differoit davantage , la

t Ornpagnie de France alloit faire une perte

dtes-conúderable, & qu'il n'auroit pas le-tems

e
e regler les affaires des Comptoirs. 11 difoit

tcore qu'il avoit un ordre du Roy avec une

Gettre de Sa Majefté pour aller à la Cour du

fi rand Mogol, s'il jugeoit ce voyage necef-

talr,e, Monfr.Confiance luy avoit dit deux ou

rOls.fois que jamais la Compagnie ne trou­

Verait d'occafion plus favorable pour traiter

�vantageufement avec ce Prince, & s'établir

turement fur fes rerres , qu'eUe l'efioit dans

fa, c�njonéture prefente de la guerre que luy

al�Olent les Anglois:) & du mécontentement

qU'lI avoir des Hollandois. Mr. Ceberet fe

fervoit de tout ces motifs �ur faire voir

qu'il avoir befoin d'une extréme diligence
Pour exécuter de fi grandes entreprifes. Mr.

�onaance perfuadé par fes raifons,.confeilla à

r.l'Envoyé de prendre congé du Roy par

Un� lettre qu'il meuroit entre les mains de ce

M�nifrre pour la donner au Roy fon Maiítre

��l étoir'alors incommodé. Par cette Leme

¿Yu, Ceber.et témoignoit au Roy l'extréme
M. 7 Jegret



�7S S E e o ND V GY ,hGEregret qu'il avoir de partir de fa cour�avoir l'honneur de voir Sa Majefté, �;od!en marquait en même terns la nece�te ...J�fpenfable. Le Roy de Siam s'étant faIt e��quer cette Lettre, & faifanr reflexion d ()IIqu'on .eût pû dire da�s les Indes �u� ¡tÍ
.

fçauroir qu'un Envoye du Roy etott pa �d'auprés de luy Cans le voir, fon bon c�ll�
c.

la coníiderarion qu'il a pour le Roy, l'ob1111'rent nonobílant fa maladie à donner unediance Iecrette à Mr. Ceberer , fe per[ua�qu'il manqueroit de reconnoiílance & d'a4.tié pour Sa Majefté, s'illaiffoit partir .dG1,Cour fon Envoyé fans l'avoir veu, Alo be­die à Mr. Conûance, que puifque Mr. Ce
,

reç eíloit refolu de quitter Louva le JOUi Jàfan dépare, ille menât avec fan fils & Illoyun endroit du Palais qu'il luy marquoir, fO'�pretexte de luy faire voir une efcarbouc.d'une beauté & d'une grandeur extraordi­naire que ce Prince porte quelquefois à fo�chapeau, & que Sa Majefté s'y trouverOICJl'heure donnée. Mr. Confiance m'en a�er­tit fort íecrertement , & j'allay auffi-tÔt ellfaire part à Mr. Ceberer, Cela s'executacomme le Roy de Siam l'avoir projerré, 8&Monrr. Ceberer eut l'honneur & Je plaifll'devoir Sa Majeilé Siamoife Ce Prince IllYdemanda s'il eíloir content des Pri vilege5qu'on luy avoir accordez) à quoy Mr. Ceb�ret répondit qu'il n'avait qu'à rendre de treS"humbles actions de graces à Sa Majefté detoutes les bontés qu'elle avoir pO:lf luy 8&pour toute la Compagnie, & la conjurer deluy continuer toûjours fa Royale protetlion.
.

Ce
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u:a�lnce continua à Iuy faire diverfes autres,

ra l�S fur les avantages que la Compagnie
Sia nÇOIÎe pouvoir tirer du Commerce de

fUitll'll' entrant dans un fort grand détail. En­

de fie le Roy ordonna au fils de Mr� Ceberer

nt
e ever pour le voir plus à loifir, Il de­

��.nda fon âge) & s'il avoir étudié , & il prit
du �r d'aprendre qu'il ne faifoir que de fortir

Po o�lege de Loüis le Grand, difaut qu'il ne

Po
UVOI[ pas tomber en de meilleures mains.

ch �r efi:re bien élevé. Il luy fu prefeur d'une

p �lne d'or d'un ouvrage fort délicat. Ce

&l�ce fouhaitra eníuire .un bon .voyage à luy
in

a fon fils, & il fe renra en d�fant q�e f�n
keO�modité ne luy permettoit pas a avoir

fi Plal.fir de le voir plus long-temps. En effet>
aO� VIfage paroiíloit fort changé, & nous

rhlons peine à l'entendre parler à caufe de fon

fe ultle. Ainfi Mr. Ceberer fortit de la pre-
nee du Roy de Siam comblé d'honneurs, &

�traordinairement faeisfair des marques de
nté qu'il en avoir receuës.

il Aprésavoir dîné chez Monír; Conílance ,

(:
S'alla embarquer dans fon balou ,

où il fut
I s�nduit par le Miniftre) qui le vit partir de

Slarn. De Siam il décendir à Bancoq , & de

,anCoq il alla à Merguy. Il fit ce voyage tan­

�t en bâlon fur les rivieres, & tantôt [ur un

�phant, & fouvenr en Palanquin qui eft la

VOiture la plus commode. Ce 'VOyage n'dl:
Pas long, mais tres-difficile , paree qu'il faut

�rter jufques à l'eau pour boire. Cependant
onfr. Ceberet trouva tous les matins &

tous les foirs une maifon fuite exprés, bien

114eublée � � fournie de tout ce qui efioit �e ...

- - ceûaire
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CCceífaire pour manger, & pour y repofer aV

tout fes gens.
b retlAprés le départ de Monfieur �e e

¡(oOMonfieur de la Loubere penfa qu� ld fSiaJllpaâoit , & il eûoíc malade. L'air. e
ele

ne Iuy eíloir pas favorable, pendant (O�ea'féjour qu'il y fit il n'y eut pas un jour ag've•ble , & cela l'obligeoit à demander plus Yl
00

ment fon A udiance de congé. Cependant rI"travailloit inceffamment à emballer le� P ;e
fensqu� le Roy de Siam & Monfr.Co_nl�ane[l
envoyerent en France. Car ce Prlnce ur
ayant receu de tres-magnifiques du Roy �éla feconde fois, il voulut en envoyer qut a,l1dfenr encore plus precieux & en plus gr

e-nombre que ceux qu'il avoir envoyez le pr
la Cér

mier voyage. Il 'en voulut faire à tout�"J]s tie
Famille Royale. Il accompagna ces pre! ...

e �.d'une Lettre que j'ajoûteray icy comme Ull

piece excrément curieufe,

LettreduSOM DET PRA TCHAO CRV�G
Roy de THEP PRAMHA A NA COÑSiam.

PVJAI.
A SOM DEI PRA TCHAO CRV�G

FRANCA E NAVARRA PVJA!·

T Rer-puiflant & tres-haut > mviro1JrJI
de; granderfelicités & des pouvoirs 411'

nexe« aux plU4 fameux Monarques, re..

vétu avec une prée'mi1Jence extraordinai:e, de
Grandeur> de JuJbce , dt Pietë & de Reltg�Oll.
IUuftre par {on extraélion incomparable, =:
dont la Majeflé & la gloire rempliJfent t�íJl
l'Univers , fa'Vorife' de Dieu dflns ces dml1e;'s

"

- -

JiéMS
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eCles
•

dt ¡IE
par des viBoires for pluJieurs Souverains

Jet urOpe, qui ont eflé obligez par la force de

�J�mes à luy demander la paix &Jon amttie'

�r
a e, L O U 1 S LEG R A NJ), Roy de

�:ce.& de Navllrre, nôJre tres-cher amy,

I�'ll DIeu tout-puifJant, quigouverne le Ciel &

�t e�re, veüiUe combler, augmenfer & confer­
fq: ete:neUement les continueUes proJPerités, &

tJ:?'oijJement -defa FamiUe Royalepour lagloire
; Joye de toUl[es amis.

ftiél'n 'Ile {faUTOit exprimer l'j1lfpûetuàe & raf­

ti�?n que noUl rejJentÎmes par la nouvelle de

liz iJpofition de V. M. Maú la force de nôtre

oll�tkefle amitié & de la bonne correJPondance
�o' eft entre n01l4 , prévaudra toûjours cont"

ré
Utes fortes d'íldverfttez avec autant de {uc-

4i7ue le Soleil levant dijJipe toutes les vapeurs

�
" terre. Aujfi fa"ivée de l'Efcadre de

� M. a tire' ce voile de Jeff'" nôtre cœur en noUl

Il
�enant le rétabliJJement defa[anté, & nOUl

,
1'II'tJefli pour ainft dire de toutes parts des mar­

;et illuflres & indubitables de ['amitié de

�M, qui ep le comble de nos deftrs, non (eu­

pentpar !es troupes qu'EUe nous en'Voye, &

47' ceux qui les commandent; maÎ4 encore par

J
grand nombre ae Peres qu'EUe nous a accor-

et
.. Toutes ces circonftances nous rempliJJent le

c'!ur d'un vray plaiji_r, <& nous font [entir des

1èts de cette Jimpathie dejincerité & d'eflime
�UtueUe qui nous caufent une joie inexplicable.
/$ royales entreprifes de V. M. avec des inten­

�nr fi conformes à nos inclinations meritent

�
s loüanges toutes extraordinaires, & nout

; 'tJOZttonsptU entreprendre de les borner. Mail

,.M. dans fa Lettre Royale ajoûte une in!:
mIe·
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nité de nouveaux fijets non feuleme�t J�; _

(o'!J1zoijfance , mai! encore d'admiration!r. �'trrnous oftent tout moye» d) correfpondre .�l r;
f

(ent. Nous nous contenterous de demll1JUe
JI(1

�t
Dieu la confervation de V. M. pendant pf¡¡;'�� 6-

fie'cles avec tout lefoccés 6- le bonheur 'lu J,J ��$peut fouhaitter.
. gr' le,c/¡

Nout avons c(lnflé les Placet les plus 1"'�d1t �1'tI
tantes, & en même temps la force de t:DJ;.P Ire
Royaume, par où let ennemis de noftre.B� Ctt
pouvoient mtreprendre (Jlulque chofe ÇO

i1fI'nous. Nous avons, dis-je., ..confie' ces PO/te�lt'¡'portant aux troupes 'lJJe V. M. nOliS a i1J'fJO)� k
lour les garder, 1jé douta'Nt p4& qu'elles ,11 ;falfent avec le fele & la fidelité qui &on'fJ1e:¡.nôtre mutueUe �mitié 6- à nos bonnes ¡ntt1Jt� rt'Ainfi V. M. pe'fd eflre en repos .fur ce 1111 1er,
garlie /'e'tab/ijJement de ces troupes. I

C01z
Nous avons receu les Peres Jefoites que le P'Is .,,.

le Chaife Confolfeur de V. M. nous Il entfl6J�
'tI

par Jes ordrcs.fi conformes à 1I0S deftrs, �'Ve� �même eflime qui nous avoit porté à les de'"
tider ; & nous leur avons IlJfigné par des Lelff tr

Patentes un College & une Eglife, & les � pr;:
-

tres cbofes nece./.foires pour leur refidence � jt
110

nôtre nUe de Louva. On fera /a même {� pj
Ï7zcelfamment dans nôtre Ville de Siam. Au r� )lo
V. M. peet eftre {eure que nOf¿f les trai/fr'i {l­
comme ils meritent de i).eflre de V. M. e � JI

avec berU/coup de douleur que nous a'Vons ppP fol
qu'un de ces Pere¡ eft mort durant le 'VoJt1ge� P
parœque notls les c01Jjiderons toes comme les p/�� cl
utiles inflrumem:> & le veritable canal de "�royales correfpondances, & par cO?Jfe'11Jent I te

fer01Jt toûjours. intimes à nôtre CŒUT.
!JI

rI
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,f i,:1 Envoyez extraordinllires de V. M. leI

'prt. �t � de la Loubere & eeberet nous 01�t donné

et I �t �n� de V. M. que nous avons reœus avec

�etri. �� efttme qu'ils meritoicnt psur leer beauté

u'tE: 'ou
ur leur magnificence, &for tout parceque

li( � les prtnons pour des gages jinceres de l'ami ...

m!gr' I �i
e V. M. Mais comme les circonfiances qui

�f. Ir.'ll;:t e'tablir ces Royales (orreJpondances en­

tJp cite .�: & Nous, n'ont pû eftre concluës ni

Ollffl 'er
rmlnees. Nous flmmes obligez d'envoyer

I it" tit v, M. Ie Perc Tachard pour traiter avec

,,¿(J,' QfJ{ de toutes chofes, &, en particulier pour

?Je � -o
Urer V. M. de la Royale & jincere eftime que

'epJJ ti'
Us (aiflns de fin amitié Royale, & pour luy

¡gill, Oe(enter de nôtre part ,uelque> curiojitez de cel

j ft' C;'.��t,qUj lui fervirant de témoignages de la fin­

CO:�e de 110S deftrs, qui tendent uniquement à

p,l _1er'tJer & à augmenter même nôtre amitié

oil ���"elle , & 1" rendreji ferme qu'elle dure éter-

tC � � �ment. NolIS n'avonspoint donné de 'fualité
P' t Pere, à cAUfe JeJon caraElere de Prêtre &

'1(ftl " Jefuïte, d'où les mal- intentionnez pourroient
�' Pe�ndre 'lIelqui avant�ge pour luy faire, quelque

tbpJ II
ne) ce qui retomberolt for nous. Amfl nOUI

{boft oUr remettons à la Royale prudence de V. M.

ref. �J�r (aire [ur ce point tout ce qui conviendra à

ro� ;�re gloire reciproque) & au credit de fa fon-

C'f} Ion. Nous /uy avons recommandé tout ce qUf!

rppri1 flOUS croyons qui pourra contribuer à raccompllf

pge, �ent de nos deftrs reciproques) a{i'lt qu'.il en

pilli �uijJè traiter avec V. M. ainji nous la conjurons

ie 'fIOf
e luy donner une ent iere créance. -

,t ¡b t
La grace & la bonté de Dieu Createur de tou..

/s chofer) accorde à V. M. une longue & heu-

!JI eu[e foite rJ''innées IIcm1Jpagntes de touteS les

trOJ-
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'El ',tf LproJPeritez qu'Elle peut fluhaitter, de VI Jlftd � ficostre fes ennemis, & de¡ujtts dejoie po'"� :re

,amis, afin qu'Eliepuijfe eue« toet«fort« Je h" ;nnheur" gouverner & augmenter les R()jaU"'e¿, ¡ d
av

France & de Navarre &fes c01J'lll_ejles. �' eu
Ie 'eJir Jincere de celuy qlli eft,

DE VOTRE MAJESTE',
Le tres.cherS:

bon aroy,Ecrit d, nôtre Palais de Louvol, 3· du tÚcourJ de la premùr' Lunelit l'/Innée 2.2. 3 J. c'eft à dire II,u. Dmmbre, 1687.
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�

id Prefie Pape avoir envoyé au Roy de Siam des

il' ltln;ns avec un Bref il y avoir déjà quelques

tli Ya e�s par feu Mr. d'Héliopolis. Ce Prince

C'� d�Olt rép.ondu, mais comme les A�bafTa-
toi

rs penrent avec les prefens qu'ils por­

, �anent au Pape, il ne voulut pas differer da-

, il' tage pour marquer à fa Sainteté combien

reetol.� 1enfible à l'honnêteté qu'il en avoit

(oceue.;La belle Leme qu'il luy écrit fera en­

r�e Ill1eux voir les íenrimens de fon grand
ie Ur. J'en ajoûreray à la fin une copie fide­

eri" Ces deux Lettres écrites en Siamois ont

na
\o. traduites en Portugais par Monfr, Con­

d �e) & cette rraduétion eft ícellée du Sceau

£ 0Y & du Miniílre.

U
Iles étoient écrites en Siamois chacune fur

I due lame d'or d'un pied de longueur fur un

�Il1y de largeur, de I'épaifíeur d'un derny.

dies eftoiem: proportionnées à la grandeur
e �a Lettre & aífez épaiffes. Cette boëte

enolt faite comme une tour ronde, mais un

Peu plus groffe par le haut que par le pied. Le

�luverde étoit fait en piramide prefque auffi

I ev� que le reíle de la- boëte, & fortbien

�rnalllé. On metroir la boëte dans un petit
ac de toile d'or, & dans un petit matelas

d'QUatre fait de ces riches étoffes de la Chi­

�:) & tout cela eíloit renfermé dans un fort

�u cabinet verni, proportionné à la gran...

eUr de la Lettre.
Le Roy de Siam ne figne jamais fes Let...

tes) le mérail fur lequel elles font écrires ,

d
dont nul autre ne fe peut fervir que luy

a.ns fon Royaume, eft une marque affez
authen-



2S6 SEC.OND VOYAGE Uauthentique que c'eíl la Lettre du Pri�c�. de DJ
n'écrit fur de l'or que lors qu'il écrit a

res �grands Rois: & quand il envoye des Let¡[erià des Particuliers, elles font fur du paPi dlaufquelles il fait appofer fon Sceau, quror'de grandeur & de figure differenre � con�uemément à la qualité de la perfonne a l<1:qu
e sil écrit. Comme la Lettre que ce Prr'IUYfait l'honneur au R. P. de la Chaife e
eJeécrire eft alfez íinguliere , je fuis feur qU 'C'!Lecteur me fçaura bon gré fi j'en in[ere 1

une fidele traduction.
.

8�NOtre royale parolle eftant portée IN
JIverend Pete de /a Chaife C01JftJl!.IIf'�1Roy de Fra1Uc, luy faJfe CfmnoÎtre noft,e �ffial

& 1tOUS ferve de compliment aupre's de I[JJ.
NOlis 'lvons reeeu avec joye des mains dfJ ���Tachard la Lettre & leprefint de vôtre pa

gtd.nité, Ce même Pere nOlis a raconté avec (
,f.bien defoin & Je zele eU� nous avoit 11le"�tout ce que nous luy avions fait rectnnTl1¡zfJ
,rpour nôtre contentement particulier, & �eI'interefl de 110; Peuples. Cette marque Je '1)0
oJaffillion:l pour nôtre per[onne & pour tOilS � 4fijets, ne nous a pas e.fté moimfenJible, qfJ'e�:;,ejlé agréable au cœur Royal du GrandRo}d' JIMa;tre comme vôtre Lettre nous l'app,en .

tit'Ile nous apas e.fte'difficile de connoÎtre plZf ce
Jtfige conduite, ljullnd nous n'l1urions rien fleN ,.¡;ôtre rare me�ite, la ftprémefogeffe qui �cco�¡pagne ce PuiJJant M01tarque dans Je chOIX q

efeit de ceux (Jllilllttllthe (luprés defaperfoll:
Royale,
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à de �� e, & en même temps les 'II/alitez & Iq
[[fÓ 10:lIr des per(onnes qu'il veut ai11fi honorer,

píeri l't'
d7Jons député le Pere Tachard de la Com­

ui ¿è .11t�e de J E S U S aupre's du Ro} , & auprés dll

n[or' '4t Pape, pour leurprefenter denôtre part nos

uelle Irt ;res Royales & nos pre[ens • Le zele Ifue vô­

ce G
�II at�r1Zlté a fait -parrntre la premiere fOM,

e M' ""'I; �att encore efperer qu'Elle I'aidera de [es
u� le �:�:, d�fon crédit & de [011 pouvoir, comme

lC'/ �
en prIons, afin que ce Pere s'acquitte bien

,�I�n �mploJ. Nous defirons I:articulierement
te ,1nenage une voyeflure& libre,afin de faire
c�t7' le plus grand nombre de Peret de votre

lQ' �agnie qu'ilfe pourr" , pONr eftre comme les

oger dt la bonne & Royale correJPondance que

�I¡t fouhaitonr a�demment d'entre_tenir avec le
y de France notre bon Amy & allié.

E '

3 d
Cflt de nôtre Palais de Louvo ,

le

I¡�u ?ecours de la premiere Lune de

{t
nee 12.31. c'eft-à-dire le l,l., De-

Ib.bre,1687·

'bePendant ce temps-là, Monfr. de la Lou­

d rl� Ce preílanr , comme nous ayons déjà dit,

s�trevenir en France, écrivit au Roy de

d�atn pour demander à Sa Ma;eíté [on Au..

1��ce de congé. Ce Prince tout incommodé

�1I.1l eûoir , ne voulut pas differer plus long­

de�s de la luy accorder. Il revint à Louvo

f:eC lhée Pou{fonne, où il eûoit avec toute

d OUr le u. de Decembre. Le jour précé­
�ent Monrr. Desfarges avec tOUS les Officiers

ran�ois qui eftoient à Louvo , avoient eûé
à Tlhée



"SS SECOND VOYAG,E J Sà Tlhée Pouflonne joindre Sa MaJdle� thj'avois eu un ordre particulier du Roy de
� Q¡trouver. Le lendemain de grand matl�, 33\'" .

que les Dames de la Cour furent parties d!Cles Eunuques fur des Elephans pour fe re� �à Louvo, tous les F rançois à cheval au? uoC
e.

bre de vingt allerent attendre le Roy � 00'
len

portée de moufquet de Tlhée Pou. o�(. �dans un valon par où Sa Majefté devolt� �fer. Monfr. Confiance y eíloir auai, 1110
()I!'fur un Elephant; & comme le Roy me: v
cP'.loir donner Audiance en chemin, je fus ra I'hligé de m'y trouver fur un Elephant: c:lare .n'eíl pas bien-féant aux Prêtres de pr�o e5' tà Siam d'autres montures. A peiné fu(J1 d� �nous arrivés, que les foldats de la garde,e' �Roy parurent devant nous, & comtllell J

.

rent à défiler: Il y en a �oit un fort g�¡}o �u
nombre de differences nations) dont Iil � lepart eftoient armés à l'Européane. Q!laO�e'Roy fut arrivé auprés de nous, il fit arre

n aAudienccsfon Elephant. Monfr. Confiance s'aVa o�.:� s��. flour luy parler avec Mr. Desfarg�5 & �at1-íieur du Bruan. Vn moment apres un �"'.dedarin apporta devant le Roy une graIJ,e­quantité de veftes, dont Sa Majefté fit Pa�fent à rous les Officiers François. Les ��(Ide Monfr. Desfarges & de Monfr. du JI
OIl)eftoient de brocard d'or garnies de bou� (ltd'or, & celles des autres Officiers e!lOl:ar_d'étoffes de la Chine avec des boutons �01gent: Aprés cette .courte Audien�e, le. ,:>¡Itconnnua fon chemin.Se les Fran�Olsfe ITll�'"
reà fa fuite. Sa Majefté m'ordonna de la fU1't'Je
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e, p�

I

e J1l the ·�s, ,& me recommanda durant rout Ie

ap� th()�n juíqu'au P�lais de Louvo diveríes
,

a\' �in
es pour ion ferVIce , dont Je devois avotr

end!' t�il1
en �l'a�ce, me

..

donnant durant tout ce

nO[l1" PeuPs-Ia) a la veue .de toute fa Cour & du

à'llot tenre, des marques d'une bonté & d'une

oll!!e L re�e extraordinaire,

ir pal:
e Jour fuivant , MonGeur de la Loubere

ollté t'la
a [on Audience de congé avec routes les

"o¡r /�ues d'honneur & toutes les ceremonies

s dr (r� ie pratiquent à Siam dans de femblables

atra ]lh afions, dont nous avons déja parlé. l'eus
vdee ?r?nneur de l'accompagner par un ordre ex­

meY t�; du Roy de Siam) & voicy les propres

ed� 14S Illes de [on compliment que ray receu avec

nee' :a précédeos des mains de Monfieur Con­

rand q1lnce, auquel il l'avoir donné pour l'expli-
plÙ"

..er au Roy de Siam.
dJe

er

nç3
00'
all'

lide
re­

fle3
a(1

GRAND ROT dont lapreftltte augmente

les ri.
la haute reputation. Nous venon: recevoir -

1ztr. erniers ordres de V. M. pour nous er; retour-

�ï 411Prés dù Roy l10ftre MaÎtre & Seigneur,
q-::

re1zdre compte des gr41J.der chf!!es que 1JOUS

le 01�.r vez/és en voflre Ilugufteperfom¡e, de cet-

14�17J4citéfi douce & de cette douceurfi meje-
SI, fe, de cette rag�JJe qui gouverne tout fa11-S
,/'nOU'7Joir ) de cettepenétration , à ItlqueUe rien

li fe cache, & de cette Rayale vigueur qui châ-

1'I1eJifacilmmzt les rebelles qui neffavent pas de­

ce41tder grace) & qui previent avec tant t(e [ùc­
fl.t �e.r dejJeins injuftes des ennemis declarés de ce

tifTam Royaume. Ce1·tes,ji V.M.eft plus aimée
pIllS redoutée que pas 1m defes Predmffitm,

N c'eft
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d' anc'eflqu'eQe n'aqu'à paroÎtre pour ravir¡e�.� Ou.IfJ1ttez" & imprimer une entiere vtntrj, /01 CoC'eflle témoignage que nOUf nour hâtonl � � o'·rendre au Roy noflre Maître & Seigne1l1' ¡lI, !1qlle nour avons éprouvé nous-mêmes ; 6- v.
" edoit eftreperfuadée qu'il1z'y a que fa prefen�1 S eapût augmenter dam l'amI Royale de LO

..�1' I uiLEG R A ND l'elfetqu'ya déjl: proàtJ/�'lr �fire glorieufe reputation. Cependllllt pour 11 l',menterIs';l eft po.lJible,Nous dirons à Sa ./l'Jill" e

la joye publique qu'on a euë de noftre arrj��1ce Royaume, l'efPrit d'une douce correjpoJ.� ¡t'lue V.M.a infpire'à[erfujetf J Ngard del �1Ifl'fOisJles [oim paternelr qu'eUe en prend eUe'�ir¡fJle¡facilith que V. M. Il donnée¡ dans[el P�1pbJïEtaIS à l� Compagnie Franfoife , pour y e/�.�un bon Commerce lien leplUf naturel de ]Ilallo,sJi [eparées: & en un mot,tout ce dont nous crOl'fftque V. M. {era bien (life que le Roy noftre ]rfalrt•& Seig11eur flit informé par Nous à nopre 1]fCt�ur. Nous ne pouvons finir[am tlmoigne1 'rtf'soute forte de relPea à V. M. noflre extre1f¡eJ;.,ftbilité pour toutes les bontés dont eUe nouS �"
norés en noftre particulier.

Cette Audience qui fut atTez courte ����finie, Monfieur Confiance invita MOl1lp�_l'Envoyé de la part du Roy à dîner all r­lais avec tous les Officiers François ; a��\Itquoy on le ramena à {on Hoflel, Moo I, àConfiance en quittant Monfieur l'EnvoY:e_la porte du Palais, me mena dans un appar'd�ment interieur où l'on garde les SeaU" u'Roy de Siam. Avant que d'y enrrer o�j-pall
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pli61- Ou
�lnes fous les feneftres de celuy du Ro}',

lJ,tZOd co:¡�� remarquai deux chofes qui font aûez

de {t �Ohl e�ables. Comme j'entendis diverfes

,
¡lJ, noi qr,t chantoient dans une P�god� qui joi­

ceq': deM appartement du Roy, Je m'informay
aiS eftr InGeur Confiance de ce que ce pourroit
-¡'J1' sut � l�e répondit que c'eíloit desTalapoins
'J'Pt' � l�lOlent Dieu pour la Canté du Roy felon

qrt lé Ctitume, & qu'il y avoir un nombre re-

It'' V�n
de Talapoins entretenus par le Roy, qui

ri �(! �Ient chaque jour au Palais prier pour fa

fr41' au
r

o�ne royale. Repairant une feconde fois

:,p, ¡
l'lleme endroit j'entendis la voix d'un

;¡� &:�tne qui lifoir d�ns la chambre du Roy;
hl! �uJ apprIS que ce Prince tOUS les Jours avant

I�i� �o� de fe repofer , fe fairoit lire diverfes Ri-

010,s vo.l�e de fon Royaume & des autres Etats

liilre �� Ins,qu'il a fait ramaífer avec grand foin &

e rt' da
e beaucoup de dépeníe.�and Je fus entré Seaux du

1'1': da�s la Salle où I 'on garde le Seaux, le Man- �oi de

ft! re�n qui en a le foin prit avec beaucoup de Slam.

� br IoCea: une grande boëte où ils efioient.A uûi-

Inn On entendit les Tambours & les autres

q\la
rUtnens qui accompagnent le Roy deSiam

�e
nd il fort , pour avertir tout le monde

les
fe tenir dans une poílure bienféante , & on

S lforta ainf en ceremonie jufques dans la

a� e d'Audience, où M. Conílance entra

�eec cduy qui portoit la cafletre, Les Trom-

io ttes & les Tambours demeurerent toû-

�aurs dehors, avertitTant de temps en temp

r/ le fon de leurs fanfarres ,
de ce qni fe paf-

n�t dans la Salle d'Audience. Comme Je
lo lll'y étais trouvé que par curioíiré , je fus

N 2 bien-
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'(bien-aire de voir tout ce qui s'y pratiq:en femblables occaíions. Nous trOUVa,

nten entrant divers Mandarins qui anen10leoeles Seaux, aufquels ils firent d'abor \. f\'grande reverence. Monfieur Confiance s,,,J \
r

.tant approché enfuite avec refpep: a� pl�) �.du Trône du Roy où on les avon T?lS, j'ar ù�tira de leurs boëtes pour les imputneRc1 1
les Lettres écrites fur du papier que le

J"envoyait en Europe, comme nous avOOS
f'ja dir. Cela s'eflant ainf exécuté ,on rap� Sta les Seaux de la même maniere qu'OUavait apportez.

, 'e-Dés ce même jour le Roy de Siam qU,1 �{1'fiait retiré à Tlhée PoufTonne fur le fOJ! (11evoya un ordre à Monfieur Confiance e,
�prendre & de l'y aller trouver. Nous yarrl\lemes fur les dix heures, & nous rrouvau1díorRoy qui fe divertifloir à voir courir bar

¿;lOSbord une fregate de fix pieces de canoO de¡�le grand Canal, dont nous avons parlé cj" �i'fus. Le Capitaine qui la commandoit la
ntfoit pafler & repaffer devant le Roy, f.1_lUJchaque fois de toute fa volée fa Maje. '

quand il pafloit devant eUe.
'atlAudien- A peine Moníieur Confiance eut-il pa�eiefces au Roy, que fa Majefl:é m'envoya un ç � le

P Ta-
dui d .

1 cood�ard Eour me con uire ans une peme ga err
d' r;t

•

Roy eíloir feul avec fon Miniare. perl �,cette Audience qui dura plus de deux heu! ��ce bon Prince ne me recommanda ri,en I:dtque de témoigner au Roy combien 11 e �5íenfible aux bienfaits & à toutes les mar¡rd'amitié qu'il avoir receus de fa Maje �iiqU
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fe� 1 aurait tout Ie fain des Troupes Fran çoi..

6a� que demandaient la generoíité & la con..

avo?e d'un fi grand Monarque qui les luy
Fra

it envoyées, & que je n'allois de fa part en

les nee que pour apprendre & luy rapporter

�lia�gufres volonrez de ce grand Prince.ëc le

Ù' ctter de nouveau de toute la glOIre dont

UU cOuronnoit fes rares vertus.

� �'ordonna enfin d'agir en France pour
�sgl?]!e & pour I'inrereít de fes Peuples.dans
ltl ��erentes occafions qui fe prefenreroicnt,
d..

e lfant qu'il m'autoriíoir comme fi j'avois
l�Ordres exprés pour chaque chofe en parti­
per..n ne me íeroir pas bien feant de rap·
�rter ley tous les íentimens d'eílime & de

èndreiTe qu'il me témoigna avoir pour noílre

p ?tnpagnie: J'ajouterai feulement qu'ayant
nr¡s la liberté de luy demander fi fa Majefré
�.ll1evouloit point charger de quelque com­

q
líIion qui luy fuft agréable, comme de quel ...

Que Ouvrage curieux de Mathematique , ou

th quelque autre chofe qui fuf] de fan goût.
c"

! quay, mon Pere, repliqua ce bon Prin­

d�) vous me demandez que je vous charge
al�ne commiûion qui me fafle plaifir ? N'en

d�ez-vous pas achever une que vous avez

e)a fi heureufement commencée) qui eft de

:e procurer l'amitié <ill ,plus grand Roy du
lI·onde ? Certes fi vous y réuïûffez ,. comme Je

� efpere, vous ne fçauriez rien faire qui puif­
e m'être plus avantageux ny plus agréable)
: je ne vois pas comment je pourrai recon-

GIO:re vos foins. Nous vous verrons encore
C:: foir

,. pourfuivir le Roy, íongez fi vous

N 3. avez
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avez quelque chofe de particulier à noas ��prefen�er\ �n di�ant ces par�les il fe }ev1nsfauteuil ou Il eíloit affis, & 11 fe reura
d lefon appartement. Je remarquai, quao. e­Roy s'en alla, qu'il avait à la main un Ct�a'terre , dont le manche eûoir d'or & �e o¡¡treau couvert de lames du même métatl to

eparfemé de pierreries; & j 'ay fceu dept!is q�
Jamais le Roy de Siam.quelque part qu'tl [Ol��
ne quitte fon Sabre. Nous nous en reto��n;5mes à Louvo pour achever quelques aBaje ¿parriculieres , & fur t�ut po�r preadre co.n�ede Moníieur l'Envoye, qUl devoir partIr ,lendemain de grand matin. Sur les fept be�res du foir nous revînmes à Tshée Pouifo(lO?fans autre compagnie que de deux jeunes sficiers François & des Capitaines des Gard�sde Monfieur Conflance.Qgelque temps apre�que nous fûmes arrivez, ce Miniílre alla che,le Roy, où il demeura feul affez long-teI11Ps .

. je ne fus introduit que vers les onze heureJ;Ce fut dans cette Audiance que le Roy Ille ¡.

fentir plus en particulier les marques de coll'
fiance qu'il me donnait, en me donnant re;ordres: & comme ce Prince a voulu �alr smettre ces mêmes paroles dans les infiruéèlOll
do�1t il me chargea, les voicy fidellemeot�rtQUItes en noílre Langue. Au reíle fa .Ly",a
jeílé fe remet à voftre prudence fur la Illal
Diere dont vous devez vous comporter, per"
fuadée que vous refíenrez comme il faut le�
marques de fa royale confiance) qui Pa por"rée à vous confier ) quoyqu'Etranger ,

feS
_ pouvoirs, fes intereíls , & mêmes fon bon"

ne�r

ti
ft
p
fi
d
ft
a
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�:ur. dans la Cour de voflre verírable Sou..

I
raIn: Procedé qui vous doit eflre d'autant

�,Usagréable, qu'il eft extraordinaire & pref­
è�e fans exemple. Le Roy enfuite me fit une

It¡pece. de d'érail des principales chafes qu'il
Pt �VOlt recommandées dans les Audiances

e
ecedentes: il me dit enfin de bien faire

o�noi�re à fa Sainteté & à fa Majefté �

��ctnd J aurais l'honneu� de les �oir, corn..

c�en leurs recommandations eíloient effica­

Il)
s aUPrés de luy , & quels eíloienr fes fenri­

Il)��� particuliers de refpett, d'eítime & d'a­

q ��le pour leurs auguftes Perfonnes. Aprfs
� Il eue aflez long-temps parlé, je le remer­

�Y de l'honneur extraordinaire qu'il me fai ..

f��' auquel j'eíloisauïâ fenfible que ma pro­

.� On me pouvait permettre; ajoûtant que

�u,ne fçavois fi fa Majefté faifoit reflexion
elle m'envoyait en Europe porter de fi

�réables nouvelles aux deux plus grands Po­

entatsde l'Univers, dans le même temps &

�u ll1ême moment queDieu avoir fait annon..

e� �u monde la plus importanre & la plus
i�ecleufe nouvelle qui y eût efl:é jamais par­
ee. Sa Majefté eut la curiofité d'appren­

dre un évenement fi extraordinaire , ce qui

�Ol1S donna occafion de luy expliquer le My-
ere de la Naiilance de J E S U S-e H R I S T,

hr.efché par les Anges aux Paíteurs J & en­

dUlte par une nouvelle Etoile à trois Rois

ft
e l'Orient. Le Roy témoigna prendre un

Ort grand plaiíir à tout ce long récit , &
aprés l'avoir tout entendu> il me répondit
eA. ces propres termes; Je fuis bien-aiíe ,

mon

N ... Fere,
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(iPere, que taures ces chafes fi merveillcufes e

foient rencontrées fans que nous les ayon�� �rcherchées ; ces grands évenemens me one '�e
efperer , & me répondent même en quelqU s
façon que vous aurez un bon fuccés de volue to'J
négociation, & de toutes les chafes que vo�s tapallez ménager pour mon fervice.

'I
(1

Ce fut la derniere Audiance que le R�� �de Siam me donna dans fan Palais de Tshrit l.()
Pouffonne. Il eítoit afíis fur une efpece de

.de camp dans une grande- falle tout a�pr�d'une fort grande féneílre qui répondoit (I
,une galerie où j'érois, Ce lieu eíloit tout (�piffé d'une toile peinte extrêmement fine, iséclairé de tous cêtez, j'étais affis fur un [a��de Perfe à quatre ou cinq pieds de difralle; deRoy, qui ne voulut avoir perfonne aupres t�Iuy pendant plus de deux heures que dura ce

ete Audiance. Il eítoir déja plus d'une �eiJ1' �aprés minuit, lorfque le Roy aprés avolrd�mandé à Dieu qu'il me donriaíl un bon voy
•ge, & qu'il me ramenât promptement er1{a�,té dans fes Etats, fe leva, & aprés m'avoir dl

adieu, il fe retira.
Eûant forti du Palais.nous montâmes aulfrtoft fur des Elephans pour nous rendre ince;famment àLouvo,où l'on attendait Mon(lSConílance pour dire la Meffe de Minuit. �avait fait embarquer le jour precedent tOll

les balots.de prefens , avec trois Elephans ql1ele Roy de Siam envoyoir aux trois jeunesPrinces, & deux Rhinoceros.Le Roy de Siam n'avait point fait de p��"fens aux Envoyez du Roy) qui eftoient d�,a
parttS.
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Ill.· r4ttlS Il
ns re' .tu',· ordonna à Moníieur Confiance de

fooc ¡�
l donner quatre grandes coupes couvertes,

elqUe Ile
ec q�l;ltre aûiettes d'or) toutes les pourceli­

ottre C()�qU\�froiem dans leur Divan à Siam.beau­

vallS tap'? d étoffes d'or & d'argent, quatre grands
a r de Perfe, & d'autres chofes , Jurques

Ro)' 1 � concurrence de deux mille pifiolles.
shee Í-QOUt cela fe régla la veille de mon départ de-

eli' uVo.

bale pris congé de tOUS nos Peres,& je m'em-

he quay fur les fept heures du foir avec Mon­

lUCurConftance) qui voulut m'accompagner

ch
qu'à la barre pour achever quelques dépê­
es qu'il envoyoit en France. Nous marchâ­

�e�toute la nuit, & nous arrivâmes le lende­

déa10 à Siam,où aprés avoir dit la Metre, nous

a�cen�lmes à Bancoq. Nous-y fùmes receus,

fa brUIt de route l'artillerie. Moníieur Des­

/ges faifant la fonction de Gouverneur y

a1nt recevoir à la porte Moníieur Confiance

�Vt/� toute la garnifon fous les armes. Nous

� eJournâmes un jour entier, & j'eus le plai­
l de voir qu 'on cornmen çoit à tracer les fon­
elllens de la [orrerefle que le Roy de Siam

kveut faire bâtir à la maniere d'Europe.

fi onfieur Desfarges regala Moníieur Con­

d�nce, & on n'oublia pas pendant le repas

G
y boire la famé du Roy, de toutes l�s. per­

onnes de 1a Famille Royale, & des Ml-mihes
au bruit de toute l'artillerie.

I}
\ �e �ancoq nous allâmes à la Tambaque

�' 1
U )� demeuray Jufques au troifiéme jour de

la anvler de l'année 1688. que je m'embar-

�. quay dans le Vaiffeau de M. de Vaudrico�rt.
N S Auffi-
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AulH tôt que j'y fus arrivé,le fecond des.t\::baffadeurs qui font venus en France rn'a� aYta les Lettres du

ROy�eS' �m dan� rna c aupsbre , tandis qu'on le .

.

t par dIvers, CO
u$de canons qu'on tita de DUS les y alÍr�a{11_qui eíloient à la rade. Trois MandarIns s eoer lbarquerent fur PEfcadre ¡>9ur accompag oit'les Lettres de leur Roy. Ce Prince m'3"da­chargé d'emmener douze enfans de tho ferins Siamois en France, mais j'eílois fi prel í�que je n'en, pûs pre��re que cinq, qu'OU �'efur deuxVaifíeaux differees. On fera peu? U'lbien aife d'apprendre quel eft le mo[V \1eu le Roy de Siam en faifant cela. ollescomme il s'en explique luy-même dans uíinftruEtions qu'il m'a données. pour ceSaeft des douze enfans de Mandarins que 'f"Majeílé envoye en France, Elle [OUbaISqu'on les élevé dans le College de L � ()

deSLEG R A N D à tous les exerCIces 1�Gentils hommes François; & Elle a relo.d'yen entretenirtoûjours un pareil nOl1îb�;Le Roy pretend par cette voye unir le c��sdes deux Nations, & faire prendre à [es{l.IJ��les manieres Françoifes, Il eft vray qUj liSiamois Ont beaucoup de peine à paffer ersvaftes Mers, & plus encore à laiffer aller t�11enfans : Mais Sa Majeílé efpere que le
leStraitement qu'on fera à

ceux-cy , [oit fur'ollVaiffeaux, fait en F rance,& par la fatÍsfatl1
s­qu'ils en témoigneront à leur retour, les P
J1rcns s'ernprefferonr un jour de donner l�ull'enfans, pour leur procurer une [emblable cd

cation, & les mêmes avantages. S E"
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]royagt de Siam au Cap de Bonne

EfPcrance.

lu
S S y - têt que je fus embar- Départ de

qué, ce fut tout au commence- Siam.
'

ment de l'année derniere , tous

les Vai{l'eaux firent voile pour
\

.

aller au détroit de Banca) c'eû

�dlre la Loire) & le Dromadaire; car l'Oi­

la� émit parti pour la côte de Cornman­
,el Il y avoitdéja deux mois) & la Norman­

re devait demeurer cette année là dans les

FUdes pour Je commerce de la Compagnie
!ançoife. Le lendemain quarriéme de jan­

VIer fur les huit heures du matin, nous vi-

�.. mes venir à nous une Galére du Roy de
N tS Siam,
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,

Siam, qui nous aborda une heure arre!;Monfieur Confiance J'avoir fait par[l� yveille au coucher du Soleil, pour II1 �íCporter quelques paquets qu'il ne m'cn
1:Jpas donnez. Nous revîmes le vin.ge-un�,même mois Polpangen, & le vwgc·qcié_tri�me nous arriv�lrnes. à l'entrée �u ¿,rroir. Les courants qUI nous porto1entroient fi violents vers l'Ifle de Lucip�t;que nous faiíions deux lieues par heure .�!;,aucun vent, ce qui nous obligea de rno.1J�1er làjurq,u'au lendemain. Un petit yenr[i¡:Nord-Oùeft s'étant lc_vé, on apparelll� l�;les fix heures du mann , & on fit 10lÚnla fonde à. la main, trouvant toûjours çbon fond dépuis neuf juíqu'à cinq br:l�e;;qui fut la plus petite que nous eûmes. \1les deux Ñeures aprés midy , il rurV1l1t.!l

grain de vent avec de la pluye, des éC�aJ���.& des tonnerres, qui ne nous empe' I ..rent pas Je continuer nôtre roure; de te
sle forre qu'à quarre heures du fair 1l0�"fûmes hors du danger de ce dérroit , ,q�;nous avons pafsé deux fois fans que oorl.eN

_
.

hid l' UDavire air t ue e) quoyque ans a
,

voyage le Pilote Hollandois que noUS a�vions pris nous eút laiísé échouer dell
fois.

,Le ViI:�t-neuviéme nous n�tls tr<?uvâ�e�a Ia veue de Bantam, & ce Jour la-m,e¡1l1111 ven t de Nord-Oüefi alfez fi-ai s s'eraI1[
levé , nOLlS paflarnes le détroit de Ia 501;­de tres-hellrcufement, Le douziéme de f�­
nie nou eûmes le Soleil à nôtre zeol[

per-
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��lpel1diculairement fur nos têtes; & comme

�lus allions au Sud) nous le laiffàmes au

d,ordo Le quiuziérne nous fûmes battus

/11 fOrt gros vent de Sud-Üueíi , qui de­

�nt Ouëft) enfuite Nord.Ouëft, & enfin

Cord, lequel nous obligea de mettre à la

l' ape jufqu'au lendemain à huit heures que
orage ceffa. Nos Pilotes s'eílimoient alors

¡li [:iziéme degré de latitude Sud) & par
.e 1el�iéme degré de longitude. Le Dro­

�adalre, foir qu'il n'eût pas veû nos fignaux
Urant la nuit precedente ,

ou qu'il n'eût
Pas PÛ fuivre , fe Iepara i de forte que nous
Ile le revîmes llus q�'au Cap. de Bonne

tfPerance) ou il arriva deux Jours avant

nous
V,; Vaiffeau Hollandois, qui efloir forti

bvec nous du détroit de la Sonde) fouffrir
eaucoup de ce coup de vent) & quelques

terfonnes de fon équipage nous affiírerent au

ap de Bonne Eíperance , qu'ils avoient
cOuru un fort grand danger de fe perdre. Cet
Orage parut extraordinaire , non feulement à

�a.Ule de la Saifon & de la proximité du So-
ell) où nous étions, mais parce qu'il dura

Pré� de vingt-quatre heures. Le reûe de la

navlgation jufqu'au Cap fut heureux, & fans
aucun danger.

Le vingt-deuxiéme de Mars à 34 degrez
"<s minutes de latitude meridionale, ) 8 de­
grez & 16 minutes de longitude, nous vÎ­
Ines une mopoulle, quantité de manches de

£elours, & d'autres oiíeaux tout blancs en-

orr grand nombre. Cela nous fit juger que
N 7 nous
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nous n'eflions pas loin du Cap. Que1que�jours aprés les courants, qui nous porto1áf-au Sud - Ouëft avec beaucoup de vÎte et
nous perfuaderent, que nous étions à l'�r;bouchure du Canal de Madagafcar. .I.�"plus habiles Pilotes furent furpris du cha�gemenr extraordinaire des courants, ,des marées que l'on fent en cet endroit-l� t
& qui nous portèrent rantofl au Sud-Oùe ,

comme nous venons de dire, ranroíl a�Nord - Oüeíl d'une extreme vîtefle , JllatS
tousjours heureufement pour nous) parce qu'ils ne nous tiroient point de noRre
route.

Banc &: Comme nous nous croyons bien prés d�C.ap .des Banc des Aiguilles par le travers des re�"Aiguilles. d .

.

M idi 1 d l' & rrt"res e cette pointe en rona e e �JI
que, nous jertâmes la Sonde le fecoad d'�"vriI, fans trouver de fond. Vn Banc ell
terme de marine eft un eípace de terre, d�fable, 00 de rochers, qui fe trouve aveCSonde en quelques endroits de la Mer, qUaYque tout à l'entour il n'y air nul fond. Ce"
luy-cy s'appelle le Banc des Aiguilles, p3fce que le Cap des Aiguilles en eft le plus pro:che..Ceux qui viennent des Indes, & qlllveulent naviger feurement viennent le r�"connoitre pour reétifier leur eftime. Il.S'�

_

tend vers l'Efi: dépuis le Cap des AigUIlleSjufqu'à cent lieuès , & peut-être encore da"
vantage Je long des cêres s on trouve fur leS
cors de ce Banc, c'eft à dire {ur les pointeSles plus avancées, cent vingt cinq, & centtrent braííes d'eau.
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La vcuë de ce Cap des Aiguilles fit fouve-
Ir Occum Chamnam , l'un des Mandarins

qU� j'ay amenez avec moy, du naufrage
� 11 Y avoir fait quelques années auparavant

&
ns un vaiífeau Portugais, qui s'y perdit,

t Ill'Obligea à Iuy demander les particulari­
r d'une avanture , qu'il m'avoir fouvent

It,av?ir eílé une des plus extraordinaires,
�Ul foir jamais arrivée à aucun Voyageur. Je
dl trOuvay telle en effet, & la jugeant digne
�

efhe donnée au public, je l'écrivis à me­

Ure qu'il me la racontait, &, je la donne

:�ec d'autant plus de plaifir, que tout le dé­
III �ue le Mandarin m'en fir s'eíl trouvé

�onforme au témoignage que m�en ont rendu
es Portugais clignés de fay qUI furent, fes

COIllpagnons dans ce voyage, & qui eurent

Part, à fon avanture. Ceux qui l'ont veu &

PratIqué à Paris, où il eft encore, n'auront

fas de peine à le croire capable de toutes

es, remarques , & de toutes les reflexions
qUI font contenues dans ce recit , 'lue voicy
�lUt au long, & prefque mot à mot comme
1 Ille l'a raconté.

Le Roy de Portugal avoit envoyé au Roy Voyage
nofire Maifire une fort celebre Ambaffade, d'u�M�n­
fo' II 1

'

II" darin Sia-
It pour renouve er eurs anciennes a ian- mois.

c�s, foit pour nezocier d'autres affaires par­
tIc�lieres) qui ngfont pas venuës à ma con­

nOlffance. pour répondre à l'honnêteté de
Ce Prince Européan, le Roy députa trois

�rands Mandarins en qualité de fes Ambaf-
�deurs , avec fix autres plus jeunes Manda­

l'1ns) & un affez grand équipage, pour ailer
• à la
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à la Cour de Portugal. Nous nous em;barquâmes pour Goa vers la fin du molS d

�Mars en l'année 1684. fur line fregate¿Roy noílre Maître, commandée par un a­

pitaine Portugais. La traveríée fut longue,difficile, & pleine de mauvaifes rencontres �qui fembloient nous pronolliquer les rnallvais fuccés de nôtre voyage, & le mal�eu�qui nous devoir arriver. Nous employa[Jl�Jplus de cinq mois à faire ce chemin, quo]que Goa ne foit pas éloigné de Siam. £Il�fin foit que les Officiers & les Pilotes _f�I�fent peu habiles) ou que le temps. s'op1l11a�trât à nous conrrarier , la Flotte de POfLLlSgal eíloit partie des Indes avant que nnUarrivaffions en cerre ville Capitale de rE!1'l'pire Portugais dans l'Orient. Ce fut un fortgrand chagrin pour nous de voir ainíi nótrCdépart des Indes, & par confequenr nôtre
retour à Siam differé fans reïíource d'l]Jleannée entiere , mais il fallut prendre pa"tience.

. Nous fejournâmes prés d'onze mois à G�l,en attendant le retour de la flotte Portugat(eJqui devait venir d'Europe, & nous appo�;ter des ordres du Roy pour faire paftlcette année là des vaiffeaux pour Lisbonne.Vn fi grand inrervalle de temps ne me �aru:pas long, parce que nous l'employaJ1lefort agréablement. La nouveauté & la be"auré des édifices que nous vîmes en cetreVille me Iurprit exrraordinairernent : ce.
grand nombre de Palais) de Monaíle"res) & d 'Eglifés fi riches & fi fomprueufes'loccupa
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OcC��a �ong-temps nôtre curioíité. Comme

�u
n �tOls jamais forti de mon pays, j'avoué

le
e Je fus étonné de voir qu'il y eût dans

Le ,\?-nde une plus belle Ville que Siam.

It¡
lee - Roy nous fit loger magrnifique­

Rent) & il voulut fournir de la part du

d?Y de Portugal aux frais , & à toute la

;penfe que nous y fifmes durant nôtre fe-

lea' quoy qu'il fùt un peu piqué de ce que

ec . oy noílre maître ne luy avoit point.
nt

e
Aprés un fejour fi coníiderable ,

nous nous

��Darquâmes enfin pour PEurope fur un

iUlfeau du Roy de Portugal de cent cin­

�Ilante hommes d'équipage ,
& d'environ

�ente pieces de canon. Il y avoir un grand
1

�tnbre de paffagers , qui alloient en Portu..

�ali car outre lesAmbaffadeurs avec toutes

g"s perfannes de leur fuite, & trois Reli..

tux de divers Ordres) f53voir un Pere de
atOt François, un autre de faint Auguilin,
&unPere ]efuïte, il Y avoir encore beau­

�up de Creoles, Indiens, Portugais, &

efl:is, qui 'étaient du voyage. '

On mit à la voile de la rade de Goa le

�7. de Janvier de l'an 1686. & le 27 d'A­

htll environ minuit nous échoüâmes mal-

eUreu[ement au Cap des Aiguilles de
Cette maniere. Ce jour -là même au cou­

�er du Soleil on avoir fait monrer divers

d
atelots fur les mats , & fur les vergues

LI navire , pour reconnoitre la terre qu'on
vOyoit alors devant nous un peu à côté
fUr la droite l & qu'on avoir apperçûè de ...

pUIS
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ItSpuis trois jours.. Sur le rapport d�s �Iar� ole& fur d'autres indices , le CapitaIne oe cePilote jugèrent que c'étoir le Cap de BO�[l_ �aEfp€rance, qui paroiíîoir, Ainfi fans reC
di- �)noître eux-mêmes fi les Matelots leu; Il' 'ouIoient vray , ny fans prendre d'autres £r��'à te'tians) ils pourfuivirent leur route, JU.ié .deu.x, 0l\u trois heures ap�és Soleil couv;o�qu'ils crurent eftre au dela des terres qu

eavoir reconnues. Alors changeant de roU�'ils portèrent uri peu plus vers le �o i�Comme le temps eíloit clair, qu'on av�une ,belle lune, & un vent fort fralS "

que d'ailleurs on difoit fort atfurément qU �avoir doublé le Cap, le Capitaine ne III
•perfonne en fentinelle fur les antennes. �3Matelots de quart veilloient à la verlt�mais c'eftoit pour les manœuvres, oU po

..caufer enfemble , avec une fi grande cotlefiance qu'aucun d'eux non feulement iss'apperceut du danger où nous étions, J1')3¡rne crut pas merme qu'il y en pût a'l,o.que lors qu'on ne fut plus en eftat de l'e"l"ter. Je fus le premier qui découvris la terre. Je ne Içais quel preílentirnent du J1l3 fiheur qui nous menaçoir , m'avoir rendll
ASinquiet durant cette nuit-là, que je ne pujamais fermer l'œil pour dormir. Ne {�a"chant que faire, je fortis de ma chambre!& je m'amuíai à regarder le Navire, qlllfembloit voler [ur les eaux. En regar"dant un peu plus loin , j'apperceus [O�Cd'un coup à noflre droite une ombre fOlfCépaíffe proche de nous. Cette veuë m'c"

pou ..
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�UY.nta d'abord, & je dis fur le champ au

te Ot�) qui veilloit au gouvernail, ne íeroit­

¡l.
POInt là la terre que je vois. Comme il

�),prochoit pour Ia voir luy,même ) on cria

�
aVant du vaiffeau : Terre, terre devant

t:s:. nous flmmes perdus, revirez de bord.

�e �llote fit pouffer le gouvernail pour chan­

\:a
r e route) mais nous étions fi prés du ri­

��e, qu'en revirant, le Navire donna

/8 coups de fa pouppe fur une roche, ce

fè: luy fit perdre [on mouvement. Ces trois

le Vu�es fluent fort rudes, & on crut que

�o
al{feau s'eíloit crevé. On courut à la

(.¡pe, mais il n'eûoic pas encore entré une

I�� e. goutte d'eau. Cela ranima un peu

�q�lpage , qui s'eíloit crû perdu dés que le

�\71re avoir touché la premiere fois avec

t de violence.

dl A.um - tôt voyant qu'il ne faiíoit point I?efcIÏ­

Il¡
eau, on fe mit en eftat de [e retirer de ce ��10n

d ,auvais pas, en coupant les mâts , & en fr::e
na\too

echargeant le Vaifleau , mais on n'en eut
•

��s le temps car les flots que le vent pouf-
Olt au rivage y porterent -auûi le bâtiment ,

ces tnontagnes d'eau, qui s'alloient rom-

fte �ur les brifans avancez dans la Mer, [ou­

leyol�nt le Vaiffeau jufqu'aux nues , & le

tllfolent eníuite tomber tout d'un coup [ur

t:s .roches avec tant de force & de precipi­
¿tIan qu'il ne peût pas rèfifi:er long-temps.

n l'entendait craquer de tOUS côrez, Les

�etnbres fe détachaient les uns des au­

�.s , & l'on voyoit cette groffe marre de
IS s'ébranler, plier, & fe rompre de toU­

tes
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....I ollVel'tes parts avec un bruit & un fracas cptable.

cbabComme la pouppe du Vaiífea� toU
foil"premiere , elle fu.t auffi la premIere. en
er àcée. On eut beau couper les mâts 1 Jert
t ceIa Mer les Canons, les coffres , & toudef_qu'on rencontrait fous la main dans ce
eO'ordre, pour foulager le Vaifleau en. le r
�dant plus leger ; toute cette precautIOn, 6tous ces efforts furent inutiles: il toucba'afouvent & fi rudement fur les brifans. q�s'ouvrit enfin fous la [aime Barbe. L'e a;qui entroi t alors en abondance � çomU1ell� tegagner le premier pont, & à remplir la fal�Barbe: elle vint même jufque dans la gr�, lachambre, & on en eut bien-tôt jufqu a

ceinture fur le fecond pont.A cette veuë il fe fit un grand cry, & �cun monta fur le plus haut étage du N�'f1favec rant de confufion & de precjpitatl0t111�que plufieurs à force de fe preffer pour fa
ever leurs vies coururent rifque de fe perdr :La fainre Barbe, & le premier pont eftaíl:pleins d'eau, toutle biícuit ,l'eau de vie, �

le vin, qui erraient à fond de cale furent pe;dus, & nous ne fûmes plus en état d'en proter. L'eau montant toûjours infenfible�et'noílre bâtiment s'enfonça enfin dans la .J,.'Y¡.er,.juíqu'à ce que la quille ayant atteint le fOl1dS�le corps du Vaifleau demeura quelque tempimmobile.
Il Ieroit difficile de fe reprefenrer 1'elfro1& la conílernarion qui fe répandirent a!or�parroy tout le monde, & il me [erOlr un

po!Ii-
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� Ib!e de la dépeindre. U!,li pourroit dire

c���e imaginer ce que la veue d'une mort

On taIne, & fi effroyable donne à penfer.
U

n'entendoit que cris , que fanglots , &

¡iaehur:emens. On (e heurtoir l'un contre

enUt1e., Ceux qui avoient été les plus grands
�i��Il11S fe reconcilioient fans peiné eníem­

no� LI meilleur de leur cœur: les uns à ge­

I)a�Ou proílernez fur le tillac imploroient
fro lance de,Dieu: les aur:es jetroient à la

llli" aes barriques , des coffres vuides , des

Ce
ts, des vergues, & d'autres groffes pie­

le
s de bois pour íe fauver deffus. Le bruit &

d t,urnulte eíloienr fi horribles qu'on n'en ten-

O�t pas le fracas du Vaiffeau, qui fe rom­

�?lt en mille pieces, ni le bruit: des vague� ,

ti fe brifoienr fur les rochers avec une furie

ncroyable.
r Aprés que ces grands gemiffemens fu­

dent paífez, ceux qui reítoient encore

¡;
ans le Vaiffeau fongerent à fe fauver. On

�,Plufieurs radeaux des planches, & �es
�ts du Navire , par ce que les premIers

�U! s'eíloient jetrez à la Mer n'ayant pas
. ,rIs affez de precaution , perirent englou­
tiS" ou écraíez par la violence des flots,
�tu les jettoient fur les roches le long du

riVage.
, C'efroit un fpettacle bien trifle & bien
S- t;::lg�que, de voir tant de pauvres gem dans

�n ti grand peril & [ans aucune reílource. Je
us dans cette occafion auûi éronné que

les autres dans le premier effroy; mais com­

Ille on m'aílûra qU'lI y avoir apparence de fe
fau-
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doi sbeaíauver , & voyant que Je ne per OIS pa S
coup dans ce naufrage, je me con[ol�y deutpris mon parti Cur le champ. J'avoIS t1lehabits aífez propres, que je vétis ,

&
'èe5mettant eníuite Cur quelques planches II

leenfemble , je tâchay de gagner à la �â:llrbord de la Mer. Le fecond Amba a
¡llele plus robuíle des trois, & le plus ha� o'à nager eûoit déjà dans l'eau. Il me deRoYçoit , & s'était chargé de la lettre du
Saqu'il panait attachée à un Sabre J donE
u:Majeûé Iuy avait fait prefent, Ain6 00"$arrivâmes tous deux prefqu'en même.te��tau rivage. Plufieurs Portugais s'y é[Ol�!1Sdéjà rendus: mais ils n'avaient pas rtl?I¿_d'inquietude étant à terre que ceux qu� Iiroienr reílez dans le Vaiíleau, Les prertl�refe voyoient à la vérité hors d'eflat d'e
Jenoyez, & les autres étaient encore daos
Jidanger: cependant il fernbloit à eeu"­

qu'ils n'étaient échapez de cet extré11le �ril s que pour retomber dans un autre P
1rerribile , & plus affûré, Ils n'avoient Il
Seau, ny vin, ny bifcuit , ils ne fçavoienr p�Jmême-où ils en pouroient trouver: le froJ
sd'ailleurs eíloit tres-piquant à terre, & no�.

y étions d'autant plus feníibles , que noUS 11 �étions pas accoûtumez : me trouvant aU.
efort legerement vétu, je voyois bien que Jen'y pouvois pas refiûer long-temps. Cela ttl

fit prendre la refolution de retourner le le�demain au Vaiffeau chercher des habits,
y prendre des rafraichiffemens. La plûpartdes Portugais que l'on coníideroit davane'"tag
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eaU' 'ge I •

Et � �yol,ent logez fur le premier pont, Sc

Ùell" Oi� etaIs mis dans l'efprit que je trouve-

Ille ri
dans leur cabane des choíes de grand

liéeS �U�) & fur tout de bormes provifions ,

eje �I� nous eûoient dans cette extremité le

�: �eceffaires. Car la rigueur du froid,

d' aUgue de la nuit, la faim, & le peu

�apparence de trouver de l'eau & des

Dtvr�s) nous rendoient nollre condition
. ue1qu'auffi malheureuíe que celle de ceux

te,nous avions veu difparoiil:re devant nous

rurs abîmer. Dans cette penfée je me remis

o ,
Une efpece de claye , & je nageay juf­

lU au Vaiffeau.

PaJe n'eus pas grande peine à y aborder,
: ce) que comme je l'ay déja dit, il pa­

;ouroit encore au defíus de l'eau. Je croyois
trouver de l'Or , & des pierreries , ou

�U;lqu'autre meuble precieux, qui n'eût pas
�te embarraffant , ni difficile à porter. Mais

eâ arrivant je vis que toutes les chambres
� oient pleines d'eau, & je ne pûs empor­

�er que quelques pieces d'Eroñe d'Or, avec

h
ne petite, cave de fix flacons de vin, & un

l'eu de biCcuit , que je trouvay dans la ca­

bane d'un Pilote. J'attachay routes ces cho­

fe� enfemble fur la claye que j'avois. ame­

ree) & les pouffant devant moy avec bien de
a peine & du danger, j'arrivay encore une

fOlS enfin au rivage bien plus fatigué que la

premiere.

f:
Il y avoir quelques Siamois qui s'eftoient

Juvez tout nuds. La compaffion que j'eus
e leur mifére ,

les voyant trembler de
froid J
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Iffroid, me toucha; je leurs fis part des erO�tfes que j'avois apportées du Vaiífeau, dOlleils fe couvrirent aufli-têr. Mais P�ly �a'je vis bien , que fi je leur confiois a

nCvetre de vin que j'avais apportée J elle.
sdurerait pas long temps entre leurs �a1J1 ¡;je la donnay à un Portugais, qui. lU avo.�

marqué beaucoup d'amitié J Iuy dIfant �li.
je l'en [airais le maitre J à condition l1ea�.moins qu'il m'en donnerait quand J'CCl 3Û'rois befoin. Dans cette occafion je recooJ1 ;aiíérnent combien l'amitié eft foible COI1��.la neceïâré , & qu'on a peu d'égard aUX �

foins des autres quand on cft fay _1l1e{rt1;dans l'indigence. Cet amy me donoda_boire un derny verre de vin chaque jour, srant les deux ou trois prémiéres JO ourneC ,

-c,eíperanr à chaque pas trouver une fOUfL-Jf¿ou un ruiííeau. Mats quand on fe vit pre .

de la foif, & qu 'on ne trouvoit prefque Pl;d'eau douee pour fe defalrerer , j'eus beau¡ rpreífer de me faire part de ce que je Il
aavois donné de fi bonne amitié, il me reb�[ft bien la premiére fois J me difant qu'iJ !11�donnerait pas à [on Pere, que je t:'ofay P �sluyen demander. Pour le pam Il ne nO'ifervir de rien, parce qu'il fur tout rrelllP

d'eau de Mer, & je n'en pûs jamais GO�
ter un morceau, tant il était amer, & íale�
Qpand on vit qu'il n'y avait plus perfonne a

attendre, aprés nous eílre rendus au riv3.ge �on conta le nombre des gens aui s'eílOledllr: ,,' I eiauvez. , & nous nous trouvames pres ,deux cens pcrïonnes j de forte qu'il Il y
ell
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�� 1Ut que fept ou huit de noyées pour s'érre

avU'U fauver trop vite. Qgelques Portugais
Z lient eû la précaution d'emporter des Fu ..

,I s, & de la poudre, foit pour fe défendre

�fintre les Caffres, foit pour tuer du gibier .t

non de s'en nourrir dans les Bois. Ces Fuzils

f,
Us furent d 'un grand ufage pour faire du

e�) non feulement durant tout nôtre vo­

�g� jufques aux habitations des Hollandois,
aIS fur tout les deux premieres nuits que

�us nous fauvames au rivage tour dégourans

g
eau de la Mer; car le froid fut alors fi. ri­

f:�ureux, que fi on n'eût allumé du feu pour

fiatre fècher nos habits je croy que nous fuC-
Ons tous mords de froid fur la place.

.

,L� fecond jour aprés nôtre naufrage , yOy2�e 1

��1 etoir un Dimanche, les Portugais ayant pled pris

faitl' "du Cap

Leurs prieres, nous nous mirnes toUS en- avec de"
�tn?le en chemin. Les Pilotes, & le Ca- gr�nde$
�It:tlne nous difoient que nous n étions pas miíeres,

�Ignez de plus de vingt lieues du Cap de

4
nne efperance, où les Hollandois avoient

fa�e fOrt nombreufe habitation, & qu'il ne

,llolt qu'un jour ou deux au plus pour y ar-

�\'er. Cette a{fùrance qu'ils nous donnerent
t
,.que la plûpart l�i{férent. quelques vivr�s

ilJ.lls avoient aporres du Valfleau) afin qu'é­
ant moins embarratfez, ils fiílent plus vite

� PI.us, facilement le peu de chemin qui leur
eGoIt a faire.

t'
'Nous entrâmes ainf dans les bois, ou plû­

dOt dans les broffailles, car il n'y avoir pint .

e grands arbres, & nous n'en vîmes pref­
q�e pas durant rout nôtre voyage. On mar-

O cha
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cha tout le jour, fans s'arrêter que d,ux f��
pour fe repofer quelque temps. CO[11�e urn'avait rien apporté pour boire, ni P�e'
manger, on commença à reffemir les P

1.1mieres atteintes de la faim, & de la fOlf. ;rfoif (ur tout nous était infupportable S �Jnous marchions expofez à l'ardeur du. o
Il�

avec beaucoup de diligence, dans l'efpef!1�
ce d'arriver ce jour-là même chez les HOJla,s
dois. Sur les quatre heures aprés midy , ��!trouvames une grande mare d'eau, qUI de.un grand foulagement pour tout le moo

SCChacun y bût à loifir , avec un goût, 'a'
un plaifir qu'on n'avait point fenti ju[q�(,lors: Les Portugais furent d'avis de n� r"ñ,fer pas outre, & de demeurer la nuit fUlya

�
te au prés de cét étang. Onfit du feU'

e5
ceux qui purent trouver dans l'eau quelqU rCancres les firent rôtir, & les mangereJl¡;Les autres en plus grand nombre, aprés a\'�

Ilbû une feconde fois s'allèrent coucher, blfi�plus fatiguez par le travail de la longue (ra
,

te, que preffez de la faim qui les tourrPel1à
roit depuis deux jours qu'ils avaient patfet
Jeun. '1Le lendemain on partit de grand 111atllu�aprés que chacun eut beû pour fe préJ1'.
nir contre la foif à venir. Les Por[Uga�prirent les devants , parce que nous fu�

tobligez de nous arrêter à caure du prert;le tAmbalfadeur qui étant fort foible, Sf. ID!
..

Ian iílant , ne pouvoir pas faire de dlhge�... Yel
ce; mais com�e it ne fallait pas auïf p'.. tUgdre les POrtugaIs de veüe ) nous nous par� dit

tage:1
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��eatnes en trois troupes. La premiere fui..

&_It toûjours à veuè les derniers Portugais,
les deux autres marchant dans la mê­

�e difianee, prenoient garde aux fignaux
e�e. faifoit la premiere bande comme on

p
Olt convenu, afin d'avertir quand les

gOrt�gais s'arrêreroient ou quand ils chan­

QerOlenr de route. Nous trouvâmes quel­
¡fuel; petites montagnes qui ne laiílerent pas
fi
e nous Iaífer beaucoup étant obligés de paf­

ter par defias. Sur toute la route nous ne

/Ouvâmes qu'un puits dont l'eau eíloit fi

,,�Utnatre, que períonne n'en pûr boire. On
l� en même-temps que ceux de la pre­

�Ier.e troupe faiïoiene fignal que les Por..

lIgalS s'étoient arrétez ; on ne douta pas

(U'il n'y eut auffi de bonne eau, & cet­
e efperance nous fit doubler le pas. Ce..

Pendant quelques efforts que nous fiûions ,

nous ne pûmes y mener I'Ambaffadeur ,

qUe fur le foir aprés le Soleil couché. Nos

�en� nous dirent que les Portugais ne nous

V�lent jamais voulu attendre, diïanr ,

qU'li ne flOUS Ierviroit de rien de mourir
aVec eux de faim, de foif , & de mifere;
qu'il valoir bien mieux qu'ils priílent les de­

�ants pour nous chercher quelques rafraichif­
elllens •

.
Le premier AmbaO"adeur ayant appris ces

ttl�es nouvelles , fit aílembler tOUS les Sia­
�OlS qui émient reílez auprés de luy, car il
Yen avoir trois qui íuivoienr toûjours les Por­

��gais. Nous voyant autour de luy, il nous

It qu'il fe fentoit fi foible & fi fatigué,
O 1. qu'il
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u'

qu'il luy émit impoûible de fuivre les I'OI�cigais, & qu'il jugeait à

propos que ceUX
_�t'íe portaient bien fiífent diligence pour les
uj!'teindre; qu'il leur ordonnait feulemc_nt P
p'5que les maifons des Hollandois n'étolent �,

éloignées, de ley envoyer un Cheval OU
le

ne charette , avec quelques vivres. pO�"t;
porter au Cap s'il éroir encore en vIe.. üe
te féparation nous fut bien triûe ,

maIs e'jI'. choit neceffaire. 11 n'y eut qu'un Jeune hro.meâgé d'environ quinze ans , filsd'un1Y�i�darin , qui ne voulut jamais quitter r.A�I ai'fadeur dont il était fort aimé , & qU 1

oil'moir auffi fore particulieremenr. Sa f¿Ce �
noiûance � fan amitié le firent re(ou ,�e�mourir, ou à Ie fauver enfemble avec Ud

\1
(alldomeílique qui demeura auffi auprés e

Maître.
'\.Á'Il'Le fecond Ambaffadeur, un autre �Y'''�í'darin & may ayant pris congé de luy a�ec

Il!'íûrance de le feco�l'ir le plûrôt qu'il. fe P�osroit , nous nous mimes tous en chemin, ayle deffein d'atteindre les Portugais, qO ¡j,qu'ils fuflenr �ien loin devant nous. }:;: 6"gnal que les SIamOIs les plus avancez nOtlb�O"rent du haut d'une montagne avec leur ousniere , augmenta nôtre CQurage, &."
11'fit doubler le pas. Quelque diligence ne:d,moins que nous puffions faire, nous n'a
o'vâmes auprés d'eux fur cette haute ��r.ragne , que vers les dix heures du
n­Nous croyons .pouvoir trouver ell cct ere!droit-là de l'eau à boire, & nous y rep�·'Cllle reûe de Ia nuit; mais nous fùmes �

nOw
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¡�?rnpez dans nôtre eíperance, Ayant re­

t In� les Siamois, ils nous dirent que les Por­

�;� l�gals éroient encore campez bien loin de
"

'� � & Ils nous montrèrent le feu qu'ils a­

p�� fi
oient fair. Qpelques haraifez que (lOUS [uf.

ti' Ions) il fallut pafíer outre, & aprés deux
le tr�lldes heures de chemin au travers des

dOIS &. des rochers, nous y �rr�vârnes avec

f�es ,peines incroyables. Ils eroienr poûez
il

r ía croupe d'une grande montagne , où
s avaient allumé un grand feu autour du­

duel ils s'étoient endormis. Chacuode nous

etnanda d'abord où étoit l'eau. Un de mes

Ca�arades m'en a porta, car le ruiffeau qu'on
aVOIt trouvé étoit atTa loin de là, & il
fl'l'eût êté impofûble de m'y trainer. Je m'é­
tendis à plate terre auprés du feu n'en pou­
Vant plus j le fommeil rne prit en cette poítu­
re., juïqu'au lendemain que le froid me ré­

Veilla.
Ce jour là je me fenris fi affoibli , & atta...

ql�é d'une faim fi cruelle, que je fouhaitay
�Üle fois la mort. Je me reíolus de refler là

ou.. j'étais couché, & d'y attendre la mort

PUIS qu'auffi-bien je l'allois chercher plus loin
avec de nouveaux tourrnens.

Cette peníée ne dura pas long-temps, &
quand je vis que les Portugais, & les Sia­
lllois auffi abattus. que moy , ne laifloient

p�s de fe mettre en chemin pour garemir leurs

Iles, je ne pûs m'empêcher de les íuivre. Je
hS devançay même unefois juíque [ur le
aut d'une colline , où je trauvay des her­

bes extrémemenr hautes, & en grand nom-

O 3 bref

¡.
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[Jbreo La diligence que j'avois faite m'aVoit I

fort fatigué:J que je fûs contraint de me Coll­
cher fur cette belle verdure, un peu à l'�cart J

où je m'endormis. En me réveillant Je�:fenris les cuiíles , & les jambes fi roides, qu",
je crûs ne m'en pouvoir plus fervir. Cette
extrernité me fit reprendre la refolution qU�
j'avois prife le matin. J'y étois fi dererrJl'-
né, que j'arrendois avec impatience la lnorf�comme un moment qui devoir finir les.ll13
heureufes peines qui m'accabloient de tout;parts. J m'endormis dans cette peníée , .

fans un Mandarin qui émit mon amy partI­culier , & mon valet qui me cherchere�atTez long-temps , me croyant égaré ?qui m'ayant enfin trouvé me réveillere�['
. je fulfe mort affurément fur la place. J,Je
Masdarin me dit tant de chofes , qu'il Ole
donna courage i je me levai " & nous allaimes eníemble retrouver les Portugais qu
éroienc poílez auprés d'une ravine d'ea�.La faim émir fi extrême, qu'ils mirent e

feu aux. herbes dans les endroits où elleS
étoienr à demi feches) afin d'y chercher
quelque lézard, ou quelque ferpent pour le

m��ger. Un de la troupe ayant trouvé dl:feuilles [ur le bord de l'eau en goura, & que.
ques ameres qu'elles fuûent , aprés en avouun peu mangé, il fentit fa faim appaiïée­vint dire cette bonne nouvelle à la corn��gnie. Tout le monde y courut avec emprebe�
ment, & en mangea avec avidité. tJ,ollS
paísâmes ainfi la nuit.

_Le lendemain qui fut le, cinquiéme lOd�

c�s
av

qu
no

gn
fa
ét'
fi
pt
fo



1
DE SIAM. LIVRE VII. 319

\it n� h
.

d d.Otre marc e, nous parnmes e gran

�ttn) croyant alfurément trouver les habi­

tlons Hollandoifes ce jour-là. Cette perfua,

"on fi fiatteufe pour nous, fit trouver de nou­

J e�les forces. On marcha fans difcontinuèr
u qu'à midy , que nous apperçumes quelques

�rfonnes fur une hauteur aílez loin de nous.

n
n ne douta plus que ce ne fuílent celles que

OUs cherchions. On s'avance avec une joye
�'on ne íçauroit exprimer. Mais ce fenti­

fù
ent fi agréable nous dura peu , & nous

Illes bien-tôt malheureufement dérrom­

P�. Ces gens là que nous avions vûs , é­
talent trois ou quatre Hottentots qui nous

aYant découverts les premiers, venaient

aVec des lances , ou plûtôt avec des za­

gaYes, au devant de nous pour nous re­

CO�noître. La crainte qu'ils eurent ,_ne fut pas

�olndl'e que la nôtre en voyant notre nom-

�eufe troupe , & les Fuzils que nous a­

VIons. De nôtre côté , nous fûmes faifis

d'�ne terrible frayeur, nous voyant à la
\Teille d'être maffacrez impitoyablement par
Ces Barbares. Comme ils nous parurent
aVec des Zagayes, & qu'ils n'éroient

qUe quatre ou cinq, on crût qu'ils venoienr

nous reconnaître , .& que leurs compa­
gnons n'étoient pas éloignez. On les laif..

�a. approcher) dans la perfuafion où nous

�tlons qu'il valait bien mieux finir une vie
I malheureufe une bonne fois ) que de la

tt�longer ,pour la perdre enfin aprés avoir

Oufert mille tourrnens ¡lus cruels que la

ltl.ort même. Mais quan ils nous eurent re-

O i connus



310 SECOND VOYAGE
connus d'aífez loin, & qu'ils eurent décot!:
ven que nous étions en bien plus grand �:bee qu'ils ne s'étoient d'abord imagu11 �
ils s'arrêtèrent , & nous attendirent à e�:tour. Nous fumes à eux dans cette m�rrt'C¡le incertitude; mais dés que nous les euttl .

un peu approchez, ils prirent le dev:ln�:& nous firent fie.ne de les íuivre , nous IIl�t._.

'el'trant avec le doigt quelques maifons •
e

ià-dire trois ou quatre miíerables Cafes rémient fur une colline. Lorfque noUS J,mes arrivez au pied de cette colline, lISIO.voulurent point nous permettre d'aller �jO)prez de leurs Cafes. Il y avoir un petit e 1�min à côté par où ils nous meuerent vers ti,autre Village, nous regardant roûjours a�e.défiance) & obíervanr nôtre démar- e·

Qgand nous nous fàrnes rendus à ce villaf
qui coníiûoir en une quarantaine de CalC)
couvertes de branches d'arbres, où il pO��voit avoir quatre ou cinq cents perfonl1c"alors fe voyant en aífurance , ils nous_arprocherenr hardiment , & nous con{lJ��
rerenr à Ioifir. Ils prenaient fur tout pla!'fir à regarder les Siamois, fait: que leur ��:

1 I" . ól'�remenr eur put, ou que n'en ayant: Ja�
.

ve� de íemblable
� ils priílenr plaifir a(/:VOIr pour la premiere fois. Leur curlQ!l�"nous parut: à la fin importune, & chacun e

mit à vouloir entrer dans leurs Cafes pour
chercher à manger , car quelque figne qUe
nous leurs fiffions que nous avions une c��
treme faim , & qu'ils nous donnalTent :t

manger) ils íe regardoient les uns les aU-
treS,
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t"eS & fi

. " d I
fo) e prenoient a nre e toute eur

�c�, fans faire femblant de nous entendre.

O
r que nous les conjurions le mieux qu'il

vous étoie poffible par des fignes de nous

q
eodre de leurs bœufs, ou de leurs moutons

�e nous voyons paître en grand nombre

e
Os la campagne, ils nous diíoient feulement

�s deux mots qu'ils repetoient à tous mo-

�ens) .Tabac, Pataque. J� leur offris deux

g,?S Diamans que le premter Ambafladeur

���voit donnez, lorfque nous le quittâmes;
""US ils n'en firent point de compte. Nul

de. nous n'avoit , ni tabac) ni pataquess

rt�I émit la feule monoye qu'ils connoif­

tIent, & qui avoient cours parmi eux.

e premier Piloté fut le feul qui s'en trou-

P\'a quelques-unes: il leur en donna quatre
OUr un Bœuf qu'ils ne vendent d'ordinai­

i aux Hollandois que pOUf fa longueur de­

f¡
abac: mais qu'était-ce entre tant de per­

o�nes à demi mortes de fui ID, qui n '3:­

�()lent mangé que quelques feüilles d'arbre
epuis fix jours entiers ? Ce1uy-cy n'en fir­

�att qu'à quelque�-uns de fa na�ion,. & de
es meilleurs arms. Aucun Siamois n'en

¡at avoir un feul morceau. Ainfi nous eûmes

e. cruel chagrin de nous voir mourir de­

�ltn dans l'abondance, fans y afer poner­

cl �ain : car les Portugais ne nous defen­

dOlent pas moins d'approcher les troupeaux

�es Hortentots pour en prendre , que du.
Cl!l1f qu'il avoient fait cuire; nous difanr,

�ue s'ils vo oient que nous enlevaïlions

�t1el<lue Boeuf ¡ ou quelque mouton par

.

O ) force>

s

e
,

e

e

r
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force, ils nous abandonneroient à la fllreur
de ces Barbares.

sUn Mandarin voyant que les Hottentot
ne vouloient point d'Or monoyé, s'alla Ptt'er la tête de certains ornemens d'Or, I

parût en cét état devant eux. Cette nouveautleur plût, & ils Iuy donnerent un quartier 1 �mouton pour ces ouvrages, qui valoient P Il

de cent piíloles, Mais à quoy n'oblige pas
neceûiré ; rien ne tient contre la faim, prill'
cipalernenr quand elle eft venuë jufqu'à c��excés. Cette viande ne fÛt pas a{fez r�cuite; nous la mangeâmes à demicrüe ,

,cela ne nous fit que mettre en appetit. J�;vois remarqué que les Portugais aprés avol
acheté leur Bœuf, l'avoient écorché Bi eO
avoient jetré la peau. Ce fut un tréíor p�Oí
moyo J'en fisconfidence à un de mes a011�:
qui éroit ce Mandarin dont j'ay parlé. :Nou'
I'allarnes chercher eníemble , & l'ayallt
heureufernenr trouvée, nous la mîmes fur le
feu pour la faire griller. Elle ne nous dura qUe
deux répas, par ce que les autres Siamois oous
ayant découvert, il fallut leur en donner leu!
part. Un Hottentot m'ayant régardé [Oît
arrenrivemenr , s'arréra à confiderer les boll�
tons d'Or que je portois à mon habit. Je IuY
fis entendre que s'il vouloir me donner quel­
que chofe à manger, je Iuyen ferois volon­
tiers preferir. Il y confentir , & s'en alla po�(
�e cherc�el' quelque chofe. Je m'artend.Ol.�a en aVOIr un mouton pour le moins, II1al� �
ne m'apporta qu'une écuelée de lait, dont 11
fallut fe contenter.

Nolls
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��Us paffàmes la nuir dans cér endroit là,
/e� d'un grand feu 9.�'on avoir allumé vis..

b-VJ.s des cafes des Hottentots. Ces Bar..

. ares ne firent qu'hurler, & danfer jufqu'au
JOUr autour de leurs habitations, ce qui nous

fit �enir fur nos gardes crainte d'étre furpris s

ft Il ne faut pas douter, que s'ils eufíent eû

l� Pouvoir de fe défaire de nous, ils ne

e
eutrent fait à quelque prix que ce fut. Nous

t
n partîmes le matin) & nous prîmes nô­
re chemin du côté du ri vage de la Mer, où

IlOUs arrivâmes furie midy, Ce mt un régal
rur nous que d'y trouver des Moucles Je

Ong des côtes. Aprés nous en étre raffaffiez ,

nous en fimes proviíion pour le foir , car il

�otls fallût rentrer dans les bois, pour y cher­

G el' de l'eau. Quel�ue diligence que nous £iC-

ons, nous n'en pumes trouver que la nuir-,

�ncore n'était-ce qu'un petit filet d'une eau

O�t fale; mais en ce temps là on ne fe don­

�Olt pas le liíir de la laiííer repofer pour
.boire. On campa auprés de ce petit

ri11{feau , & on fit garde toute la nuit chacun à
On tour, dans la crainte qu'on avoir que ces

Caffres ne fe vinííent jetter fur nous pour
llousmaífacrer. On garda toûjours cette coû­

tllll1e de veiller toute la nuit tour à tour, &
de crier de temps en temps, pour faire voir

QU:on n'éroit pas endormi, & qu'on fe te­

llOlt fur fes gardes.
Le jour fuivant qui éroit le neuviéme de

dôtre marche, nous nous trouvâmes au pied
lune haute montagne, qu'il fallût traverfer

a'iec d'étranges peines. La faim nous prit
O 6. plus
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plu� forte que jamais, & nous ne trouvÍo¡1S
rien pour l'appaiïer. Du haut de lamo�tago:�
nous vîmes fur un cèrau des herbes a£I� 'iC�
tes, & quelques fleurs. On y courut,

[I
on fe mit à manger les moins ameres �vec l;aforr grand appetit. Cependant en appal[a�t
faim qui nous preííoir , la foifs'augment?lt,�
nous caufoir un tourment inconcevable a qt�i.
conque n� l:aura pas éprouvé dans �ne pare�.f
le extrermte. OJ:¡elque grande que fut l'ard���de nôtre foif, il fallut attendre }ufqu'au fO\
pour boire, par ce que nous ne trouvameS, �c
{ource, ni ruiíleau, que bien avant dans la IlUle
au pied de 'cette montagne eícarpée. 011 �pouvoir pas paííer outre; & ce fùt la qu'

.

tint confeil,& qu'on refolûr d'un commun a'scord de ne plus s'enfoncer dans les [er�e
comme nous faifions pour abreger le che!llill�

, Premièrement par ce que le Capitaine 8[ le'
Pi totes avoüoient qu'ils s'étoient trompe�l�ne pouvant cacher leur erreur; ajoûtant q�'1
éroient incertain s du lieu où étoient les I-:iOtlandois , du chemin qu'il falloir tenir ,

du temps qu'il faudroir employer pour y �r'
river: Secondement, par ce que cotoy:ln�
le ri "age de la Mer, nous trouverions �'Moucies , des Cancres, & d'autres in e'

I Bes, plus facilement que dans les rerres,
dont on pourroit appaifer le cruel tUrrnept
que nous endurions de la faim; & qu'cOrlO
les rivieres , les ruiífeaux , & les fontaines ve­

noient fe rendre routes à la Mer, ainfi rnar:
chant le long de fes côtes nails ne fofIfririon•
plus rant de íoif,
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pr'f
OUr éxecuter la reíolution que nous avions

n�l e le foir precedent" dés le grand matin

�us prîmes le chemin de côtes de la Mer.

��Us arrivâmes au rivagedeux heures avant

p� y. On découvrit d'abord une grande
s:

ge & au bout une grolfe montagne qui
\;\'�nç�i[ bien avant dans la Mer. Cette

pr réjoUit rout le monde) par ce que les

d� btes nous affurerent que c'étoit là le Cap
nonne efperance. Une fi bonne nouvelle

n;ous donna des forces, & fans fe repofe ;)

�n,fe mit ell chemin pOilr y arriver avant Ia

a�t,i & quoy qu'il y eût cinq ou fix lieuès

Co aIre;) on marcha avec tant de force & de

d lIrage, nonobílant nôtre extrême laûiru,
ch � qu'on arriva une heure avant Soleil cou­

k
e au pied de ce gros Cap qu'on avoit veû

e
tl'latin: mais par malheur ce n'étoit pas

S�!lly qu'on nous avoir fait efperer. Aprés
erre lai1Té aller au chagrin de fe voir fi éloi­

�né J & preíque hors d'efperance d'arrirer

�lIt habitations Hollandoiïes , on fe confo­

t ,lin peu fur ce qu'un matelot, qui avoie

t: à la découverte, nous dit qu'il y avait

�res de là une petite Iíle prefque couverte

de Moucles avec une fort bonne fource d'eau

()�ce. On y rut à deífein d'y paffer la nuit>

�lS nous nous y rrouvârnes fi bien par la

nne chere que nous y fimes , que nous y de�

�ellrâmes encore le jour fuivant , & la nuit

aprés. Ce íejour nous délaíía beaucoup ,

8c la nourriture que nousy primesremît un

Peu nos forces. Le premier foir en y arri­

�ant:l nous étant aifemblez felon nôtre coû-

O 7 tume
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"

turne un peu à l'écart des Portugaisd n0¡jrumes bien étonnez de ne plus voir �n e,l1ooMandarins. On le chercha de tOUS cotez, If'cria , mais inutilement; il étoit deIJl��e
en chemin manquant de forces. L'extre utaveríion qu'il avoir pour les herbes, 8[ v.oentles fleurs, que tous les autres mangeo�,avec quelque peu de goût) ne Iuy per ,

jamais d'en porter feulement à fa bouch�s'D'où vient que nous ne fûmes pas furpfl ;
qu'aprés avoir demeuré fi long-temps �oi'rienprendre , il fùt mort de faim, & de o�bleffe, fans pouvoir fe faire entendre"()Il5étre apperçû de perfonne, NOLlS en avl

reperdu un autre de la même maniere quat.
Jours auparavant. Il faut Ciue la mifere,eOtdurciíle bien le cœur. En tout autre etlo
que celuy où j'étois , fi j'euíle appris qu'�;.
de mes amis fùt mort d'une maniere {1 p�,
toyable , j'en euûe été inconfolable; tPa�alors le fentimenr que j'eûs de la perte de,'
Mandarin que je connoiûois fort partjcL1ll�rement ne me fût prefque pas fenfible. rD
ce que nous fimes fût de témoigner un mD'
ment entre nous quelque regret de fa mort,
& chacun enfuite fe fepara pour aller cher'
cher dequoy manger.

Aprés avoir demeuré un jour & de�
nuits dans l'Ifle dom nous avons déja parle,
nous nous mîmes en chemin pour le Cap·
A,vant que de partir, on avoir apperçû cer"
tams arbres fees, aílez gros qui éroient perce':
p�r les deux bouts comme des trompettes. La
fOlf qUl nous avoir paru jufqu'alors Ji cruelle,

.nous
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'ous fit 'f¡ d

. . . C:'

Ire .

avi er 'une mvention qUl nous lut

de StIle dans la fuite. Chacun íe faifit d'un

pa
es longs tubes, & l'aiant bien fermé

�� le bas, on le remplit d'eau pour la pro­

Ilolon, de tout le jour. Dans l'incertitude o�
�tn eton du Cap de bonne efperance les Pt­

te
es nous dirent, qu'il feroit bon de mon...

r [ur la haute montagne qui émit devant

p�us ,
.
parce que peut-être du íommet on

duU[!Olt avoir quelque connoiífance feure
leu que nous cherchions. Il n'en fallût

�as davantage pour perfuader tout le mon..

I
e, On grimpa comme on pût fur cette hau­

l�ur '. qui était fort efcarpée, & il nous fal­

o
t faire une diligence, & des efforts extra­

e
rdlnaires pour la rraverfer cette journée-là,;

�Core primes nous fur la droite, où la mon...

t
&ne n'était ni fi rude, ni fi élevée. Du­

dant tout ce jour-là nous ne vécûmes que

db quelques petites fleurs ) & d'un peu

�
erbes vertes, que nous trouvâmes �à

d
là en aífez petit nombre. En décendant

de cette montagne fur le foir , avec bien
o- nU regret de n'avoir pas pû découvrir ceque

�
Qus cherchions, nous apperçumes une trou"

e. d)Elephans à une demi-lieuë de nous,
qUI paiífoient dans une vaite campagne. Il

�e� pouvoir avoir une vingtaine en tout,
Il n'yen avait aucun d'une grandeur ex..

�aordinaire. Nous paûâmes la nuit [ur le

¡lyage au pied de cette montagne. Le 50-

rill n)étoit pas encore couché, quand on ar­

\'a�u lieu où l'on devoir camper. On fe ré­
PandIt de rous cètez , chacun cherchant de..

quoy
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quoy manger; mais 011 ne trouva nen nt

V'les bords de la Mer, ni dans les t�rres. ay
tous les Siamois je fùs le f�ul, qUI trOUVou
dequoy fouper. Je cherchois des h�r�es, 'eO
quelques fleurs pour manger" mais Je �1l1'
rrouvay que de fi ameres, qu'il me fût 1

ri'

poffible de les avaler. Aprés m'étre lo��,
temps fatigué inutilement, Je m'en ret��nois , lorfque j'apperçûs un íerpen] ,¿.mince à la veriré, mais afíez long. 11,° é,
toit pas plus gros que le poûce , mais 11

r­
toit bien auffi long que le bras, Je le poUa¥fuivis comme il s'enfuyoir , & je le;1I �d'un coup de poignard. Nous le llllJl1

�ainíi fur le feu fans autre precaution , (�
BOUS le mangeâmes tout entier, avecair
peau, fa tête, & fes os , fans qu'il en r� (.
quoyque ce foir. Il nous parut d'un ,0:
bon goût , & je n'ay point trouvé de "Iall,
de plus delicate durant tour ce voyage. ��
prés nôtre petit fouper , nOLIs trouvâJJ1C\dire un de nos trois Interpretes. Il etOI
defliné pour aller en France avec deux: 1\1all'
darins qui devoient porter à fa Majefté rres;Chrêrienne un preíent de la part du Rf,nôtre Maître ; & ainfi nous ne fùmes P �)

que dix Siamois en y comptant les deux .i\;lî�baífadeurs. On décampa ce jour-là UI� pC
plus tard qu'à l'ordinaire. A l'aube du JOu�,
"I 'é

.

I I • oltI S toit eve un gros broüillard qUI av
,.

obícurci tout l'horiíon , ainf il était deJa
gr�nd jour quand on partir. A peine eût-nll
fait un quart de lieuë, qu'il s' 'leva un -veot
Je plus incommode) & le plus impetueut

. 'lu�
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[�r tt/ J aye veû de ma vie; car outre qu'il é­

pe �.t extrémement froid, & qu'il nous don­

vay nAlt dans le vifage , il éroit ti violent qu'il
oa �; nous permettoit pas de mettre un pied de­

'ea non[ l:a�tre. Peut-être que la foibleffe où

Í(JI' P!uus tuons., no�s _rairoit paroître ce vent

qUl� fort qu'Il n'étoit effeéhvemenr. �oy
Co

Il en foir nous fûmes obligez de louvoyer
ti)

:nille on dit fur Mer, & de changer de

I!(
Ute

) c'eíl-à-dire d'aller tantôt à gauche ,

�o tantÔt à droite pour avancer un peu vers

d
rre terme. Environ deux heures aprés mi­

d�) l� vent nous amena une groffe pluye qui
Pe�a Jufqu'au foir, Elle éroit fi épaifle , & fi

re a�te" qu'on ne fongea plus qu'à s'en ga­

qUtltlr. Les unsfe menoíenr à l'abri foûs quel­
� esh petits arbres fees : les autres s'allaient

n�c er dans le creux des rochers j & plufieurs
à"o; trouvant aucun endroit pour íe mettre

��Couvert" s'appuyoient le dos contre la

�tel1r d'une ravine" & fe preíloient les

� les autres pour s'échauffer un peu ,

�u,.e{fuyer ainÍ1 le moins ineommodement

IO.lI �e pouvoir la violence de l'orage. Il fe­

�
It bIen difficile de faire comprendre les pei­

�es.) & les douleurs que n us endurâmes du

Old" du vent, & de la pluye durant le reíte

�ela Journée, & toute la nuit íuivante. Nous
e COntions pour rien la faim extrême qui

IOUS t
.,

."

� ourrnentoic ,
n ayant rten pu trouver

�manger pendant nôtre marche, & n'ayant
� que de l'eau de la pluye qui tomboit. La

ce�tude, & les autres fatigues des Jours pre-
ns , pareiífoient tolérables en cornpa­

raiïon
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USraiíon de la miíere , & des mauX que 11�[fouffrions alors, rremblans continuelle�fer�& trempez de toutes parts fans pouvoIr bPI'mer l'œil, ni même pouvoir nouscouc I"

pour nous délaíler un peu. oíJamais nuit ne m'avoir paru fi longue 'se­fi ennuyeuíe , & il nous fembla que nO�
11,$tians foulagez de la moitié de nos pele�tquand nous vîmes paraître le jour. On Pf¿,aífez imaginer I'engourdiflemenr ,

la
,:$blefle , & les autres maux que nous fentIO'e5aprés une fi fâcheufe nuit. Mais nous autr�Siamois fùmes encore bien plus étonne,:'& bien autremen� t.riites, lorfque n�us J1l

()Il)tant en devoir de JOIndre les Portugais ,�o¡))vîmes qu'ils ne paroiffeient plus. �,
ietavions beau regarder de côté & d'autre , c�t)r& chercher de: toutes parts; il nous fut�poffible, non pas feulement d'en voirunfi'eo�mais même de fçavoir le chemin qu'ils avol �pris. Dans un fi cruel abandon, tous les'�.I1tque nous avions effuyez jufqu'alors , revIn! d�tout d 'un coup nous accabler, & fe faire f'J.avec plus de violence. La faim, la Coif, la 1
letude, le chagrin, .la terreur, la rage '''''� �sdefeípoir fe faifirent de nôtre cœur. �...�nous regardions les un s les autres tout éton:1. o;à demi-morts, dans un profond íilence, SC 1a
C'aucun fentimenr, Enfuite étant un peu re'J
t­nus de cér état, le fecond Ambaffadeur re'prit courage le premier, & le fit un peu revli�nir aux autres. Il nous affembla rous pour de
Il''berer de ce que nous avions à faire dans la CO
sjonéture preïente, & nous parla en ces terV�LI�
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�t, � E LUL voyez taus auffi bien que may, F 1-

fer' �lh
E S S I A M O I S, nous dit-il, le

bef �efc-eureux ét�t où nous fommes reduits a

�t ent, Apres le' naufrage que nous avons

ene
1 où nous avons tout perdu, il nous reûoit

ê.�QQre quelque confolarion. Tandis que nous

�oi�s hé avec les Portugais, ils nous fer­

�I,�t de guides, & en quelque fa�on de

�h;l;gardes , fait contre la fureur des Ele­

�Qns, des Tigres, des Lions, & des autres

Con
nfires de ces vaftes Foreíls , fait fur tout

Co
tre les habitans de ces país , qui font en­

et' tesrí plus cruels) & plus à craindre que les bê..

cJJ5 I\Qu
es plus farouches. le veux croire que

oIlS �e
s ayant fi bien trairez jufqu'à preíent, ils

jet
r

n
nous Ont quittez que pour de grandes rai-

�, s,
1111 �'a r I bli

"

de lai
vans nous pas ete o 1gez nous memes

� ifer nôtre premier Ambatfadeur au mi­

de� d'une horrible folirude , dans le deffeir

Po
e fecourir , fi nous étions aífez heure

�e
Ur le pouvoir faire. Dans la perte mê.. '.

�
nos deux Mandarins, & des autres Sia..

��{}IS qui font déja morts J nous avons éprou"
�.que dans une extrême neceffité , on n'a

fe
Int de reffentiment pour le malheur de

lQ�proches ; & qu'à la fin à force de pâtir foy­

nll�rne) & de voir pâtir les autres, on n'a

llo.le pitié pour per[onne. Ainu je ne blâme

�
Int leur refolution qui peut-être loüable.

�Qous ,ne dev?ns accufer que nôtre deílin qui

,o!l� elllus" a repare d'eux cette nuit, & qUI nous a

heS. �\¡ Pecl�é de découvrir leur marche. Mais
and Ils nous auroient abandonnez fans rat ..

rOllS [on"



3P- SECON,D VOYAGE
..e

(on) il n'eû pas temps de nous récrier c�rl�5 � pl
eux. En nous plaignant de leur lachetC'

te'
e

de leur peu de foy à nôtre égard � nous ne
t1

u

medions pas aux grands maux.qui nous �c'OÍI conv
cent. Tachons de les oublier pour n ti'"

� nou�
pas le cruel déplaifir de nous íouvenir q�, lOur
nous Ont Iaiflez , ou que nous les avons r�e qUe
dus; & faiíons à preïenr comme fi nous j.

�lltles avions jamais veus, Nous avons re
�

es 1
d'eux à la vérité quelque petit fouJag� �(Jn
ment, mais nous pourons bien nous en p"¡e n'ée
fer. Peut-être que le Dieu qui gouve!�¿e �
Ciel, & la Terre, touché par les merl£�; �

Je
nôtre Grand Roy ) nous voyant ainfi dei1¡[�¡Í'de tour fecours humai n prendra un foin rar

It'culièr de nos vies. Ainfi fans délibérer d3\'�¡¡.
tage, nous n'avons qu'à fuivre roûjours lesL

r
tes de la Mer, comme on avait refoJu aU�5ravant. Il ya une feule chofe que nous dey 'r
préférer à tOUt le reíle, & de laquellellJo�tais feur, je ne me foucierois plus de �¡Jll;�or[, quelqt!e m_alheurellx qu'il pût être. \

'�veres tous temoins du profond rerpea que J �toûjours eû pour la Lettre du Grand RO:oo�rre Maître. M0n premier, ou plûtór ¡11
�

unique 1{)Ín dans notre naufrage , fur 1\tíauver. Je ne puis même atrribuèr mo!! J�.qu'à la bonne fortune qui accompagne �
jours ce qui a eû une feule fois l'honneurd;�procher la fuprême Majefté du Gran? 'oJ�que nous fervons, Dépuis ce temps-lê \

,�'avez veû avec quelle circonípection Je 1
(f,portée. Quand nous nous fommes cal�lPdeïur des montagnes:> j'ay roûjours eû le [Olll Il
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S de placer au íommct , ou au deûus de la tête

� fe' pe
ceux de nôtre troupe s & me menant un

c¡1 to
u plus bas je me tenois dans une difiance

a¡$ IlQ��ena�l� pour la garder � & quand no�s
qU'� JO

Ull al'renOllS dans les plaines, Je l'ay tou­

s�" uurs. attachée à la cime des plus hauts arbres

US � � e Je pouvois trouver auprés de nous, Pen­

re� 1.1l� le chemin, je Pay portée fur mes épau­
�f c� le/pJ�s que j'ay pû , & je ne l'ay jamais

p3,� n' �fi�e a d'autres, que lorfque mes forces

ve � etolent prefque pas capables de me porter

esde �Y�rnême. Dans l'incertitude où je fuis fi

ít¢Z n
POurrai vous fuivre longtemps, j'ordon...

i t� .d� la part du grand Roy �ôtre Maître. all

\'3i1' ¡I?llfi:me Ambaûadeur s & tI aura le foin J

I v'
I d' r:

scO' de lem a manquer apres moy, en uier

U�' � lllême à l'égard du premier Mandarin,

qoOl d' �vec les mêmes circonftances, j'ordonne
(Ile' ��Je au troHiéme Ambaffadeur, fi je meurs

tfl0� evant luy ,
de prendre les mêmes [oins de

'cP ette augufie lettre; afin que ne pouvant la

l�Y t�tter à celuy pour qui elle étoi[ deûinée ,

'Jo&- dl refle quelque Siamois, il ait le bonheur,

'fl1o� �.la remettre entre les mains de [a Majeûé,
lie j,l �Ie fi par le dernier des malheurs aucun de

(¡lIU' OUs ne pouvait arriver au Cap de bonne ef-

[OÍl' f,erance, celuy qui en fera chargé le dernier

'ap' taenterrera avant que de mourir fur une mon­

lt0� é¡gne fi cela fe peut, ou dans le lieu le plus
voil5 e,vé qu'il fera poffible de trouver s afin

l'�y ill ayant mis ce precieux dépôthors d'inful­

lpe� e, & de tout accident, il meure luy-mérne
�i¡)de �r�aCl"Oé auprés, montrant aprés fa morde

Il e peél: qu'il luy devait durant fa vie. Voila
ce
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ce que j'avois à vous recommander. J\J�er Pki
cette précaution reprenons. nèrre P\íOllsJ �ntf'
courage, ne nous feparons JamaiS, ad 1{01 to}'a
petites journées, la fortune du G�an S ¡.1l1
nôtre Maître nous protegera toûJours'Île¡1 tne
l'étoile qui préíide à fan bonheur, vel telll
à nôtre coníervarion. [¡JI �(Jr

Ce diícours fit beaucoup d'impreffio(l le \11
. (le "'\

les efprits, Il n'y eut perfonne qUI 'o� L:n
fentit de la vigueur, & de la refo1U[lo·a e

pour executer ces ordres. On convint �'¡JIl bea'
fallait fuivre les Portugais le mieux qlioUS �\'â
pouroit, & prendre le chemin que '\1. dlun
Jugerions étre celuy qu'ils auroient fLJl¡l1Î' de I
Ainfi fans hefiter davantage, nous nous II" deuli
mes à marcher. Il y avait devant nous � dQu
ne grande montagne affez étenduè , ft'oc, fee.
peu à côté [ur la droite une petite CO I

ta' t�
Voyant la hauteur efcarpée de la mOr.

o' de
gne , nous nous períuadâmes aifémenl qt. ta�t
les Portugais fatiguez comme ils érole�: PQr
n'auraient pas entrepris d'y monter. 11 re

js au pblair que c'était la plus droite route: !l1;s
comme il étoit impoûible de la tenir, fi

'¡Ir
jugeâmes aifément , qu'il fallait prendre j

liSla droite , & paffer fur la hauteur que (lO
:!s

voyons devant nous. Cette journée, ap!�e
la fâcheufe nuit que nous avions palfée, �,caufa d'étranges douleurs, non feulerPe8tà caufe que mes jambes étaient roidesIle5engourdies mais fur tout par ce qu'e s
commencèrent à s'enfler avec tout mon cor�sd'une maniere extraordinaire. QpeIqUEtjours aprés il fortir de tout mon corps, [1lt
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Pres IUr to d
.

bl�k'
Ut es Jambes une eau ancharre , 8€

Jl'II� �
lne d'écume avec des douleurs tres-cui-

0115' �¿�es qui me durèrent pendant tOut le

R� !( }age. Sans cette experience, je n'euûe
, Itlltlals pû imaginer que la vie de l'hom-

¡lle¡j tee eût été affez forte pour refiíl:er fi long-
r. ¡,; 1tl1ps à une fi grande multitude de maux fi
¡ill 110 ens

e. '! fe �ou� allions fort vite : au moin� _nous
[lOa CeItlbl01t-Il que nous faifions grande diligen­

q� Ilea' quoy qu'en e�et nous ne, filIions pas
\i� ñ ,ucoup de chemin. Sur le midy nous ar-

11�� d,vall1es bien las, & bien fatiguez au bord
01';' d Une riviere qui pouvoir avoir foíxante pieds
tJ1l' de large, & fept ou huit pieds de profon-

d�ur:, �and nous arrivâmes au r�vage, nous

G' Utailles fi les Portugais l'avoient traver­

tee i Car quoy qu'elle ne fùt pas extraordinai­

qetr¡eut large, elle émit furieuíement rapi­
r
e. �ous e{fayan:e� d,e la p�ffer, mais l� cou­

ant etoit fi precrpire , qu'Il nous alloir em­

�rter fi nous ne fufIions retournez fur nos pas
Uplus vite.

étiCependant dans l'incertitude, où nous

" Ons fi les Portugais émient pafíez au de­

pa) On refolut de tenter encor une fois le

oaffage. Pour le faire avec moins de péril,
t

n s'avifa d'une invention qui ne réuûit rour-ant pas. On lia enfemble toutes les echar­

fes que nous avions, formant le deífein que
te plus robuûe d'entre nous pafferoit de l'au­

/e côté) pour y porter un bout qu'il at­

�heroit à un arbre qu'on voyoit fur le
rdJafin qu'eníuite chacun à la faveur de cet­

te



1)6 SECOND VOYAGE ,'�.

re grande écharpe pût pafTer de l'autre cot �l I

fans étre emporté par le fil de l'eaU. ! le;!!
Mandarin le plus robuíle de la tr?U� ne y 1

F

chargea de cerre cornmiûion ,
mais lJ

VIl' � 01
rut pas au milieu de la riviere , que ne P[,Ir u

m

vant reíiíler au courant de 1 'eau, il fue o

gr �uell

gé de quitter le bout de l'écharpe, pour .l' ft¡;,s
gner l'autre bord, ce qu'il ne put faIre q�:I' �/
vee un extrême peril de fa vie. L'ea�(Jil) e

-Is

lait avec tant d'impetuofité , que malgret�.t, pOll}fes efforrs , & toute fan addreííe , il �ùt ¡"ni I:r
té contre un avance de terre qui entrol: d�e �.
la riviere, dom il eût l'épaule toute fro!lf�Cl1 de

t

& le corps fort malrrai té. Il remonta a pl ¢ �
Je long du rivage vis-à-vis de nous & !10� t
cria qu'il était impoûíble que les por[��, tt�
eufíenr pris cette route là. On luy dIt ¡I ti'
venir nous rejoindre, & pour le faire,"� q�,s\fùt obligé de monter bien haut au deíIiJ�

n' Pr
nous, avant que de fe mettre à la nag�; eoù toe
cor eut-il affez d'affairé à aborder au hell t.

1, d" "Ilt
nous atten Ions. . nt taftPerfuadez ainíi que les Portugais n'av01C¡ê- av
pas rraverfé la riviere nous conclurnes ¡lIdS 8.c

o

ment, qu'ils avoient fuivi le long des bO!o Cô
en remontant. Nous primes ce che(!l�� det
aprés nous érre rafraichis avec un peu d':de �

bû "e' Or
que nous urnes, car nous ne trouvaI11 nÎit él .

tout ce jour-là quoyque ce fait qu'OO r
¡. d�l

manger. Nous n'eûmes pas fait une de�¿. o{
lieuè, que nous trouvâmes un bas tOut �i fO
chiré , ce qui nous affura que les PO!tug j: a

e

avoient pris cette route. Aprés bien des p�, b��.
nes, nous arrivâmes au bas d'une moot3gJ e

q
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°t �l émit creufe par le pied, comme fi la na­

I I
re en avoir voulu faire un logement pour

., � y 1 palTans. Il y eut aííez d'eípace pour nous
u

011 � og�r tous enfernble , & nous y paflâmes
p�r

nUit qui fùt bien froide, & par confé-

0.r �uent. bien douloureuíe. Il y avoir déj.a quel­
r gil' u�� J.ours, que les pieds, & les Jambes
qlf:l' � �tolent tellement enflés, que je ne pou­

(�) CQIS poner ni bas, ni íouliers , mais cette in­
c Olllrnodité s'augmenta extraordinairement

lar l'extrême froid que j'endurai cette nuit­

� & par l'humidité du rocher. En m'éveil­

d
t le matin je trouvai fous moy un eípace

� terre affez confiderable couverte d'eau �

c: d'Ecume qui étoient fortis de mes pieds.
tr

ependant quelque foible que je fuífe, je
ti'OllVay des forces le lendemain quand les au­

q e,s, fe mirent en état de partir. Il me fembloit
li. a rnefure que je fouffroix plus de maux, Je

�tenois auïf plus de foin à prolonger ma vie 7

()Illme fi elle m'eut paru plus precieuíe , é­

�t devenuë plus miferable, foit que j'efpe­
� � plus que jamais de la conferver , aprés
�Olr fi long-temps, & fi cruellement pari 7

. c� couru tant de rifque fans la perdre. Nous

l�� tOyames encore tout le lendemain les bords

'�e �e. la riviere, dans l'eíperance de trouver les
e:i

�t éIO�tug,ais, que nous jugions n'erre pas fort
�. d Oignes. De temps en temps nous trouvions

e�1 o�s. marques de leurs traces, & des endroits
[ � rU Ils avaient pafíés. A un quart de lieuë du
Llg�: aocher où nous avions couché, un de nos gens

pel, bP�.er�Ût· un peu à l'écart un Fuzil , avec une

agOi Oete à poudre toute pleine, qu'un Port�-
qa ¡» gil
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gais y avoir fans doute laiflës n'ayant pas Il

force de les porter davantage. Cette rel;
contre nous fut d'une grande utilité par
fuite. Nous détachâmes le bois, & le ct;
non, & nous reprimes la batterie avec

US
boëte à poudre pour faire du feu. Cela no

•

vint fort à propos j car depuis que nous�.
vions fuivi le rivage) nous n'avions abfol

e
ment rien trouvé, & nous étions pref�u
morrs de faim. A uffi-tôt nous fimes du l'

& voyant que mes fouliers m'étaient no�e�'Iement inutiles, ne les pouvant cha í';mais même embarraílans , ayant voulu ce
porter toûjours à la main dans Pe(perance

d

guerir de mes enflures) la neceûlté l'etllPo!:
tà fur toute autre coníiderarion. j'en fep3�
toutes les pieces , & les ayant bien £lit groJIer , nous les mangeâmes d'un fard gra (­
appetite Ce n'dl pas que nous y trOU�a'
fions du goût, car le cuir en étoir ft fe��
qu'il n'y étoit refté aucun fue; mais c'ero�affez qu'il n'y eût point d'amertume, .

qu'on pût les avaler, fi grande éroit laral�
qui nous tourmentait alors. Nous e£faya[l1��
enfhite de manger le chapeau d'un de nos'Y

s
lets, aprés l'avoir bien fait griller; mais flOO,
n'en pûmes jamais venir à bout; pour le �11
voir rnacher , il falloit en faire cuire les pl;
ces jufqu'à les mettre en cendre, & dans ce

état elles étoient fi améres , & fi dégoutanr� �
qu'elles nous révoltoient l'eílomac tout alla

mé qu'il pût étre,
Aprés ce repas, nous reprîmes nôtre 1'00;

te, & nous vîmes encore en paílanr le lO¡1�dill
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]
un Coteau, des preuves bien fenfibles, que

� Portugais côtoyaient les bords de la ri..
VIere COmme nous. Ce fùt un de nos Inter­
pretes qui les avait fuivis , que nous rrouvâ­

�lle� morr , les genoux en terre, & les mains,
i. tete, & le reíle du corps appuyez deûus,

es deux Interpretes qui nous reíloient J é­
tant Meftics, c'eíl-à-dire nés de Portugais J& de Siamoife , n 'avoient pas voulu fe fé­

�arer des Portugais, & nous avaient aban-
OOnez le jour que ceux-cy nous quitrerenr �

P�ur fe mettre avec eux. Celuy-cy nous pa­
rOlffoit étre mort de froid, le voyant ainf ra...

ltla.{fé fur fes genoux, & appuyé contre un cô­
teau, dans un endroit tout rempli d'herbes.
�?Us nous arrétames un peu dans cét endroit
�Ul parût délicieux, où nous trouvâmes de fi
uelle, & de fi bonne verdure. Chacun fit une

Petite provifion d'herbes & de feüilles les
tlloins améres qu'il pût trouver pour le fou­
per du fair.

Nous pourfuivîmes nôtre chemin qui com­

tllençoit déja à nous bien ennuyer, voyant queles Portugais éroient roûjours devant nous, &

�ue nous nous fatÎguions depuis tant de jours
ans les pouvoir rejoindre. li n'y eût perfon-

Ile d'entre nous , qui ne fùt bien fâché d'étre
"enu fi loin avec tant d'incommodité. On re­

gretta fur tout la petite Iíle que nous avions
Pa{fée trois ou quatre jours auparavant, où
Ilous avions trouvé de tres-bonne eau, &

¿U�ntité ùe Moucles , qui a êté le mets le plus
dehc"at que nous ayons mangé durant le temps

e notre voyage.
P 1. Le
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Le murmure & le chagrin s'augme�teren�

le foir. Q9and nous fùmes arrivés au hed o,
nous devions coucher, il n'y avoit que. eu.
chemins à tenir lefquels éroient tres-dIfJirles , & il était impoïfible de connoître. r
quel des deux les Portugais avaient [Ud'Y

•

D'un côté il yavoit une montagne fort ru e,

& de l'autre ce n'était qu'un marécage COil;
pé de divers canaux que faifoit la rivière qll
nous avions toûjours fuivie , & qui en plll�
fieurs endroits inondoient une partie tie la

campagne.
Nous ne pouvions croire que les port�·

gais euffent traverfé la montagne où il �;rait beaucoup grimper: il était encor P Ilsdifficile de fçavoir s'ils étaient entrés dao
le Marais qui nous paroiíloir prefque [o\lt
inondé, & où nous ne pûmes jamais re"

marquer de leurs veftiges, ni aucune mar'
que qui nous fit íoupçonner qu'ils y euifellt
patTé.

Dans cet embarras nous deliberâmes uoe

farde de la nuit [ur le parti que nous avio�
a prendre, s'il falloir pafler outre , ou S'1
fallait retourner fur nos pas. Les difficul��
qui fe trouverenr à choiíir la route qu'il f�l.
lait tenir, nous avoient tellement allar[JleS,
que tout le monde fùt d'avis de ne pas a11ftplus avant; [ur rout quand on vint à COO 1"

derer qu'il étoit irnpoûible de traverfer. le
marais [ans fe mettre en danger de perir 1l1111e
fois; & que fi on paffoic [ur la montagne, rs'expoferoit à mourir de faim, & de f<?l J

par ce qu'il n'y a voit pas d'apparence qu'Il Y
,ut

re
lo

q
il
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eUt de l'eau, & il falloir employer plus d'un
Ou deux jours à la pafler.

Aprés qu'on eut pris cette reíoluríon , on

conclud d'un commun accord que nous re­

tournerions à la petite HIe dont j'ay déja
Par�� cy-devant ; que nous y demeurerions
trOlSOu quatre jours i vivans des Moudes qui
y font en abondance, en attendant nouvelle

�es Portugais; & qu'aprés que ces rafraichif-
eInens feroient finis, fi on n'en recevoir au­

dune, nous irions trouver les Hottentots
ans les bois, nous offrir à eux pour gar­

der leurs troupeaux , & les fervir comme

le�rs efclaves. Cette condition nous paroif...
fOIt infiniment plus douce, que le malheu­

r¡eux état où nous étions reduits depuis fi

ong-temps.
Nous eíperions que ces peuples tout Bar­

hares qu'ils fuffent feraient touchez de nos

tnalheurs , & que le fervice que nous leur

rendrions, les obligeroir à nous donner

quelque nourriture pour ne nous pas voir
l�Ourir de faim devant eux. Ce dernier par­
ti que nôtre mifere nous fit prendre, fait af­
fez voir le deplorable état où nous étions re­

duits. En effet il faut bien fe feurir miferable,
POur s'eftimer heureux de fervir en qualité de
'Valet un peuple le plus abjet ,

le plus fate, &
le plus abominable qui foit fous le Ciel, &
qu'on ne voudroit pas même recevoir chez
fay pour efclave.

Ayanr pris cette refolurion ,
il nous tardoie

qu'il ne fit jour pour partir. Dés que l'aube

Parût;) nous nous mîmes en chemin, & nous

p 1 mar-
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marchâmes avec tant de courage dans!e
deïir de revoir cette Ifle fi deíirée ,

& d 1
foulager la faim qui nous devenait �haque
Jour plus iníupportable, que nous y arrtvames
en trois jours. Dés que nous apper�ûmes ce

lieu fi agréable, & fi falutairepour nous , nous
fentîmés une joye exrraordinaire, Chac.U�
s'efforça d'y entrer le premier, mais la dIll­
gence des plus preífez fut inutile, car la llla:
rée en avoir fermé le paffage. Cette Iíle a

proprement parler n'était qu'un rocher .af"
fez élevé de figure ronde, qui pouvoir blets
avoir cent pas de circuit de haute Mer, �
quand la Mer baiííoir , on voyoit tout a

l'entour diverfes petites roches qui fe df
couvroient fur le gravier. li y avoit ull
fentier de fable qui joignait le rocher a "ec
le continent, & on ne pouvoir y aller,
que quand la Mer fe retiroit; paree que
les marées pendant que nous y fùmes, fu­
rent fi hautes) qu'elles couvroient de pl�s
de cinq pieds d'eau le chemin qui condUI'
foil: au rocher. Nous y paffames cinq jours
entiers, & nous allions quand la marée
nous le permetroie , chercber les Mouele;
qui refloient fur le fable entre les rochers.
Aprés en avoir amaífé fuffifamment pout
toute la journée, nous en mangions upe
partie) & nous expoíions l'autre au Soled,
ou nous la metrions dans le feu pour le fair.
Toutes les côtes voiíines étaient extréme"
ment deferres & fi arides, qu'on n'y trouvoit
que quelques petits arbres fees pour allumer
du feu) dont nous ne pouvions pas noUS

palfer.

fi

�1
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pa.fi'er. Car à peine nous étions-nous endor­
!lUs quelqu"es momens durant Ia nuit, que

&"ous nous éveillions, tout le corps engourdi"
glacé .

. Voyant que le bois nous manquait Cur le

riVage quelques-uns allerent en chercher plus­
aVant dans les terres; mais il n'y avoir aux

environs que des deferts pleins de fable Be
d� rochers eícarpez , fans arbres & fans au..

cUne verdure. On trouva beaucoup de fien­

�e d'Elephans qui nous íervîr deux ou trois
lOurs a entretenir nôtre petit feu. Enfin toue

c� dernier fecours nous ayant manqué ,
. la

11gueur du froid nous fit abandonner cette Iíle
�Ui nous avait fourni des rafraichiffemens fi
a propos dans nôtre extrême befoin , &'
Cln prit le parti de chercher les Hottentots.

�e chagrin êtoit augmenté parla triâe �en..

�:e d'aller nous mettre au fervice , & a la

b
Ifcretion de la plus horrible J Be de la pius
\�rbare de toutes les nations de l'Ilnivers,
¿viais à quoy ne nous fuffions-nous pas expo­

f�z pour fauver cette vie qui nous avait coo..

tIe fi cher, dans Pefperance de la rendre meil-

cure.
Ainfi aprésy avoir demeuré fix jours) nous

�� parrimes avec un fort grand regret des

olYioueles) & de l'eau douce que nous y laif..

fions. Ce qui acheva de nous déterminer de

��itter ce poile, fut que les Portugais ne nous

alfant point Içavoir de leurs nouvelles, nous.

crûmes, ou qu'ils éraient tous morts en

cherrùn ; ou qu'ils croyaient eux mêmes

'lue nous avions peri dans le voyage i ou en-

r.... fin
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fin que les gens qu'ils nous avoient en'loye't,
ne viendroient pas nous déterrer dans cett
Iíle écartée, .

Avant que de nous mettre en chetI11�:
nous fimes provifion d'eau douce, & de :Mu�,
eles; chacun en prît autant qu'il en pouyOlc
porter. Nous fûmes coucher la premier,
journée au bord d'un étang d'eau fa1ée, tdO,�auprës d'une montagne où nous avions el.'
campé. Bien nous en prît d'avoir fait pr0V;
fion d'eau douce & de MoucIes pgur toute �

journée, car nous ne trouvâmes quoy ��ce foit qui fùt bon à manger. Dés qu'Il
jour, chacun, fe mit en campagne pour cher
cher dequoy vivre. On chercha de touscO"
tez aux environs un peu d'herbes, ou quel'
'lues feuilles d'arbre; on avait bien des MDII'
cles , mais nous voulions les garder pour lldfleplus preffante neceffité. <l!te1ques uns �
èendirent dans le lac pour y trouver qU�'
'lues poilfons, mais inutilement, ce Ildetoit qu'un amas d'eau falée , & pleine
bourbe.

Tandis que tout le monde émit ainf d¡{per'
ré, ceux qui étaient prés du lac apperceurept
trois Hottentots qui venaient droit à eLl!'
Auffi-tôt à un ftgnal que nos gens nous nrefÚ
nous nous affernblâmes tous, comme nollS
en érions convenus) & nous attendîmes ces
trois Caffres qui rnarchoienr à grand pas pour
nous joindre. Dés qu'ils nous eurent apprO"
chez, nous reconnûmes qu'ils avoient co�"
rnerce avec les Èuropéans aux pipes dont l!S
fe fervoienr, Au commencement nous fù�

mes
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�e! fort embarrafíez auffi bien qu'eux pour

d�uS entendre, car quand ils furent auprés
110

nous, ils nous firent figne de leurs mains,

d
Us en montrant fix doigts élevés, & criant

d
e tOUtes leurs forces, Hollc¡.nda, Hollan­

fia) nous montrant de leurs doigts ainíi aju­

fa�) le chemin qu'il falloir tenir, & nous

�. ant figne de les Iuivre, Nous fumes en

kne d'abord [ur ce que nous avions à faire.

;<-ue19u:s-uns crurent que ces trois Horren­

dOts etorenr des efpions , & des Emiffaires
e. ceux que nous avions déja rencontrés,

�lU �ous vouloient matTacrer; les autres

£r?}'?lCnt entendre par le fignal qu'ils nous

n�I!Ol�nt, que le Cap de bonne eíperance

b
etOlt éloigné que de fix journées. On déli­

fie� quelque temps, & on íe déter�ina en­

� a fuivre ces guidesquelque part qu ils nous

\' �na1fent; par ce qu'auffi bien il ne nous pou­

")?It neo arriver de pire que ce que nous a-

Ions déja fouñerc , & que la mort même
ne pouvoit que finir tant de malheurs, qui
rous rendoient la vie fi ennuyeufe, & fi cruel­

te. Nous ne mmes pas long-temps dans nô­

,re. premier foupçon que ces Horrenrors

e�o!ent des efpions, & nous reconnûmes

¡l[entent qu'ils n'étoient pas fi íimples que

� premiers que nous avions renconrrés ,

I gu'ils avoient même commerce avec

es Européans. Ils avoient apporté avec

eux. un quartier de mouton: la faim nous

obhgea à leur en demander, mais ils nous

firent connoître qu'ils nous le laiiTeroient fi

I\OUS leur donnions de l'argent. Leur ayant
f S té-
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témoigné que nous n'en avions pas, ils JlO�firent figne que nous leur donnaffions nos �ourtons qui étaient d'Or, & d'Argent. Je e

o'en donnai fix d'Or, & ils m'abandonner',!le quartier de mouton que je fis auffi-tÔt grt,'
Ier , & que je partageai enfuite à ceux de nO"

tre rrouEe.
.Ces Caffres dés qu'ils nous eurent rencó�trez nous prcffoienc fort de les fuivre ,

utils faiíoient tout ce qu'ils pouvoient pO
�nous faire prendre les devants, & avanc�le pas. Ils fe mettoient devant nous ,
c'ayant marché quelque temps, ils noUS 'I
Vnoient rejoindre pour nous prefíer d'aIle!, eSétoit environ midy quand nous quitr,ltIlI'étang d'eau falée , & ces Hotteniots 110�menèrent camper auprés d'une hauteu'

Nous couchâmes au pied, quoyque les �ot6tenters qui n'émient pas à beaucoup préS,faibles ni fi fatiguez que nous, nous appel"
Iaííent pour les aller rejoindre au [otntllf�& Y palfer la nuit. Le chemin avait êté 10

erude , & nous avions beaucoup marché. V
jquinze que nous étions, il y en eut fept q�

fe rrouverenr fi incommodez , qu'illeur e­

toit impoûible de mettre un pied devant l'ail'
tre, quand il fallut marcher le lendemain" '

Nous tînmes confeil fur ce qu'il yavo1t3faire dans cette rriûe conjonéture , & on r'�folût de laiífer-là les plus 'Foibles avec ùl1
spartie des Moucles feches que nous avi()Jl

encor , les affurant que dés que nous ,aLI'rions trouvé une habitation Hollandoife,
nous leurs enverrions des voitures comUlO"-

.
- .. . deS·
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es. Il fallût bien 9u'ils y confentiílent quel..

�u�ldure que leur fut cette feparation , puif..

t
u I s ne pouvaient abfolument paífer ou...

/e: A la veriré nous étions tous fort mal,

r,,�attés. II n'yen avoir pas un de nous, qui
.eUt le corps, & fur tout les cuiííes ,

& les

Pieds extraoedínaíremene enflés; mais les.

Pauvres Siamois que nous laiffames faifoient,

�ur) tant ils étoient hideux, & défigurés.

�x q�i partaient furent bien afB.ig�z de

.
el' ainfi leurs camarades ;)

dans. J'meer­

�tude de ne les revoir jamais; mais ils n'eur­

ent recen nul foulagement de nous) fi nous.

tuUions refté pour mourir avec eux Aprés.
Ilo�s érre dit un trifte adieu, nous q� étions

�?lnS foibles nous mîmes en chemin pour

� 're nos guides, qui nous avaient éveillés.

fort grand matin. Comme je fûs un des;

Premiers qui fùs prefr à partir , je fûs té...

�Oin d'une chofe affez defagreable à voir ;

, à dire, mais qu'on fera pourtant bien ai­

� de fçavoir J pour connaître la faleté &

l'nfeaion de- cette puante & infamenation ..

:p.rés que nos trois Hottentots eurent fai,

U feu le matin pour fe réchaufer , la nuit:

'Y�nt êté fort froide , & voyant que nous

tUons prée à pa "tir, ils prirent les charbon

tteillts.) & les ayant mis dans un trou qu'ils

breuferent exprés, ils urinerent deííus, &

rOyerent tout enfemble durant quelqu

t�lllps. Voyant enfuite que tout était afíez

�quide, ils s'en freterent tout le corps) les.

ras , & les jambes, & tout le viíage fort

long-temps. Aprés cette belle ceremoníe ,
ils

�� fe
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fe vinrent preïenrer devant nous. Ils s'unpl
tienroient beaucoup de nous voir aller fi lEfI'cement, mais le mal emit fans remed�. �fin ils perdirent patience, & aprés aVOI! P: .lé quelque temps eníemble , deux fe d�t�c ..�.rent, & prirent �e deva�lt en gra��e dlhge

cce. Pour le troifiéme ti reíla toujours �ve!nous fans nous abandonner jamais, s'arreran,quand nous voulions, & autant de tempS qU
nous en avions befoin.

eNous fûmes fix jours entiers à fuivre nÔC!¡guide avec des peines, & des fatigues, 511!nous parurent beaucoup plus infupportaDle,que les précédentes. Il falloir incefiam[11ellsmonter , & décendre p�r des lieux qui noll
faifoient peur feulement à voir. .

Cet Hottentot accoûtumé toute fa vie a

grimper fur les hauteurs les plus efcarpé��avait aiTez de peine à fe tirer de ce mau�a!)
pas. Quelques-uns prirent une fois refolutíO�(fe l'aûommer , voyant qu'il commen��lsà monter fUI une montagne fi rude qU'1.la croyoient inacceûible , fe perfuadant qu'd
nous y menoit à deffein de nous faire tOtP
perir.

Le fecond Ambalfadeur les blâma fort (e'
vérement , leur difant que le pauvre h(l(l1�
me faifoir tOUt ce qu'il pouvait, & qu'il. ¡le
falloir pas parer par un crime fi horrtble
les grands íervices qu'il nous rendoit avec t.a�tde peine fans y étre obligé. Comme les d�:w"cultez , qui étonnent à la premiere veue l,eS
perfonnes naturellement timides, s'applao¡C"Cent dans la fuite quand on les envifage de

prés;
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�r�s j ainfi ces lieux que nous croyons de loin
angereux , ne nous paroiifoient pas tels

quand nous avions avancé, & à mefure que
�ous montions, il nous Iembloir que la pen­
e en devenoit plus facile: Qgoi qu'il en fait

kec. tous nos maux, la Iaûirude ,
la faim, &

fOlf) nous en venions à bout.

d Pendant ce temps-là nous ne vivions que
e quelques Moucles fechées au Soleil,

�ù.e nous épargnions le mieux qu'il nous é�
Olt poíâble , & nous étions heureux quand

llouS rencontrions certains petits arbres
".crds) dont les feüilles avoient une perite
�Iugreur qui nous fembloir fort apperiííanre ,

l' es nous fervoient d'un grand ragoût, mé­
ees avec nos Moucles feches. Une eïpece

de grenoüille verte qu'on appelle des rainés

�ous paroiífoienr auffi tres-délicates) & d'un
arr bon goût. Nous en avions déja mangé

quelquefois en paífant par un chemin plein
de verdure où elles íe nourriffent , & nous

en trouvions aflez íouvenr , dont nous ne

Illanquions pas de profiter , auffi bien quedes fauterelles qui ne font pas à beaucoup
P;és fi favoureuíes. Je ne ferai pas difficul­
te de dire que l'iníeéte qui nous parut le
plus agréable au goût) émit une eípece de
groffe mouche ou de Hanetton fort noir,

dui ne fe trouve & qui ne vit que dans l'or-
ure : nous en trouvâmes beaucoup fur la

tiente des Elephans dans le chemin où nous

i?nduifoit l'Hottentot, au travers des val­
�es) & des montagnes. Toute la prépara­
tIon que nous y apportions avant que de les

f 7 man-
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manger, c'étoit de les faire griller au feu ,�
nous les trouvions merveilleux. Ces coono

..

fanees pourront étre utiles à ceux qui tombe­
ront dans Pextremité , où nous avons demell"
ré fi long-temps.

Enfin le trenre-uniéme jour de nôtre tJ\ar;
che aprés nôtre malheureux naufrage, & l,
fixiéme aprés que nous eumes heureufeme�
trouvé les Hottentots dont nous avons parle,
fur les dix heures du matin en déceodaJ1t
une colline , nous apperçûmes quatre per:
fonnes fur le fommet d'une tres-haute m�
tagne qui étoít devant nous, & qu'il t

..

JOlt traverfer, La �remiere fois !l!le nousIeS
vîmes, nous les pnmes pour des HottentotS,
par ce que l'éloignement où nous étions oil
nous permettait pas de les diilinguer, 8l
ne nous pouvoir pas venir dans l'efprit 9L1e
ce fuffent d'autres gens. Commeils veno1cnt
à nous , & que nous allions à eux ,

nous
fUmes bien-tôt agréablement détrompez, et.
nous reconnumes aifément qu'il y avoit deuS
Hollandois, & que les deux autres écoieo'
les Hottentots qui nous avoient laifíez il1
avoir quatre jours , pour prendre le deyal'lt
& venir donner de nos nouvelles aux Holla!l�
dois. A cette veuë nous reílentimes tout a.

coup une joye extraordinaire. Il nous {e¡Jl"
bloit que nous avions trouvé nos libérateurf.'& nous étions períuadez , qu'aprés avoir e"

fuyé tant de maux, nôtre vie étoit en fell'"

!eté. Ce fenriment de joye s'augmenta qu�
Jls nous aborderent. La premier chofe qU .di
nous demanderent fût fi nous étions SI.a"

.
- . - - .

IllQ1SJ
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ROis.) & où éraient les Ambaífadeurs da

t
?y nôtre Maître :# & la lettre qu'ils por­

dOlent. Qgand on les leur eut marquez, les.

/�x, Hollandois leur firent beaucoup de ci­

aic1te_s) �prés quay nous faifant figne de nous

�Olr, Ils firent approcher les deux Caffres
qUI les accompagnoient chargez de quel..

��es rafraîchitfemens qu'ils DOUS appor­

to�ent. <l!!and nous vîmes qu'ils nous por­

�Ient du pain frais , & de la viande cuite
du vin, DOUS ne mmes pas maîtres de nô"

t�e reconnoi{fance : les uns fe jetroient à lems
Pieds & leur embraífoient les genoux, les

bUtres les appelloient leurs peres & leurs li-

erateurs, enfin il n'yen eût pas un qui ne

leur fit voir des marques d'une .amitié ex­

traordinaire.
. Enmon particulier j'en fus fi pénétré, que
)� voulûs fur le champ leur faire voir com..

hl�n J'étois Ieníible au bien qu'ils me £ai­
fOlent.Le premier AmbatTadeur,lorfqu'il nous

Ordonna de le laiífer fur le chemin, & d'aller
luy chercher q_uelque voiture pour le mener

� Cap, íe defit de pluíieurs pierreries que le

?y nôtre Maître luy avoir données pour en

t�re divers préfens : il me .donna cinq gros
lamans , cnchaffez dans autant de bagues

d'Or. Qgand je visees Hollandois nous fai­
re part fi honnêtement de leurs rafraichifle­
tnens, je fis prefent à chacun d'eux d'une de.
Ces bagues pour les remercier de la vie qu'ils
Ille redonnoient. Effet de

Je !le fçay fi on pourra croire ce que je la v�andc
y�s dire , & j'ay eu de la peine à le raconter, aprcsune

_
_ _ __ longue:

quoy fail7ll!
.
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quoyque j'en aye été non feulement ternollt�
mais encore que je l'aye éprouvé morlTloa'me. Neanmoins cette veriré eft de a

Ill'
ture de celles qui n'ont guere de vrar:' ¡j'
blance, & qu'on ne peut croire qu'avec ea

rr
coup de repugnance, & de foup�on. Cepeesdani puis qu'on m'a ordonné de dire tousl,
accidens qui nous font furvenus pen�aI1t î�
tre trifle voyage, je ne ferai pas ddueLl
d'ajoûter celuy-cy , n'impofant à per[on.�
la necelIiré, ni de, l'entendre, ni de le. crol��fur ma parole. �and les Hollandols nO

s
eurent donné à manger, & que nous eul!l�
bû Ie peu de vin qu'ils nous avaient appOrre�
nous nous fentirnes rous foibles, & dans UOe
fi grande irnpoûibiliré de paífer outre , q�,nul de nous ne pût fe lever, qu'avec des p"
nes, & des douleurs incroyables. En un �ot�
quay que les deux Hollandois nous pU11et1
dire qu'il ne nous reíloit qu'une heure de ch�
min à faire pour nous rendre à une de le�)
habitations où nous nous repoferions à l�'
fir: nul de route nôtre troupe ne fe fenut
ni aflez de force, ni afíez de courage po�f
entreprendre d'y alIer. Faifant quelquefoJS
enfuire reflexion à cette diípofition Ji [Llf'

prenante, & à un effet fi contraire à ,e'

Iuy qu'on devoir attendre naturellement de
nous dans cette rencontre) je ne puis �
trouver d'autre raifon que €:elle-cy que ,e
vais dire, comme elle m'eít venuë natu'
rellernenr dans I'eíprit , en laiffant la dde'cifion à ceux qui ont de l'étude J ou plus �

lumière que may.

nô
tin
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fes
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p
.�andis que nous nous crûmes en danger de

�nr, fi nous ne nous fauvions pas en nous

fai�r5ant de marcher; cette crainte fi terrible

ti
Olt tant d'impreffion fur nôtre imagina­

�n, qu'elle nous faifoit trouver des forces

�
ns nêtre extrême foibleíTe par des efforts

"traordinaires. �e ne fait-on pas pour fe

��er d'un. peril préfent ,
_

où l'on voit qu'il
/t mounr d'une mort infame ou cruelle?

cl ��dant le chemin nous ne fongions qu'à nous

hl �vrer de l'extrême miíere qui nous acca­

PI�lt tous les jours de plus en plus. Le dé..

?rable état de nos compagnons que nous

�\'lons été obligez de laiffcr dans les bois,

�u que nous avions perdus, l'aff'reufe mort

I
e ceux que nous avions trouvez étendus fur

e chemin, nous épouvantait à chaque pas ,

� nous donnoit de nouvelles forces. D'ail­
eUrs l'efperance que nous avions, fur tout

aprés avoir rencontré ces trois Hottentots,
qUe nous ferions bientôt délivrez de tOUS nos

ra�x, nous faifoír croire chaque jour, que

:. lOur fuivant feroit le commencement de

rOtre falur , & nous nous perfuadions le ma­

JO en partant, que le foir nous ferions ren-

Us au Cap de bonne efperance. Ces diver­

f:s peníées nous occupoient inceffamment

derprit, & amufoient nôtre imagination
e Ces idées tantôt effrayantes, & tantôt

agréables. Nous faillons des efforts conri­

nuels) & nous furmontions toutes fortes
<le �ifficultez , fans étre arreflez ni par les

P�rtls & les obflacles -luí fe preïenrcíeoc �

nI par les cuiíantes douleurs qui nous acca-

bloient ..

,
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6rbloient. Au contraire dés que nous ne, s'mes plus foutenus par ces grandes pen[éfd;

que nous fûmes délivrés de la craInte
!Il'la mort , & que nôtre efperance fut re
¡JI'plie, il ne faut pas s'étonner, fi nôtre c��fe laiffant aller à la joye & à la douceur �� itvie melle & tranquilíe , dont il jOÚllJ0ô­déja, il ne faut pas, dis-je , s'étonne�(Jtll]Srre cœur ramoli par ces agreables fentune

n'eût plus de v!gueur pour fe foûtenir , � fur:
monter les memes obítacles qu'il avoit [�monrez un peu auparavant, feulement par 1

puiLfans motifs que nous venons de dire.
d<PQyoy qu'il en foit , les deux Hollan

voyant qu'ils ne pouvoient nous faire a"�cer un pas, quelque chofe qu'ils nous palleo
dire, ils envoyerent les Hottentots n�chercher des voitures pour nous porter.moins de deux heures ils furent de reroll�& nous vîmes venir deux charetres , & q�
ques Chevaux. Ces demiers furent inuti!eS Cet
cette journée , perfonne ne pût s'en ferf1r� fe
& tout le monde fe mît fur les charettesq� Ca
nous portèrent à une habitation Hollan¿Odl� �Yafe , qui émit à prés d'une lieuë du pied e On
la montagne. Ce fùt là verirablernent llll ho
Port falutaire pour nous, & une maifon de tne
vie. Nous y paffiimes la nuit couchez [ur tre:
la paille, avec une douceur & un plal(tt de
indicible. Quelle rut noílre joye à nôcre d�
réveil de nous voir à couvert, & hors deS te
dangers effroyables que nous .avions elfuye$ l'el
pendant trente-un jour. le�

Nôtre premier foin eo arrivant le íoir dans 6c
cetC'
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�tt; �aifon, fût de prier le Hollandois qui
al' e�o1t le maître � d'envoyer une charette

u
ec, es rafraichi{feme�s neceííaires P?ur all.er

{ezenr les fepr Siamois 9ue nous avions Ialf­

�
COrnme nous avons deja dit. Aprésavoi1'"

r: Partir cette charetre ,
nous monrames

tat"
deux autres qui nous porterent à une habi­

d,,11n Hollandoife à suatre ou cinq lieues

ti" a premiere. La Compagnie fait nour­

� �ans cet endroit là une infinité de bœufs

�a
e moutons, & même quanrire de che-

!lx.

t¡' �elque temps aprés que nous y fùmes ar- Arrivée

,_ int di I G
au Fonde

en
� ... , �n nous vint ne que e ouverne�r bonne Et=-

dl VOYOIt pluíieurs foldats pour nous íervir petancc-.

�corte , & deux chevaux pour les deux

�
ba1Tadeurs; mais ils étoiear fi malades

rum bien que tous les autres qu'ils n'ofe-
ent y monter, Ain1i nous nous fervimes

�core de nos premieres charettes , & en

fi
et équipage nous arrivâmes à la Forteref­

é qUe les Hollandois ont à la Rade du

a
ap de bonne efperance. Le Commandeur

f�ant été averti de nôtre arrivée envoya

b
Il Secretaire recevoir les Ambaffadeurs.

ors de la place, & leur faire compli­

�ent de fa parr. Ce Secretaire nous fit en­

ler dans le Fort, au travers d'une vingtaine

de foldats rangez 'en haye auprés du corps.

e Garde, & il nous mena à la maifon du

l' �rn�andeur. Celuy- cy fe trouva au bas de

t: �aher qui eft en dehors du logis, & Y

8c
1Ut avec de grandes marques de refpeél:
d'affeétion,. les Ambaífadeurs, & les,

Mall"
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11ttMandarins de la fuite. Il nous fit entrer doñ lereune fale ) où nous ayant priez de nousfe; tit!il fit apporter du Thé, & du vin, ta..rd �qu'il faifoit tirer onze coups de Canon�. lesghonorer le Roy nôtre Maître en la Po1l' RoIonne de fes AmbalTadeurs. Nous le e
t d/jurâmes d'envoyer en diligence des ge!1Síd lavee quelques rafraîchiííemens , au. p�etll��Ambaífadeur que nous avions lal�e a
Il'prés du rivage où nous avions fait" 03{e­frage; par ce que nous efperions qu Il
�rait encore en vie. Il nous dit que ?a��it tn,faifon des pluyes où l'on était, d. e

�� tanimpoffible d'y envoyer perfonne , malS q il fouquand le temps fe ferait remis au beau ''(is Ilene manqueroit pas de prendre tous les f�,. �nimaginables pour faire chercher cet i\tl1
()IlY fofadeur, & de luy procurer toutes les c'cfl' taïmeditez neceííaires pour fan retour. I� alleS VIfta que nous étions heureux d'avoir fUl\'!

a' fi/côtes; car fi nous fuffions entré un �,�w lesvant dans les bois, nous euûions infalh '01 fo:ment tombé entre les mains de cert31El e
¡

Caffres qui ne pardonnent à perfonne 'ell' ttqui nous euflenr maffacrez impitoyablel11"de Repour nous manger, étant tres friands
rla chair humaine. Dans la fuire de l'e�crb'tien il nous témoigna qu'il étoit bien fa�du malheur qui nous étoit arrivé, & de r

u�les maux que nous avions foufferrs , maiS q
II'nous pouvoir affurer que nous avions [l'Oafvé en Iuy une perfonne qui fe feroit un .�r �plaifir de nous faire oublier nos mlleteO lopafíées , par le bon traitement que nous,e'te
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Ú 'erevnons; qu'il s'eílimoit heureux de trou'"

e� .:r 1
Une occaíion dans laquelle il pût faire fen-

-

..riJ � e,reCpea: & la reconnoiflance que la Com­

r�. lerie de Hollande avoir roûjours eu pour
P

II' R grands bien faits qu'elle avoir receus du

cOr d�Y nôtre Maître. Dés qu'en approchant
Sjd la iaap nous eumes apperceu les Navires à

�t1 CI\':'[¡ de) nous Ientimes une eíperance bien
a

a¡r ��" olame pour nous, que nous reverrions
.

o
fe- t��or une fois nos parens, nos amis, & nô­

ti
� Il'¡

chere parrie s mais ces paroles du Com­

��it Il'¡
andeur nous confirmerent bien agréable­

e
�� ta

tnt dans cette douce penfée. Cette aífii-
q ji ro

nee �ffaça de nôtre efprit preCque rout le

"Oi l' uVenlr de nos peines pa{fees; auffi nous

f�.. �en remerciâmes avec toute la reconnoif­

f¡ nee" & l'honnêteté paffible. 11 nous tint

� �t bien fa parole, il ordonna à fon Secre..

lIeS �
Te de nous mener au logis qu'il nous a-

salt fait preparer dans le Bourg, où il nous

I
t fOUrnir rres-Iiberalement dans la fuite tous

f�� rafraichüfemens dom nous eumes be­

e�� Il eft vray qu'il fit tenir un compte fOft

tt
de nôtre dépenfe , & du loüage de nô"

Re lllaiCon , qu'il envoya aux Minifires du

e
oy nôtre Maître qui luy payerent à fan mot

à�� 1�ll1me il était bien june tOUS ces frais, & qui
.

d
y rembour[erent la paye de l'Officier, &

r� Iles foldats qui étaient venus au devant de

��Ll' dGus) & qui enfuire firent la garde à la porte

oJra1 n
e nÔtre rnaifon pendant tout le temps que

, ousy fumes
[er� L p
us eO io

es orrugais étaient arrivez au Cap huit
r urs avant nous aprés avoir encore fouffert
$eCc' Flus
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plus d'incommoditez que nous. Un �ere �
at

tugais de l'Ordre de Saint Auguíbn qU1 ar
compagnoit par ordre du Roy les Amb�citdeurs de Portugal, nous en fit un r

0\1)
qui nous tiroir les larmes des yeux•.

Il �ledifoit qu'il falloit étre auai impltOY tif
que les Tigres " pour n'avoir pas le c�eifendu par les cris & les gemitfemens t
pauvres gens qui tomboierit en marchall ��
accablez des.douleurs horribles que leur.calJl,foit l'enflure de leur corps & de IeursJ� p�bes) & tourmentez d'une faim ) at Yptfoifqui les faifoit defeïperer. lIs reclarnOl�l'affiftance de leurs amis , & de leurs P

¡!IIches : ils les conjuroient de leur don�e��.
peu d'eau. Tout le monde étoit alors 1(1 �oñEble à leurs gemiûemens , & tout ce qU

arfaifoit pour ne pas paroîrre cruel, & b¡,crbare, c'eû que quand on voyoit tO�l.,il'
quelqu'un, ce qui arrivoit plufieurs fOl�ejour J on I'exhorroir à recommander fOIl ��à Dieu, & fans Iuy rien dire autre chofe, {�déreurncit fa veuë de delfus Iuy, & o� t
bouchoit les oreilles de peur d'érre effraye PJeles cris lamentables qui rerentiíloíen'

deStoutes parts à caufe du grand nombre
oe

mourans qui romboient prefque à cha�·lsheure du jour, car dans ce voyagedés qU di.nous eurent quittez pour faire plus �e teligence ils perdirent cinquante ou f01Ja'di'perfonnes de toute forte d'âge, & decon
cStion , fans conter ceux qui éroient wor
e

aup�.ravan� ,
I parmi }efque1s étoit un �e�,Iefulte qUI etou deja fort vieux, & �J

caLl'"
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r�e. �ais le plus trifle accident qu'on puif..

rrJa�alS s'imaginer, & dont on n'aura peut­

ti
re Jamais veu d'exemple, fût celuy qui ar­

p'Va au CapItaine du Vaitfeau. C'éroir une

n
�rfonne de qualité fort riche , & fort hon­

éet� homme: il y avoir long-temps qu'il

�Olt Capitaine de Vaiïfeau , & il avoir me..

h�e .
rendu beaucoup de fervice au Roy fan

. ��tre en diver(es occafions , où il avoit don­

? es marques de fa valeur, & de [a fidelité,

foen.e tne.r�uviens pas bien d.u nom. de fa mai-
Il) mars J'ay fouvent OUI dire qu'li n'y avot r

luere de famille plus illuílre dans tout le

°Yaume de Portugal. Ce Gentilhomme

��Oit amené dans les Indes fan fils unique âgé
I environ dix ou douze ans, fait qu'il vou..

Ut luy apprendre (on mêtier de bonne-heu­

�e, & 1 'accoûrumer dés fa plus tendre jeu­

I
elfe aux fatigues de la Mer � ou qu'il ne vOU­

Ut Con fier a perfonne l'éducacion de fan fils

qu'j,I chériffoit plus que luy-même : & cerre

Ce Jeune enfant avait toutes les qualitez
��'il falloir pour fe faire aimer, car il était

olen-fait de fa perfanne bien élevé, & fça­
"��t pour fon âge, d'un refpea , d'une do­

Cillté) & d'une renârefTe pour fan Pere qu'on
,e fçauroit aflez loüer, Son Pere en allant
� terre du Vailfeau, avait pris luy-rnêrne

�e foin de l'y conduire en feureté, Pendant
e C�emin ille faifoit porrer par des EfcIaves;
malS enfin tous ces Negres étant ou morts

dans le chemin, ou fi la�guiifans q�'i!s ne

�OllVOlent fe trainer eux-memes, trOIS Jours
"prés que les Portugais nous eurent quittez,

ce
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ce pauvre enfant étant devenu 'fi foible �
enflé) qu'un Jour aprés midy s'éran: rer-,
fé fur un rocher bien fatigué au ai-bIen qll:
tous les autres, il ne pût plus fe rele,ver:
il étoir couché rout de Con long, les ¡aiilr
bes fi roides qu'il ne les pouvoir pas le'ld'
ni même plier. Cette veuë rut un coup �
poignard pour fon Pere) il e{faya plu!ie\
fois de le relever) on l'aida à marcher qll.e
que temps pour tâcher de le defengourOir,
mais fes jambes ne luy pouvaient plus [er�
.ir; on ne faifoir que le trainer, Se cell

que le Pere a�oir priez de rendre a�ec J,Il�
ce bon office a fan fils, "oyant qU'lIs Il (­

pouvaient plus eux-mêmes, dirent fran�h�
ment au Capitaine) qu'ils ne qauro1cIl
plus le porter, fans perir avec luy. Ce pa¡r
vre homme reduit au defeípoir , voulut pOr'
ter feul fon fils, & le mettre fur fes épaules;
mais il n'eût pas feulement la force,d'av��it
un pas, il tomba avec fan fils qui parolllO e
plus affligé de la douleur de fan Pere qu�j
fan mal. Il le conjura fouvent de le laÍ1l�
mourir; qu'auûi bien quand on le porte�I'
plus loin, il ne pouvait pas paffer la nulC,
& que I'affliótion de fan Pere, & les lar;
mes qu'il veríoir Iuy étoient infiniment pIll"
fenfibles que toutes les douleurs qu'il eodll

I roir. Ces paroles bien loin de perfuader all

Capitaine de fe retirer, l'attendriûoient eO'

core davantage, jufques à prendre la refoll1"
tian de mourir avec fan fils. Cet enfant é[OI�í
né de la refolution de fan Pere,& voyant qll�
ne pouvoir rien obtenir auprés de luy ,

s'aIf:
drel ....
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reffa aux autres Portugais les conjurant in­

d�rnent avec des expreïlions qui leur fen-
Otent le cœur, d'éloigner fan Pere que fa

��[ence augmentait cruellement les peines,
fa

es �ouleurs qui le tourmentoient , Be que
Veue allait avancer fa mort.

r:'
On Pere de faint Auguftin � & un Pere de

ta�nt François allèrent repréíenter all Capí..
c�lne qu'il ne pouvoir pas en confcience exe­

faUter fa refolution , qu'il était obligé de

il �ver fa vie, & que s'II mourait en cet état

p
e perdait pour jamais. Enfuite tous les

t Crtugais l'enlevèrent de force, & le por­

fiyent quelque pas hors de la veuë de fan

ft
s qu'on avoir mis un peu à l'écart. Cette

eparation fût fi rude, & fi affiigeante
I>?ur. le Capitaine du Vaiïíeau , qu'Il n'en

i·lJ.t Jamais tevenir, fa douleur fùt fi con­

In�clle , & violente qu'il mourût de dé­

tlaifir un ou deux jours aprés étre arrivé au

ap. _

a
�ous demeurâmes prés de quatre mois

dU Cap de bonne efperance i en atren­

�nt quelque Vaiffeau Hollandois pour nous

!ter à Baravie. Les miferes que nous

a.blons foufferres, nous avoient tellement
a b.a�us que nous fùmes plus de deux
tnOls à reprendre nos forces; je crois mê­
lll� que fans le fecours du Chirurgien ,

�U.l prenoit grand foin de nous, il n'en

t pas réchapé un feul. Il fallut jeuner
ans les commencemens , quelque peine que

llous y euûions pour ne pas charger nô­
t:� eaomac de viandes 9_Ul l'euffent f�ff�..

� que"
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qué, je dis qu'il falloit jenner malgré noUs,�;
le puis dire que nous trouvions plus de p�l11�
a ne pas contenter nôtre appetit , nous VD} a�,
en pouvoir de le faire, que nous n'en trO

l'
vions à endurer l'extrême faim quand no;;
n'avions rien à ma�ger. Avant que de rrteau Cap, nous apprimes que le fecond Pl °'0du Vaiffeau Portugais s'éroit [auvé dans .l!r.Navire Anglois;le premi er Pilote voulut: �le.
en faire autant, mais le Maitre du NaV1r¿�
avec l'équipage qui refloit le garderent {¡

l'troitement pour le mener en Portugal, � u�faire punir de fa negligence, qu'il ne pût te í'
échapper. La plûpart des Portugais, s'eUl. �es
querent fur des Vaiffeaux Hollandois qUI cl.'devoient porter à Amfl:erdam, d'où tIs. �svoient paííer en Portugal,les autres,avec na

s'embarquèrent dans un Navire de la Co�:
pagnie Hollandoife qui étoit venu dans 1 a

j
riere Cairon au Cap, & qui nous porta tOUs,.
Baravie , où chacun prit fan parti. pour I1Ú�raprés avoir demeuré fix mois à Baravie .

e
IS

nous y arrivâmes au mois de Novembre aPSeétre parti du Cap au commencement de is
prembre, nous fimes voile pour Siam au 1llse�(le Juin, où nous arrivâmes le mois de

�sptembre fuivant, Le Roy nôtre Maître .no�
y reçût avec les marques d'une bonté, Et(l'une rendreífe exrraordinaire : il noUS

fai�donner des habits, & de l'argent, en nouS
oSfant efperer qu'il ne nous oublierait pas da

les occafions favorables à nôtre fortune: I isIl n'yavoir pas encore fix mois que J'er0't
arrivé à Siam, lorfque Meilleurs les EnvOY:,

Extr"
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�itraordinaire� du �oy. de France arriverent

e
a Barre. Ola Vichaigen , (c'eft Moníieur

�rfl:ance) premier Miniftre du Roy mon

&
altre m'ordonna de les aller voir de fa part,

av les remercier de l'honneur qu'ils Iuy
h alent fait par leur lettre, & par le Gentil...

omUle qu'ils luy avoient député. Ce qui me

�rocura .cet avantage, fùt que pendant mon

Ifl�Yage j'avois appris afíez de Portugais pour
a� parler, & pour me faire entendre � & c'eft

dum ce qui obligea I� Pere Tachard de me

ernandel' à fa Majeûé. �oy que Je ne futre
Pas bien rernis des maux que j'avois íoufferrs,
n.eanmoins les belles chofes que les Manda­

�Ins qui venoient de France en publioienr par

d?Ut) me firent naître l!ne paffio� �xtrên:e
en fçavoir par moy-meme la verite. Mals

�e qui m'engagea le plus à faire un auffi long
IOYage , fùt Ie deíir de voir Ie plus Grand, &

¡eplus Puifiànt Monarque du Monde, dont

: .
Venus extraordinaires , & la haute repu­

I :lO�. font connues, & admirées jufques dans
e� palS les plus éloignez.

Fin du Li",re fepti'1M.
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VOJage d» Cap en France, es de France
en Italie.

n
L eft temps de reprendre le coll��
de nôtre-navigation. Il yayols
�éJa long-terns que nous croYlù1;
etre proche du banc des a1glll,
les) dont nous avons déja parl�:

lS(nous avions déja fondé pluíieurs fois ín�t�lement depuis le premier d'Avril juCqu�...

huiriéme fans trouver aucun fond. Nos O
t

ciers) & nos Pilotes furpris de s'être fi fJ�s
trompez dans leur eftime aprés tOutes

utprécautions qu'ils avoient prifes durant to
...

le cours de la navigation, s'atrendoieot _cb�
que jour à trouver Ia fonde, & à revOIr

_

terrt;,

e
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terre) pour reformer leur eûime, Ce ne fut
POUrtant que le neuviéme du même mois,
tue nous eûmes cette confolation en trouvant

� fonde environ minuit: elle étoit de cent

�lnt-cinq brafíes. Le fable étoit noirâtre mêlé
e coquillage. Ceux qui n'ont pas été [ur mer

feront bien aire d'apprendre.que ce qu'on apr-
.

pelle la fonde, n'cít qu'un cylindre de plomb,
�u9uel on attache une ligne, c'eít à diré, une

(feUe afíez groífe , par le plus petit bout, &
dO�t On enduit la bafe de fuif, afin qu'on con..

n?l(fe par le fable, ou par la vafe, qui s'arta­
the au fuif, la nature du fond qu'on a trouvé)
& Pendroit où l'on eft.

Cc même jour à huit heures du matin.nous Arrivée
eÛllles pour la feconde fois connoiflance de la all Caf'
terre, que nous vîmes à neuf ou dix lieues de
nous. Mais comme on n'étoit pas bien feur
quel étoit le Cap que nous découvrions, &

�ue le vent n'éroit pas favorable pour le dou-
1er, nous fîmes route au large, auffi bien

qu'un Vaifíeau Hollandois , lequel felon la
<:OÛtume de cette Nation au retour des Indes

rangeait la terre de fort prés. Enfin aprés
íVo1r effuyé quelque boura�que fur ces bans

allleux) qui nous firent craindre durant affez

long-temps, que nous ferions obligez de relâ...

cher, & de revenir fur nos pas, nous recen­

nÛmes le vingtiéme de ce mois d'Avril
le Cap de bonne Eïperance. A'la vérité le
'Vent était favorable, mais le temps obfcur,

� la nuit qui s'approchait nous empêchèrent
en profiter; de forte qu'on ne put entrer

que le lendemain dans la Baye. Ce ne fut

Q.3 pas
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pas fans difficulré & fans péril: car de qual;
.

d'heure en quart d'heure.lors même que n.ï��étions dans la paíle , entre nous & la terre 1

lI'
levoir des broüillards fi épais.que nous ne'p°dtl
vions ni voir la terre à la demi po�te� t

mouíquer, ni nos Vaiffeaux qui nous fUIVolell.
de fort prés, d'où vient que dans l'appre!le�.
fion qu'ils ne nous vinílent aborder, on t1ro�.
de temps en temps quelques coups de IJlOu��
quet, ou l'on bâroit la Caiife, afin qu'avert:;
par ces fignaux, aufqaels ils répondoient deS.mêrne maniere, ils gardaíleni entre eU"

.11'
.nous une jufte diílance pour n'en être pas 1

Il
commodez. Mais comme nous avions LI.

Capitaine habile & experimenté , & des"Pl;
lotes qui corrnoiûoient parfaitement les cotet!
& la rade, nous ne laiflârnes pas d'aller a·1
moüillage , & de jeerer l'ancre le 21. d'1\"ri
fur les cinq heures du foir.

. rt
Le jour fuivant Monfieur de VaudrlCOtl

!
envoya un de fes Officiers à la Fonerefle pOJLIcomplimenrer de fa part le Commandeur

e
Cap, dont il reçût les mêmes honnêtetez qóles voyages précédens. Aprés le rerour 1:
l'Officier, on falua de fept coups de cal1?n;.
Fortereífe, qui rendit coup pour coup. :tJ?'
fieur d'Andenne Capitaine du Dr(Jmad?lre�
qui étoit arrivé trois jours devant nous, VIO[

•

bord, & nous apprîmes que l'Oyíeau cotrl
i

mandé par Monfieur Duquefne n'étoi[ fort
de la rade que depuis deux jours pour s'e� re�
tourner en France, Nous trouvâmes env��� 't
quinze gros VaitTeaux Hollandois mOÙ11 e

s
au Cap.outre le Dromadaire dont nous a\'%,

. par e,

�at
pa�
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�arl�)& le Navire les Jeux qui éroit à laCom­
pagnle Françoife des Indes Orientales, & qui
rhtournoit de Surate en France richement

£ .argé. Comme ce dernier Va�[e�u avoit
ait fan eau, & pris tous les rafralchlffemens
neceffaires, il partit pour ne point perdre de

temps) deux lours aprés que nous eûmes

�OÙillé. La Flotte Hollandoi[e compoíée
fi ��ze Vaiffeaux , qui revenoit en Europe,
.ltVlt ce Navire de la Com�agnie quelques
lOUrs aprés , & fit la même route: les autres

quatre Navires Hollandois furent joints quel­
que temps aprés par fix autres qui venoient

d)�urope. Dans la plûpart de ces derniers

laValffeaux il y avoir beaucoup de François de

Religion Prétenduè , leCquels étans paffez
en Bollande, étoient envoyez avec leurs fa­
lllùles par les Etats Généraux dans les Indes
POUr y cultiver les terres qu'y occupe laeom- ,..

�agnie Hollandoife. Parmi taus ces nouveaux

ebarquez il n'yen avoir pas un feul , qui ne

S'e�nuiât beaucoup dans le peu de féjour
qU.�lls y avoient fait, ne trouvant pas dans ces

ppals éloignez ce qu'on lui avoir fait efperer.
lufieurs même d'entre ceux que j'ai vû au

Cap & à Batavie, fâchez de la faute qu'ils
Ont commiíe en abandonnant leur patrie par
une mal-heureuíe prévention, voudroient la

re,P�rer, fi on ne leur fermoit pas dans les païs
Ou Ils font éloignez toutes fortes de voyes
Pour le retour.

Le premier jour de May [ur les dix heu­
res du matin, toutes nos provifions étant fai­

tes) nous fimes voile du Cap, aprés yavoir
Q. 4 íéjourné
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féjourné dix jours: nous y laiffiimes dix Navl:
res Hollandois, qui devoient encore s'Y. �aefraîchir long-temps pour continuer en{u�t.leur voyage à Batavie. Le vent changea p ifleurs fois fans pourtant nous devenir cont�e're.ll eft vrai que le troiíiéme du mois à 3 2.. .�

grez de latitude meridionale, & 36. de lo�gl:
tude, nous eûmes une fort groffe mer &: ID::
incommode jurques au lendemain. Le dousziéme nous commençâmes à fentir les vell[

salliiez dont nous avons parlé ailleurs , le(qï�ldans là partie meridionale , fou1Hent l'egU I�
rement du côté de l'Eíl , & du Sud. Avec e

mêmes vents nous paflâmes la ligne le "ing:"
neuviéme de ce mois d'Avril fans relfent!'
aucune incommodité de la chaleur ordio3f.re de ce climat, quoique nous fuffions pre."

Cour.ms que fous le foleil. Pendant ce temps-là nos �1"
fous la lotes remarquerent par les hauteurs qu'�S
Ii¡nc. prenoient à midi, que nous faifions beaucoU¡

de chemin. A nôtre retour nous fîmes la tIle­
me remarque fur les courans , que nous avions
faite le voyage précédent. Nos Pilotes p�r
leur hauteur fe trouvaient roûjours av('I'
faie plus de chemin vers le Nord, qu'ils n'a'
voient crû: de forre qu'aprés pluíieurs refle�
xions , les plus habiles font tombez d'accord,
que depuis le cinq ou fixiéme degré de larirU"
de Sud jufques au cinquiéme & ftxiéme de la"
ritude Nord & au delà) les Marées, ou coI11"

I me parlent les gens de mer, les CourancS
portent avec beaucoup de violence vers Ife
Nord-Oüefl:. C'eíl pour cela que quelque pre"
caution qu'on ait pu prendre jufques ici pour

. regle!
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regler la route en revenant des Indes en Euro­

P�', on [e trouve toûjours beaucoup plus du

�te de I'Oüeíl.que l'on ne [e l'éroit imaginé.
I.. ous l'avons éprouvé nous-mêmes dans les
deux .Voyages que nous y avons faits. Car la

�l'enuere fois nos Pilotes croyant avoir paííé
e cent lieuës les A çores}apperçûrent au cou­

cher Ju foleil Corvo la plus occidentale de

bes HIes, contre laquelle nous aurions infailli-

,letnent échoüé la nuit fuivante , fi on ne
I �Ût pas découverte fi à propos. En ce der­
nler voyage quoique nous n'ayons pas cou­

d�� un fi grand peril , l'erreur n'a pas lailTé
etre prefque auffi coníiderable : ce qu'on ne

pe�t attribuer qu'à I'impetuoíiré de la mer,
9lu fe jetee vers le Nord-Oueít , comme nous
l' vons déja remarqué.Il n'dl: pas aifé de don­
ner une raiíon phyfique de ce phénomene ,

dO�t on a parlé jufqu'ici fi diverfemenr , &
toujours fi obfcurement. Les frequens voyages
qu'on fera dans Ja fuite nous donneront de
nOuvelles éxperiences , lefquelles jointes à
Celles qu'on a déja eues nous feront trouver

\l.ll fyftéme pour expliquer nettement une ma­

tIere fi difficile.
Le cinquiéme du mois de Juin,un Matelot,

qui étoir en feritinelle au haut du man, nous

��ertit à la pointe du jour qu'il voyoit un

,L:�avire devant nous, Nous ne fûmes pas

lo�_g-te�ps [ans l'apperce�oir : �ais au�tô:
qu 11 nous eût reconnu, bien 101n de venir a

llous pour fuivre fa route.il rint Ie vent le plus
prés qu'il pur, Comme il nous étoit impoffi­
�le de fçavoir des nouvelles d'Europe, nous

- -

Q. S ñmes

¿�
ur
et
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fïmes tout ce que nous pûmes pour le joindI�:
On arbora le Pavillon blanc: M. de Vau Ile
court même fit tirer un coup de canon pour 'e
faire arriver: ce Vaifíeau foit qu'il nous pr}e
pour des Corfaires, ou qu'il ne vou}ùt pa�

iIl
détourner un moment, ne fir nulle atteo[:o

e
à nos fignaux & continua [on voyage. A pel�e
av�ons-nous perdu ce �avir� de vu�, que

re
meme Matelot nous cna qu'il voyou la ter

vers le Nord-Oueít à quinze lieuësde nous:
Le temps étoit ferein & le vent favorable �
de forre que fur les dix heures du matin ,no�
diílinguâmes nettement les lfies de CorvOd s
de Flore, qui font les plus occidentales ¡.
Açores. Cette découverte nous fit reconl1de
tre l'erreur où nous étions, n'ayant pas �� ..

nos Pilotes qui ne crût être à trente lieues a.�
delà de ces Iíles. Q!.lelques jours aprés on �1,
paroitre un autre Vaiffeau qui faifoit une ro�
te contraire à la nôtre. Comme il étoit prie
de minuit.que le temps éroit afíez obCcur,8l •

vent frais.nous penfames l'aborder) ne l'a�at1�
reconnu qu'à trente ou quarante pas de Il�[r
Vaiffeau. OEelque foin qu'on prit de l'évlter�
il pafia ft prés de nôtre Bord, qu'on l'eCIc ell,
tendu aifément à la voix. On donna pro�
prement l'alarme à tour nôtre équipage, t
fur d'abord fur le pont: mais voyant que e ....
toit un petit Navire, & qui avoir eù p:�t
être plus de peur que nous, chacun Ce retlla.
Le lendemain quatorziérne du mois nous 3�
perçûmes di vers oyfeaux , & fut le (oir on v�í
un Navire fort éloigné fous le vent, &q

paroiffoit faire la même route que nous.
�o�s

,

Pui
gr�
re,
ft
Bi,
tia
n"

Pa
Ce

fa



D E S I A M. L I V R li V I II. 37I
�ous avons eû un vent affez favorable de­

PUIS la ligne jufques à prés de quarante de­

�rez Nord, qu'il nous devint un peu contrai­

t .11 fraîchit le vingtiéme, & devint même

B:vIolent que nous en ferrâmes nos voiles.

t"len nous prit d'avoir uíé de cette precau­

;�n.. Car le Dromadaire, dont l'équipage
etaIt pas fi fort que le nôtre, & De pouvant

��r Confequent travailler auffi vite à fes man­

f¡uvres, eût la voile de fon petit hunier en­

oncée par un tourbillon de vent.

'V Le grand nombre d'oyfeaux , les dífferenrs Margues
aIffeaux que nous voyons chaque jour, & le d� l� pro­

changement de couleur des eaux de la mer
XIID1lC de

.

" la terre.

&UI font les plus feures marques qu'on eft pres
es terres,nous perfuadérent que nous n'étions

p�� éloignez des côtes de France j ainf le

"hngt-troifiéme de Juillet, nous croianrs pro­
C e dl; l'ouverture de la Manche nous jettâ-
�es la fonde fans trouver le fond. Ceux qui Corn­

\>Iennent d'un voyage de long cours en Fran- ment .�m
ce? s'élèvent toûjours à la hauteur de cette ���b���
PoInte de Bretagne, qui s'avance le plus en on eft

mer) qu'on appelle Oüefían, paree que les cô- élo;g� é

tes maritimes de France, étantrcrefque par ddes coreesto I:: a
.

1 -..J urane •

Ut rort baíles , & d'ail eurs ort cange-
l'�Ures par le nombre des brifants , qui les en­

VIronnent prefque de toute. part, & qui s'é­

�e�dent bien �vant dans la mer, on n� pour-
�lt fe garannr du naufrage, .fi la providence

n Y. avoit pourvû d'une maniere aífez pam­

�Uhere. Car à la hauteur du Cap d'Oueffan,
li
Ont nous venons de parler à plus de cent

euës de la te¡"l'e ferme, 011 trouve fond avec

Q.� la
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la fonde, & les habiles Pilotes par la nalu�:
& la couleur du fable, des coquilles ou .e"
vafe qu'ils retirent avec la fonde, & pal�t��lierernent par le nombre des brai1ès. lea�
qu'ils trollvent , jugent à coup feur du heu o

ils font, & de l'éloignement Je la Bretagn';
Cette f�nde ne fe trouve n�lle par� aille�f�
fur nos cotes, au contraire erant plemes d e

cüeils on ny pourroit jamais aborder f.1ns call;
rir un extrérne danger de fe perdre. Ainfi. tOll,
les Vaifíeaux ,qui viennent d'un Pais élo1gt1C,
vont chercher la fonde, co�me nous fitl1e�
par Ie travers d'Oüeílan , qUI eft au quaral1t
huitiéme degré de latitude. ' I

Nous fumes plus heureux le vingt.quarrlC"
me du même mois; à la hauteur de quaral1�
huit degrez & derny, & de neuf degrez

•

longitude:car fur les dix heures du matin pe�;
dane le calme, nous jettames l'ancre & apres
avoir laiífé filer cent brafíes de ligne, nOu
trouvames le fond fi defiré. Dés qu'on eftc�;
tiré le plomb de l'eau, chacun s'emprelfa
fçavoir de quelle nature étoir le fonds qU'
nous avions trouvé. Il éroir de fable bla�'mêlé de cailloux & de petites coquilles.

e

qui nous fi.r juger que. nous n'étions pas à qua:
ranre ou cmquante lieues d'Oueííari. Le Je�
dernain le vent fraîchit) & devint favor���íOn ne manq.ua pas de s'en íervir , ju[q�'a It

. heures du foir , que Monfieur de Vaudncouf
fit ferrer la plûpart de fes voiles, £o�
ne donner pas contre la terre dont d, e

croioir à£fés proche. Cette fage précautlOll
nous fût utile, par�e 'lue le lende11laio r�

r



I I?E SIA M. LIVRE VIII. 37�

l�ln�Ult heures du matin) n,ou.s r�connu!Des
..... & le Cap d'Oüeílan , éloigné d'environ

dIX h,eües ce qui caufa à tout noftre équipage
. \r roye qu'on ne fçauroit aílés exprimer.

, er�, les fept heures du foil', nous allarnes
moutller entre les terres , aílez prés de la fa­
tl1eufe Abbaye de S. Matthieu, <¡ui eft fur

Une, pointe de terre qui porte le meme nom.

Le JOur fuivant nous fumes à la voile de grand
ll1atin pour aller mouïller le lendemain à la
raie devant rnidy. '

B
Mr. Defcluíeau Intendant de la marine à Atriftéc

_
reí] vint au devant de nous dans une cha- à Btc •

loupe avec quelques Officiers des Vaiffeaux

du. Roy. Comme ceux de l'Oyfeau , qui é-
talent arrivez huit jours avant nous & qui
nous avoient reconnus en paílant du Cap de
Bonne Eíperance.lui avaient aííeuré que nous

ne pouvions pas être loin. Auffi-tôt qu'on lui

�Ut dit qu'on voyoit 3 Vaiffeaux qui venoient
a toutes voiles dans la rade, il jugea aiíément

�Ue ce ne pouvait être que les nôtres. Aprés
les premiers complimens il me dit qu'on avoir

()Rrdre de la Cour de me traiter en Envoyé du

oy de Siam, & il me demanda en même

tern�s de qu'elle maniere je voulais eílre re­

ceu a Breít. Cette honnêteté à laquelle je ne

tl'l'attendois pas me Iurprit beaucoup; je l'en

rernerciay comme je devois & lui �l�nt ré..

Pondu que je n'aVOIS nul caraótere , J ajoutay
que pour recevoir un [efuite Miffionnaire, il
n'y avoir point de meíures à prendre.

Mr. Duquefne Capitaine-de l'Oyfeau étoit

�en� avec luy; cette entreveüe nous cauía

(;t 7. un
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un extréme plaiíir. II nous demanda !i �o\lS
avions reconnu l'Ille de fainte Helene qui ap­

partient aux Anglois, où il avoir eíté preo"
dre quelques rafraîchiffemens ,

& fi nous
avions eu de {ès nouvelles en patTant à l'lOe
de I'Afcenfion. Cette lile eft deferre,mais fort
abondante en torruès où il n'avoir pas maO'

qué de laiffer une lettre renfermée dans une

bouteille. Ceux qui mettent pied à terre da�S
cette Iíle quand ils vont aux Indes, ou qU'l s

en reviennent, gardent inviolablement c�¡te
coûtume pour faire parr à ceux qui y abor­
dent aprés eux de toUt ce qui fe pa{fe de pluS
confiderable dans l'endroit d'où ils viennent,
afin que les autres qui y vont prennent leurs
mefures , & il Y a un lieu aife à reconnoitre
dont tout le monde eft convenu, où ils e""

poïenr cette bouteille: maisle vent favora"
ble & dont nous voulumes nous fervir ,

nous
empêcha, comme nous avons déjà dit, d'.1
aller pêcher de la Tortue , dont nôtre équt ..

page qui étoit en parfaite fauré n'avoir paS
grand befoin,

.
•

Le lendemain de mon débarquement a

Brefl: je parris pour Paris, ayant Iaiílé leS
Mandarins & les Catechiíles Tunquinois ell"

rre les mains de Monfr.J'Intendanr qui leut
fit tout le bon accueil poûible,

�elque temps aprés y eílre arrivez le

Roy me fit 1 'honneur de me donner une aa"

dience particuliere , où je luy rendis compte
du fujet de mon retour en France. Surces

enrrefaires les :Ma,ndarins Siamois qui s'é"
toienr rembarquez; a Breíl fur une petite Fre-

gatte
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�atte de Sa Majefté avec les prefens du Roy

&ur Maitre, & de [on Miniftre pour le Roy

1
tOute la Cour arriverent à Roüen , & on

l��r donna des caroíles pour.ve�ir à Paris.

h �l attendirent qu'on leur apportat toUS les

d� ots de Roüen avant que de demander ?U;
Flenc� de Sa Majeíl:é. Le Roy [e rrouvott a.

I antalnebleau; où il donna ordre d'avertir

es. Mandarins de fe rendre à Verfailles le

d\11nziéme Decembre qu'il affigna pour nous

1
anner audianee & pour recevoir la lettre &

es prefens du Roy de Siam; mais Sa Majeíté
cha.ngea de [entiment, ayant reçû le lende­
matn une lettre de Monfieur le Cardinal

t'Efirée, à qui j'avois pris la liberté d'écrire
Ur le voyage que je devois faire à Rome, Sc

ll1'ordonna d'y aller , puifqu'on luy mandoic
que fa Sainteté en ret cvroic du plaifir. & que
nous aurions feulement audiance aprés nôtre
retour.

Il n'y avait pas un moment à perdre, paree Voyage

SUe nous étions au mois de Novembre, & �c:s.Man­
� faUoit eílre de retour en France pour s'em- l:::�� en

arquer à Breftau mois de Mars. Ayant reçû

�s ordres je partis de P.aris le cinquiéme de

ovembre avec les trots Mandarins & deux
de leurs valets pour nous rendre par la dili­

gence à Lion. Le Sieur Moriíet interprète

�s Siamois avoit pris le devant avec les trois

b
atechiftes Tunquinois qui allaient à Rome

&eputez des Chrétiens, deux valets Siamois
les balots de preíens. Nous deCcendîmes

�e Lion tous enCembles fur le Rhône jufques
a avignon:» où nous pâmes des litières ju[�

ques
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ques à Cannes. Nous y arrivâmes le Vl�g\ àl
Iixiéme & nous en partîmes le même JO� il
avec des marques d'honneur de la par;.,.�c: .

Vine aufquelles je ne m'attendois pas. l"lO�;
les devons aux ordres obligeans de MonGe
I'Evêque de Grace dont cette ville dépend�
on m'affura même que ce Prélat avait C?[l1
mandé qu'on l'avertit quand je ferais arr1V'é �
& que pour luy obéir on m'avoir envoyé uI1

Iitiere. Mais la neceflité où j'érois de p��
titer du beau terns né me permit que d'écrtr

s
au Prélat pour le remercier de to�tes fl,
bontez , & Iuy demander pardon ft Je na

s
lois pas moy-même à Grace l'affurer de ell:
refpeéts. Incontinent aprés dîné nous allai
mes nous embarquer fur deux Felouques qUf
nous attendoient au Port depuis fix jours p3.
l'ordre de Monfieur }e Marquis de SeigOe'
lay qui devaient nous porter juíques à Geo"
nes. .

e
}'euffe fort fouhairé pouvoir aller à �IC •

pour eílre en eílat d'aller le lendemain a. �t
vonne, mais il nous fut impoffible de palle
Villefranche éloignée de Cannes de vingt·
neuf milles qui font huit lieues de Fra.oc�
Villefranche eft une petite Ville de Piérno�dans les Etats du Duc de Savoye,; nous n� .

y rendîmes f tard que nous eûmes toutes,f)
peines du monde à obtenir l'entrée. L'lnceO;dant de la famé faifant une grande difficult
de nous laiíler mettre pied à terre.

Nous partîmes le lendemain de Villefrat1"
che avec un fort beau temps qui ne fut pas de

longue durée. Car eilant obligez de tàU��



,
DE SIAM. LI vRE VIII. 377

Û�onaco pour faire voir nos lettres de fanré,
e leva un vent d'Eíl contraire à nôtre

!OUte & aílez violent qui dura tout le rene du
Jour.La mer en fut fi agitée que le lendemain,
rlu.o!qu� le vent fut favorable & le [�mps fort
el �Ulj Il nous fut impofíible de form du Port

qu aprés midi. Nous fimes cette manœuvre

�ntre le fenciment du Capitaine du Port de

d
onaco & (ur tout conrre les proteftations

£ �n PatronGenois qui nous jura plus de vingt
OIS que nous allions nous perdre ou que

nous ferions obligez de rentrer. Mais nos Pa­
trons nous affeurans que la mer émit prari­
�uable nous fîmes voile avant le foleil couché
a �an Remo diílance de Monaco de vingt
1l1111es qui fonr plus de fept lieuës Fran çoiíes,

Monaco eft une petite Ville tres- forte par
fa fituation efcarpée de tous côtez,où l'on n'y
Peur entrer que du côté du Port où il y a un

chemin fort difficile qu'on a pratiqué dans la

ll1ontagne. Il y a feulement du côté du Nord
�ne montagne qui la commande, mais elle eft
l�acçeffible. J!és que j'y fus arrivé j'y allay
dlr� la Meffe dans l'Eglife paroiûiale aprés en

aJvo�r demandé perrniûion au �rand Vicaire,
<=vlfitay eníuite la place, ou 11 n'y a rren de

r�tnarquable que le Palafo du Prince, & �ui
n eft encore coníiderable que par fa íituation

�greable. Le long de la CÔte nous vîmes

Pe�x Places aífez petites qui appartiennent au

. nnce de Monaco, dom le territoire s'étend

�Ufques à Vintimille qui eft la premiere Ville
e la dépendance de Gennes. .

Nous prîmes heureuíernent nôtre terns pour
for..
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fortir de Monaco & arriver à San Remo,

parce qu'en abandonnant cette Ville il fe

leva fubitemenr un vent de Lebefche fori
violent; c'eft à dire, de. Sud-Oüeft, ql(#
nous eût mis en danger fi nous ne noUS £il

fions pas trouvé auffi prefts du Port que noUS
�OOL s

Le lendemain avant la pointe de jour o�l�e
nous embarquames & nous vîmes Onel

petite ville de la dependance du Duc de ?a#
voye, mais fort agreable & aífez bien bârle�
où nous prîmes quelq,u�s rafraíchiffernerlS�
car nous ne nous arrêtions nulle part qU

pendant la nuit pour ne perdre aucun mO'

ment. Nous fùmes coucber à Arais qui ell ¡JO

Bourg des Genois à dix lieües de San Re¡tlo,
d'où nous partimes le lendemain à la �oir�
du jour; c'éroit le jour de S. André. Je
dire la meífe à Noly en paífant : c'eft uoe

ville fort peu peuplée, où il y a pourtant Ll�
Evêque; il étoit déjà deux heures ap�ee

. midy, � il fallut demander au grand Vic�lr #

la permiffion pour dire la meûe qui me 1 aC

corda fort obli geamment•.
Avant que d'arriver à Noly nous doublY

mesle Cap d� Final ainíi appellé à cau{e,d¿
la ville du meme nom qui eH: de l'aurre cot

r

avee deux forterefles dans les terres du RO]

d'Eípagne. A cinq pas de ce Cap noUS e!l�
tendîmes un bruit íourd fort femblable .�
celuy que font deux Vaifíeux qui [e batteO.
quand on les entend de loin. Le bruit no��
eût fans doute allarmez & nous aurait fat

conjeéturer quelque chofe de femblable, ft I�ratJO

en
fe

n

n

d
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atron de la Barque ne nous eût détrompez

�n nous difaut que c'était le bruit des flots qui
e rompaient de l'autre côté du Cap. Nous
en fù "I' - a:

\ mes nous-memes temotoS en y pauant
\la derny portée du piílolet ,

& nous appel'­

Çlldes ce rocher creuíé fort avant en divers

:n roits, le pied qui retentiifoit de tous cô-

1��1()rfque les ondes fe brifaient contre les
1 erentes bouches de fes cavernes íoûterai­

�es, ce qui faifoit retentir de ce bruit fourd
Ous les environs .

.

i\prés avoir dit la Meffe à Noly & pris

Jllelques rafraîchitfemens nous nous remîmes
ans nôtre Félouque , il-eûoic déjà fi tard que

n?Us ne pûmes paffer au delà de Savonne qui

�.en eft éloignée que de trois lieües & de dix

'hrais dont nous étions parris le matin. Sa-

�onne étoit autrefois une des plus belles villes
e � rivière de Gennes & des plus peuplées,

Ib.als depuis qu'on a bombardé Gennes elle a

�é preíque toute démantelée par ordre de la

epublique. Aprés avoir montré nos lettres
de fanté nous fûmes introduits par le fils du

�onful François dans la ville, qui nous mena

i Une auberge. Dés que les Mandarins furent

Ogez je m'en allay au College avec le Con­

f�l. Cette maifon eft à prefent fort mal bâ­

tIe) il n'y a qu'un corps de logis neuf qui [oit

palfable, fes revenus ont tellement diminuez,
que de quinze perfannes qui y demeuraient

dutrefois, il n'y a plus que quatre Peres &
eux Freres.
Le mauvais temps nous obligea de féjour­

ner le lendemain J la tempête fut fi violente
qu'elle

'a'�

•
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qu'elle fit perir íix barques ce jour là avec uoe

partie deséquipages, Enfin le deuxiéme De;
cembre la mer eftant un peu calme & le ve�
devenu bon aprés avoir dit la ïainre Metre J�
pris congé de nos Peres, & le Pere ReGteU
avec deux autres [efuítes voulurent m'accoJll'
pagner jufques aux Felouques. .

J'érois dans une extrême impatience d'ar�;
Ver à Gennes, parce que j'eíperois y recev�l.
des nouvelles de Rome & de Paris. Je 111 a lJo

dreflay d'abord à Mr. Aubert Coníul Frail" "el

çois, & enfuire à Mr.Dupré Envoyé ExtraOc' ge:
dinaire du Roy) croyant qu'ils eutrent re�a
quelques lettres pour moy, comme on �e
l'avoir fait efperer, Mr.le Marquis de Cro1Kr
m'avoir donné une lettre de la part du RoY
pour Mr. Dupré Envoyé Exrraordinaire- �
Monfr.le Marquis de Seignelay m'en afOjC
donné une autre du Roy pour Monfr, Aubert
Conful de la nation Françoife,

J'étois arrivé à Gennes à une heure aprés
!l1idi, &: ;'�t<?is .reCoIu d'en partir le m�lJle
}our, mats 11 eroit fi rard, quand je fort1S��
chez Mi I'Envoyé.que c'eût été une temerldtede paíler outre. jallay loger au Colle�

e

nôtre Compagnie qui émit fort prés de 1'.�11-
berge, où j'avois laiífé les Mandarins. Le Re­
verend Pere Palavicini frere du Cardinal da
même nom, étoit Reéteur de ce College.
C'eft une perfonne d'un merite fingulier ,

fi,

qui me fit des honnêtetcz fi extraordinaire�,
dans la conjoncture où je me trouvay , que Je
dois m'en re{fenti� route ma vie. La pluye S

le vent contraire m'obligèrent à y refler eO"

corC
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CO!ele lendemain, jour de la fête de S. Fran..

�OlS Xavier. Mais le quatriéme voyant quel­
qU.e erperance de beau temps & la mer moins

aglté�, je paros de Gennes fans l'avoir vuè ,

pInG Je n'en parleray point. Le Reverend
fi

e.re M�neilha qui avoir e�é le premier Je­
.Ulte qUI m'eut reconnu, vint me conduire
JUrques au Port.

A peine eûmes nous fait quatre lieues que
llous fûmes íurpris d'une groife ploye & d'un
Vent contraire affez violent, qui nous obI i­

ge� de relâcher à Camoglio que nous eûmes
�leU1e affez de peiné à attraper, & où nous

�U1l1es forcez de demeurer jufques au dixiéme
U mois par la continuation du mauvais

temps. Camee lio eft un petit Bourg, à qua­

l;c lieuës de G;nnes, fur le rivage de la mer i

Eglife en eft fort jolie & bien entretenuè •

.l\prés nous y être bien ennuyez, voyant que
letemsne fe mettoir point au beau.j'écrivis à

Gennes, à Mr. Aubert dont j'ay déjà parlé
�our le prier de nous envoyer des chevaux. Il
t tant de diligence, que le lendemain il nous

en envoyât douze avec 3 mulets. La pluye ne

te{foit point, mais l�exrrême. deíir que j'avoi�de forrir de Camogho m'obligea de monter a

Cb�va} une heure aprés q�e nôtre équipage fut
arnve de Gennes. Mon impaucnce me penfa
COUter bien chericar les chemins éroienr fi im...

pratiquables à caufe des torrens qui avoient
Inondé la campagne, & rompu toutes les rou­

tes) qu'il nous fallut pafíer par des endroirs fi

Ófcarpez, que.les gens même du pals avoient
ela peine à y grimper, Nous rencontrâmes

entre
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entre autres fur nôtre chemin une montagne
qu'il fallut rraverfer ) dont le fentier ,p!r no

tiqué fur le penchant du roc, eíloir fi !apl
e

OCI

& fi étroit qu'un des chevaux qui porto�ent � &

bagage, s'étant abbatu ne put fe retenU,

fit plufieurs tours en bas avec fa charge. p�r pe
bonheur les fangles fe rompirent, & le ba� e d

détacha, fans cela le cheval fe fùt mis en pte' te

ces, & eût fuivi les ballots qui roulerent JU[' la

qu'au torrent, qui paffoit au pied de la rno�
ragne: mais le bas étant détaché, le cheV
fut arrêté par une petite efplanade qu'DO
avoir menagée pourfemer du ris fur le paO'
chant dela montagne. Nos voituriers accoU'
rurent en faifant de grands cris, croyant qUe
le cheval étoit mort, & ils n'eurent pas p'ell
de joye de le voir relever fans aucun mal. L,e
refte du chemin eftoit fi rompu qu'il fallo1t
Ioüer des hemmes pour porter nos hardes JII['
ques à Rapaolo, de forre qu'en íix heures,
nous ne fîmes que deux lieuës > & encore
avec beaucoup de peine, Nous y arrivan1eS
le fair à deux heures de nuit tout treJllPe't
d'eau, aprés avail: couru mille fois rifque de

nos vies. Celuy qui nous conduifoit, defefp"
rant de paífer outre avec fes chevaux, nous
confeilla de reprendre la mer, quelque grolfe
fomme que nous luy euffions promis, pou!
nous mener à Lerici. La neceûité où nOus
étions de paíler outre nous obligea de no�s
remettre dans une Felouque & dans un pet�t e

canot de pefcheur, que nous louâmes à un p:l� d

exceífif Car les Patrons vozánt l'extrê1l11te d
où nous étions rédui ts , nous demandçreot

pollr
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POUr aller feulement à Lerici ce qu'ils ne

��us euffent pas oré demander dans une autre

Ll.afioll pour nous porter jufques à Rome �

\1.1 fallut paíler par ce qu'ils ïouhairoienr.

p
�nfi nous partîmes le deuxiéme deRapaoto

d
etlt Bourg de la Republique de Gennes,

t oB le port eft aífez commode pour les peti­
I
e

.arques. Nos Patrons nous menèrent à

; yille de Sieílri dépendante auûi des Ge�
OIS, pour y prendre une deuxiérne Felou­

d�e. j'erperais aller à Lerici où on nous avoir
.It que nous trouverions des chevaux & un

chemin fort uni jufqu'à Rome. Nous en re..

Partîmes fans perdre un moment, & quoi­
q�e la nuit nous eût furpris à fept lieues de

Il�tre terme, j'obligay les Matelots à pafler
�Ut.re pour y arriver. Nous fîmes encore

rOIS lieues pendant les tenebres, mais quand
l'lous fûmes preft à doubler le Cap de Mon...

�e�egro la pluye furvinr , & le vent contraire

¡ouleva les flots de la mer de telle forte que
es Matelots me dirent qu'ils ne pouvoient
iaifer Outre fans faire naufrage. Il fallut re-

ourner fur nos pas à Vernaffale. C'eû un

BOurg fort peuplé appartenant à la Republi­
que de Gennes, à trois lieuës de Porro.Vene­

te: la mer étoit extrêmement grotre, & Ia

nUit fi obícure qu'à �eine nos Patrons purent­

ilS tr?uver l'entrée du Port. En approchant
s enerent aux habitans de toutes leurs for-

Ce
.

d
s pour les �ppeller à leur fecours :

. ca� n.ul
d

e e�ux de notre Felouque ne Içavoit ou tis

li
eVOlent mener leur Felouque. D'abord on

oUs répondit. de terre qu'il n'y avoit pas
.

nloyen
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moyen de mettre pied à terre, à cauf7 de la

violence des flots, & qu'il falloir aller adleu�s
pour nous mettre à l'abri de l'orage, tllal�
comme les matelots leurs eurent repre_fc£ntt
qu'ils couroient encore plus de rifque s'Il a'

loir s'en retourner; ces bormes gens ayant
compaûion de nous fe levèrent promptement,
car la plûpart étaient déja couchez, accouru'
rent à nôtre fecours. Tous ceux du Bourg l'a'
rurent en un inítant fur le rivage & firent âeS

grands feux par rout s & nous crierent de \'�'
nir, Peut s'en fallut que nous n'allaffions perIr
fur deux rochers qu'on trouve aux deux cÔ[�
du Port, qui d'ailleurs eft fort petit, & où n

de nos Matelots n'étoit jamais entré. ��
gens mêmes étoient fi troublez dans le pel;'
où ils !è trouvoient , que chacun faifo![ a

manœuvre à fon caprice avec tant de brUit et

de confufion qu'à peine pûmes-nous entenddela voix de tous les habitans �ui criaient e

toutes leurs forces que nous allions nous per
dre, & qu'il falloit neceffairement venit
aborder à un certain lieu qu'ils nous IllOJ1�
troienr, Enfin nous y allâmes, mais avec biCI)
de la peine.

La pluye & le vent contraire ne cefferent
point jufques au quinziéme. Les Pat�(.)nS
voyant que le temps fe changeoir , qu'tl fe

feroit beau, vinrent m'avertir à une heure
aprés minuit, que nous pouvions nous embat'
'Iuer. Nous ne perdîmes pas un moment., Je

preífay fi fort nos rameurs que nous arrivâlneS
ce jour là même à Livorne , ayant fait ving�"
cinq lieuès à la rame. Il eft vray qu'il en�l:

- - deja

V(J
de

d
e

e
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déja tninuit quand nous fùmes rendus à Li­

�orne, & nous fùmes obligé de paíler le reíle
e la nuit dans nôtre Felouque.Le lendemain dés que les portes furent ou..

rerr�s, c'efl à dire,à fept heures, j'enrray dans

fla VIlle & fus chez Moníîeur Kotolendy'Con­
� des Fran çois pour lui rendre la lettre de

o'
onfieur le Marquis de Seignelay. Le Prove-

11teur General de Monfieur le Grand Duc de
o!èane ayant fçû mon arrivée vint auûi-rèr

Ille rendre vifire , me difanr qu'il avoir receu
des ordres exprés le jour précédent de venir

��I)ffi'ir tout ce qui dépendrait de fes foins.
'<.Yelque temps aprés il fjt aporter un fort
grand regale de confitures & d'excellent vin,
qu'il fit mettre dans nôtre Felouque à mon in­
f�ue Mile Conful fit de fon côré tout ce que je
�ouvo' s attendre de fon zele pour le fervice du

ay & du reípeét qu'il avoir pour fes ordres.

b' Ligourne eft une Place forte & fort bien Livornc.
atie: elle a une tres-belle rade & un Port ex­

�r,êl?ement feur.Les maifons en font tres-bien
�tles, les rues fort larges & droites. Sa fitua­

tIan agreable,au milieu de I'Italie.fair qu'elleell: extrêmement peuplée; marchande, tiche,
�OUtes les Nations de l'Europe y ont desCon­

dUlSe Elle eft peuplée d'Etrangers & fur rout
e François qui font, à ce que l'on me dit, la

lleuviétne partie des habitans.
Je vis en paflanr fur la place du P�rt u.nedes plus curieuíes pieces modernes de 1 Iralier

c' fI
.

/ la ftatuè de marbre blanc du Prince Fer-
lnand Grand Duc de Tofcane élevée fur une

colOlllne de di.x ou douze pieds de haut avec

R. quatre
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quatre efcJaves de bronze les mains liées der
,riere le dos par une chai re qui defl:end de ft
pieds, & qui font affis au� quatre CO_ÍllS �e �
baze de la colomne. Ce qut a donné heu a f�
re cette ílatue avee fes ornernens ,

fut la reIo'

lucian hardie que prirent trois Turcs & u�

More d'enlever eux feuls du Port la Galere

où ils émient eíclaves, & ils l'auraient e"ec�'

té étant déja aílez loin du Port lors qu'ils tU'

rent pris par une Galere qui les fuivir. .

Je partis de Ligourne le feiziérne à hu!t

heures du matin dans une Felouque que �OU�
avions pris à Lerici & nous arrivâmes ce JOu:
là même avant la fin du jour à Piombino 0\:
l'on conte foixante milles d'Italie qui [o�·

vingt lieues de France, Piombino eft un Cha'

reau prefque tout ruiné au bas duquel il y il u�

Bourg aílez grand, avec un petit port pour le!,
barques, Comme le temps était beau & e

vent favorable je voulus en profiter en �a:­
chant toute la nuit. A un quart de lieues ae

Piombino.nous échouâmes fur une roche; pa�
bonheur nous n'allions qu'à la rame. Carl:
nous euïlions ell de la voile, la pointe du rO>

que nous heurtâmes, eût infalliblement cre'

nôtre Felouque. Nous fîmes tant de diligenCe ro

que le lendemain au lever duSoleil nousavioO� 9u
fait feprante milles depuis Piombino quiv3: Pu
l�nt vi�gt fix lieues Françoifes & n?us �o�. da
vimes a Porto Hercolo , qUI eft une ville (ie·':

. dépendance du Roy d'Eípagne. Ce polle el'
ét

extrêmement fortifié : 011 y VOlt trois bonntl V

Forterefles fur trois montagnes qui envíro�; Jo

nent la ville, laquelle eft íituée au bas [ur;pO
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Part qui eft dans une perite Ance. Les bar..

2ues � les petitsVaiûeauxy font en afíeuran­

I e)�}alS les grands ne peuvent y entrer. Toure

h�Ote depuis Ligourne jufques à Civita-Vec­

� ta eû deferre, & on dit même que l'air y eft
art mal fain. On n'y voit que des bois bien

�vant dans le païs & quelques villages diíper­
�Z dans les campagnes,avee des [ours fur le ri­

Vage d'efpace en eípace pour avertir le jour
Par un .�oup de canon & la nuit par un feu, le
Plat pats & les Felouquesqui font en mer.qu'ily _a quelque Corfaire fur les côtes. N DUS arri­

va11!es ce jour là même à Civita-Vecchia,
Illals il étoit ft tard que nous fumes obligez de
coucher encore cerre nuit dans la Felouque.

Voilà tour ce que j'ay pù remarquer de
ll10n voyage d'Italie , car dés que je fus arrivé
a Rome je fus fi occupé de mes affaires, qu'il
lll� fut irnpoûible de penfer à autre chore.
�lnfi je finiray ici ma relarion , ce qui fuir a

eté traduit fur l'Italien d'un imprimé àRome,
dU'un curieux donna au public pour I'inílruire

S� Ce qui fe paíloit à l'égard des Mandarins
l�rnois. Il ell: vray que nôtre gOLa & les con-

1l01�ances_gu'on avoir déja des Siamois, Ont

OblIgé le Traduéteur d'omettre diverfes cir­
COnQances � & d'y ajoûter quelques piéces
�u'on a vùës icv , fans qu'elles euílent parû en

rl�blic à Rom'e pour les rairons qu'on lira
\lélns cet eípece de journal.
é .t\uffi-tot que fa Sainteté eût appris qu'ils Receptioa
talent arrivez en Italie, elle Melara qu'elle ddes.Ma?vOul .

C'. c.: 1 d
I r. d I rs

arms a
. Olt raire raire a epenle e tout eur ie- Rome.
JOUr à Rome) non feulement afin de don-

R 2. ner
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ner par cerre libéralité une preuve fenfible
Au défir qu'elle a de voir adorer par rout le

monde la Croix -de J E S U S - C H RIS r.

mais encore pour exciter par cette marqu�
éclatante de fa pieté , les Infidèles à renon��l
à leUI'S fuperílitions , & à recevoir plus alfe­
ment la lumiére de l'Evangile. C'eí] pour­
quoy le faint Pére ordonna' qu'on leur prepa­
rât un appartement magnifique bâti par .leS
liberalirez du Cardinal Antoine Barberllh
vis-à-vis du Palais Pontifical à Monte-Ca'

.

vallo,& qui joint la Maifon du Noviciat deS

Jéfuites. .

Les Mandarins Siamois a vee leur fuite arr�'
verent par mer le vingtiérne Decembre à Cl'
vira-Vechia. Le PéreTachard fe rendit à Ro'
me par terre, & les autres continüerent le�r
voyage par mer. Monfignore Cybo SecretaI'
re de la Congregation de la Propagande ayant
appris l'arrivée du Pére Tachard à la Matfol1
Profelfe des [éfuites , fur le prendre le lende'
main par ordre du Pape, & le conduiíit da�s
fon carelle à l'appartement qu'on luy avolt
preparé; & dés ce jour-là même il commença
à reílentir les effets de la bonté de fa Saiorté, qui luy envoya du Palais divers baffinS e

rafraîchilfemens.
Le jour fui vant on eut avis que la fdoll'

que {ur laquelle les Mandarins devoient ar'

river, émit prés de Rome. Monfieur le C3;'ídina} Cibo ne I 'eut pas plûrêt appris, qu 1

dépêcha un de [es carolles à fix chevaux avec
un Gentilhomrne.êz quatre laquais pour pre""
dre les Mandarins, & les conduire à Moo�e"

C3#



DE SIAM. LI VIlE VIII. 389
��vallo_ Monfieur le Cardinal d'Eílrées y
to]gnit deux des íiens auffi à fix chevaux, &

.LY10nfignore Viícomti Majordome du Pape,
lin troifiéme.

En arrivant à Monte-Cavallo , ils trouve­

rent un magnifique repas qu'on leur avait
preparé. On continua pendant tOUt Ie terns

qu'ils furent à Rome, à les regaler foir & ma­

�In avec une profuíion exrraordinaire par l'or-
re de Monfieur le Cardinal Cibo qui leur

donna fes propres Officiers pour les fervir ) &
fit mettre toûJOurs deux Gardes Suiûes à leur
Parte.

Le vingt-troifiéme fa Sainteté voulut leur
donner leur premiere audience: mais com­

me les Mandarins éraient idolâtres, ils ne fe
feroient pas voulu foûmettre à baifer les pieds
du Pape, ce qui eft proprement un aéte de

Réligion. Le zéle & Ia bonté de fa Sainteté
la fir pafíer fur ces difficultez , & elle déclara

qU'elle voulait en cette occafion leur donner
tOute forte de farisfaétion , fans les obliger à

au�une cérémonie qui leur pût faire de la
peine.

Le fieur Plantanini Secretaire des Ambaf� Audience
fades vint le même jour prendre le Pére Ta- des Man­

chard, & les Mandarins dans deux carolles, darins­

aVec les marques ordinaires de l'honneur
gU'on rend aux Envoyez exrraordinaires des
Roys• On les conduifit au Palais au travers

d'une foule incroyable de gens de toute for-
te de qualité, qui éroient accourus de tou-

tes parts, & avaient rempli les rues & les
ca.rrefours pour être témoins d'un fpetta..

R 1 de
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ele fi exrraordinaire à Rome. Ils trouvere��
toute la Garde du Pape fous les armes ,

& t?
allerent defcendre au pied de l'eïcalíer ,

011

ils furent reçûs par Monfignore Cibo Secre�
taire de la íainte Congregarion de la ProP;
gande, par Monfignore Vallati Auditeu� .'
Monfieur le Cardinal Cibo premier MWl'
fire du Pape. La foule émit fi grande dans_I:
cour du Palais? � fur les degrez, qu'il ta:
lut que IeCapiraine de la Garde Suilfe mar
chât devant avec d'autres Officiers" 1 'éJ'é� J

la main pour leur faire faire place. Le pe�
étoit fuivi du premier Mandarin qui por[Ol�
une caflerte de vernis, garnie d'argent, 011

étoit la Lettre de créance renfermée dans une
affez grande urne d'or" laquelle émit eove:
loppée d'une piece de brocart à fleurs d'�I.
Les deux autres Mandarins venoient apréS,
dont l'un portoit le preíent du Roy de Sía11l
au Pape, couvert d'un brocart d'or, & 1'�t1.
tre celuy du Miniflre , enveloppé d'une pIe'
ce de brocart verd. Ils étoient vêtus à la 01'r
de de leur Pays, d'un june au-corps d'�
carlare galonné d'or, avec une vefle de dl�

mas verd de la Chine, ferné de fleurs d'Of·
Chacun d'eux avoir une ceinture d'or, & t.J!1

poignard au côté, dont le manche éroit d:O!
maûif : leur bonnet qu'ils n'ôterenr ja111atS'
éroit extrernement haut, & couvert d'uOe
toile blanche tres-fine avec un cercle d'�'
maííif , large environ de trois doigts o� ��toit attaché un petit cordon d'or, qUI

e

lioi t fous Ie menton pour íoûrenir tout Ie

bonnet.
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La Garde Suifle étoit rangée en haye de­

PUis la porte de la Cour jufqu'au haut de l'ef­

calier. Les Cavaliers Allemans de la Garde
du Pape qui étoi nt bottez, & qui avaient
le piûolei à la main, faifoient une baye
d�ns les fales juíqu'à Ja Chambre de l'Au­

dience. Le Pape étoir au fond fur [on trône,
ayant à fes cèrez huit Cardinaux à troi pa�
de diílance , allis fur des chaifes qni s'avan­

Soient fur deux lignes vers le milieu de la
Chambre. C'éroi nt les Cardinaux Otto­
bani J Ghigi, Barberin , Ano in, Altieri;)
d'Eftrées, Colonna, & Cazanata. Le Pé­
re Tachard entra avec les Mandarins dans
le même ordre que nous avons expliqué cy..

deffus, & aprés avoir fait trois genufiéxions,
l'une en entrant, l'autre au milieu, & la

derniere auprés du trône de [a Sainteté, il

luy baiía les pied , & commença à dire à ge..

noux: T R E s-S A I N T s R. E. Il n'eut pas

plûrôt proferé ces paroles , que le Pape luy
ordonna de fe lever, ce qu'il fit, & s'allant
Illettre un peu plus bas que les deux derniers
Cardinaux vis-à-vis du Pape, il pouríuivit en

ces mêmes termes.

Les benedictions trés particulières que Ia
Providence Divine répand fur fon Eglife
avec tant de profu(ion, ne nous permettent

pas de douter que Dieu n'ait choifi vôtre
Sainteté dans ces derniers fiécles pour reü­

nir tout l'Univers dans fan bercail. Nous

VOyons fous ce faint Pontificat les Heretiques
les plus opiniâtres chaílez ou convertis les

Royaumes qui s'éroienr feparez avec rant

.R 4 . tie
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de fcandale , réünis à l'Eglife , & [oûmis a

fon autorité; les ennemis les plus redou�·
bies du nom Chrêtien , prefque tous exterIXll•
nez , ou fi affoiblis, qu'ils 'attendent qu.e
le dernier coup pour achever leur ruine: malS
ce qui eft de plus extraordinai re & fans exe:n·
pIe, & qui était refervé comme un privtle"
ge dû à vôtre Sainteté, c'eíl qu'un des plus
grands Roys de l'Orient encore Payen, pré"
venu , & extraordinairernent touché, nOll

pas tant de l'éclat de vôtre dignité, T R E s­

S A I NT PER E & de v6tre pré¿rninen"
ce que de la fainreré de vôtre vie, & de ls

grandeur devos vertus perfonnelles ) ce grand
Roy, dis-je , m'a chargé de venir de �a
part demander à vôtre Sainteté fon am�"
tié , l'aílûrer de [es refpeéts , & luy offr1r
fa Royale proteétion pour tous le Prédica"
reurs de l'Evangile) & pOUt tous les Fide­
les, avec des ïemimens qu'on trouve à pel"
ne dans le cœur des Princes Chrêriens, Ce

puiffant Prince commence déja à fe faire in ..

ftruire, il dreffe des Autels, & des EglifCS
au vray Dieu ; il demande des Miffionnaj ..

res fçavans & zelez : il leur fait bâtir des
Maifons & des Colleges magnifiques: il nous
donne tres fouvent des audiences fecrerres,
& tres-longues; & il nous fait même reo"

dre des honneurs qui font de la jaloufie
aux principaux Miniûres de fa felte, pour
q1]i. il avoir autrefois une veneration fuper-
ftitleufe.

.

Si Dieu écoute nos vœux, ou plûtôt s'il
exauce les larmes)& les prieres de votre Sain:

tete
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teté ( car ce fera fans Joute par une fi puif­
fa�te interceflion que s'achèvera ce grand
tnlrade, je veux dire la converfion de ce Mo­

narque,) que de Rois, de Princes, de Peuples
d'9rient, ou foûmis à fon Empire, ou qui ad­

mIrent fa íageífe , & fe gouvernent par fes

confeils, n'imiteront pas fon exemple. Cer­

tes, T R E S - S A I NT PER E, jamais l'E­

Vangile de J E S U S - e H R I S T n'a eû de fi
grandes ouvertures pour s'établir folidemenr­
& pour fe répandre dans cette partie de
I 'Orient la plus vaite, & la plus peuplée de
l'Univers. Pour moy je regarde déja cette

Lettre Royale que je viens preíenter à vôtre

Sainteté de la part du Roy de Siam) ces

préfens qu'il luy a deûinez , & ces Manda­
rins auíquels il a ordonné de fe proíterner
à fes pieds, non feulement comme des té­

llloignages finceres de la reconnoHfance, &
du profond refpea de ce Prince) mais en..

Core comme des engagemens de fa íoû­

million) & fi je l'ofe dire) comme des pré­
mices de fes hommages , & de fon obeíf­
ranee.

Aprés que le Pére eût fait fon compli­
tnent , les deux Maîtres de cérémonie qui
éroienr agenoüillez à fes côtez , l'avertirent
de fe mettre à genoux pour recevoir la ré­

ponfe du Pape: mais fa Sainteté luy fit en­

Core l'honneur de le faire lever auûi-tôr , &

luy fit entendre de bout les beaux fentimens
de fon grand cœur, & de fan zele veritable­
tnenr Apoítolique,

Le Pape ayant ceífé de parler , le Pére Ta .

R 5 chard
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chard alla prendre la Lettre du Roy de Siatll

qu'on avoir mis fur une table, & la mit en- e

tre les mains de fa Sainteté. Cette Lettre ,

eíloic écrite fur une lame d'or trés-pur, rou- J

lée, d'un demi pied de largeur, & longue
d'environ deux pieds. Cette Lettre & la

boëte qui eíloit auffi d'or, peíoient enrcm"
ble plus de trois livres. Les Prelats OfficierS
de la Chambre du Pape, l'ayant reçue dll
Pere à qui le Pape l'avoit renduë, pour la

replier, & la remettre dans la boëte, l'alle..

.

rent porter dans le Cabinet de fa Sainteté,
tandis que le Pére en Iaiflà la Traduttion
authentique en Langue Portugaife , fcel"
lée du Sceau du Roy , & contrefignée du
Miniftre , dont voici la traduction Fran çoife
tres-fidelle,

SOM DET PRACTH.4U SI.A 10tT
TRIA PVfAI.

AU TRES-SAINT PERE

I N N O e E N T XI.

DEs
nôtre avènement à la Couronne,

le premier foin que nous eûmes, fut
. de connoitre les plus grands PrinceS

de l'Europe, & d'entretenir avec ewe. de

mutuelles correípondances , afin d'en tirer l�
connoiffance , & les lumiéres neceffaires a

noflre conduite. Voftre Sainteté prévint 8t

remplit nos defirs par fon Bref pontifical.'
qu'elle nous fit preíenter par Dom FrançotS

falll
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P�ul Evêque d'Héliopolis , avec un préfent
d gne de I'auguíle Períonne qui nous rep­
yoyoit, lequel nous reçumes auffi avec une

roye toute parriculiere de nôtre cœur. Nous

envoyâmes quelque temps aprés nos Ambaf­

fadeurs pour aller íalüer vôtre Sainteté, luy
pOrter nôtre Lettre Royale avec quelques
préfens, & établir entre nous une amitié

�uffi unie, que l'efl une feüille d'or bien po­
he. Mais comme depuis leur départ, on

n'en a reçû aucune nouvelle, nous nous trou­

vons obligez de renvoyer le Pére Tachard
de la Compagnie de Jefus � en qualité d'En­

voyé exrraordinaire auprés de vôtre Sain­

teté, pour établir entre elle & nous cerre

bonne correfpondance que nos premiers Am­

haffadeurs eíloient chargez de ménager, &.
nous rapporter inceífammenr des nouvelles

de l'heureufe fanté de vôtre Sainteté. Ce

Pére frendra la liberté d'aílûrer de nôtre

part votre Sainteté que nous donnerons une

entiere proreétion à tous ces Péres , & à

tous les Chrétiens, íoir qu'ils íoienr nos Su­

jets, ou qu'ils demeurenr dans nos Etats,
ou même qu'ils réfident en quelqu'aune
Pays que ce fait de cet Orient, les fecourant

Conformément à leurs beíoins , quand ils

nous feront fçavoir leurs necefûrez , ou qu'ils
en feront naître l'occafion. Ainft vôtre Sain­

teté peut être en repos de ce côté la, puif­
que nous voulons bien nous charger de ces

foins. Ce même Pére Tachard aura l'hon­

neur d'informer vôtre Sainteté des autres

moyens qui conviennent à cette fin, felon les
ordre

a
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ordres que nous Iuyen avons donnez. Nous
Ia prions de donner à ce Réligieux une en­

riere créance fur ce qu'il luy reprefentera ,
&

de recevoir les préfens qu'il Illy donnera
comme des gages de nôtre fincere amitié,
qui durera jufqu'à l'éternité. l?ieu Cr�ateu:
de toutes chafes conferve votre SaIntete
pour la défenfe de [on Eglife ; en [arte qu'elle
puiûe voir cerre même Eglife s'augmenter,
& fe répandre avec une heureufe fertilité
ch;n.s tomes les parties de l'univers, C'eíl le
véritable defir de celuy qUI eft',

TRES-SAINT PERE,

§
à

De Vôtre Sainteté,

Le tres-cher & bon amy.

Et plus bas iÏgné,
FHAVLKON.

Ecrit de nôtre Palais de Louvo le 3. du
décours de la premiere Lune de 1 'année 223 I.

c'eít à dire le az Decembre, 1687.

Cette Lettre étoit flellée de la même maniér«

lJue celle que ce Prince avait écrite au ROJ.

Le Pére ayant mis cette Lettre entre les
mains de Sa Sainteté, alla prendre les pre"
fens du Roy de Siam " & de fon premier
Miniflre , qu'il prefenta l'un aprés l'autre à

Sa
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Sa Sainteté, laquelle les remit à fes Offi­
Ciers. Le preferir du Roy n'éroit autre chofe
qu'une caíferre de filigrame d'or d'un ou­

vrage tres-délicat, qui pefoi; en virón quinze
tnarcs. Celuy du Miniílre coníiíloit en une

caffette de treize livres d'argent ouvrage du

Japon, ornée de figures & d'oiíeaux relevés ..

& dans un grand baffin de cette belle fili­
grame d'argent de la Chine du même poids.

Le premier Mandarin fut debout, tandis
qu'il porra la lettre ou le preferir du Roy fon
Maitre étoit ,' les deux autres étant à genoux
à fes côrez, Mais le Pére ayant íupplié Sa
Sainteté qu'elle permit aux Mandarins de

s'approcher, pour luy rendre leurs refpeas i

ceux-cy , qui s'éroient roûjours tenus éloi­

gnez, s'approchèrent pour s'acquitter de ce

devoir en cette maniéré.
Le premier Mandarin commença feul , &

les deux autres enfemble vinrent aprés faire
leurs révérences. Ils joignoient d'abord les

mains, & les élevant juíqu'au front , ils les
abaiffoient jufques à la poitrine, & s'étant
profondement'Ïnclinez, ils fe mettoient à

genoux: ils fe levoient enfuire , & faifant
deux pas vers le Trône du Pape ils recom­

mençoient leurs cérémonies. Ce qu'ayant
fait jufqu'à trois fois, portant toûjours ce­

pendant leur poignard au côté, & leur bon­
net en tête, comme on étoit auparavant con­

venu. enfin étant arrivez auprés du Trône,
ils fe remirent à genoux, & fe proílerne­
rent , faifant toucher de la pointe de leur

bonnet le bord de la robe de Sa Sainteté)
tan-
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tandis que le Pére Tachard étoit debout par
ordre du Pape à fa droite. Les ¥andal1ns tie
fe retirerenr en reculant , & s'allèrent roer- fOI
tre à genoux un peu plus bas que les deux der- n'e

niers Cardinaux jufqu'à la fin de l'audlance. de
Alors Sa Sainteté fit approcher le Pere Ta� fie
chard, pour luy parler en particulier, & Iuy 'V

témoigner combien elle reûenroir les ma�� ql

ques de reípeét d'un Roy infidelle & fi éloi- e

gné; & pour [lavoir en même terns les voyes ils
les plus füres & les plus efficaces d'établir la ge
Religion dans les Indes Orientales. L'au- le
diance étant finie, le Pére Tachard baifa en" le
COre une fois les pieds du Pape, & s'étant re­

tiré un peu à côté, le Cardinal Cafanara s'ap"
procha de Sa Sainreré , pour luy ôter Pétole,

, ainíi aprés les benedictions accoûtumées le

Pape fe retira. De-là le Pere avee les Manda�
rins deícendit dans l'appartement de Mr. le
Cardinal Cibo, accompagnés de Monfignor
Cibo. Ce premier Miniílre les fit afleoir danS
des fauteuils & les recûravec des démonílra­
tions d'une bonté extraordinaire Ils furent
reconduits dans les mêmes carrofles , & aveC

les mêmes cérémonies à leur logis, où ils
entrèrent au fon des trompettes de la garde
de Sa Sainteté.

Qpelques jours aprés le Pape honora le

Pére Tacbard d'une audiance particulière, at

par fes ordres il y mena les Carechiíles Tun­

quinois.
Sa Sainteté parut fort touchée de l'état de

cette Chrerienté , elle le fut encore davan�
tage, quand je pris la liberté de luy prefenrer

la
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la Lettre que plus de deux cent mille Chré­
tiens Iuy adre{foient en forme d'une requête
fort pathetique & tres - reípeétueufe. Elle
n'éroÍt £ignée que des principaux Chrétiens
de leur nation, parmi lefquels il y avoir plu­
fleurs Mandarins d'armes & de lettres, di­
Vers Capitaines de la garde du Roy, & quel­
ques Gouverneurs. de Province. Les Cate­

�hiftes Tunquinois Ialuerent le Pape, comme

Ils faluent leur Roy, c'eíl à dire fe mettant à

genoux, & battant trois fois la terre de
leur rront , & ils vinrent enfuite luy baifer
les pieds,

.

Les Mandarins Siamois parmi toutes les
belles choíes qu'ils virent a Rome, furent

frappez parriculiéi ement de toutes les mar­

ques de bonté dont le Pape les honora, Com­
me ils émient remplis d'une tres-haute idée

qu'on leur avoir inípirée pour la perfonne
du Pape, & de la profonde vénération

qu'on devoir à fon caraétére , ils furent char­
mez de la douceur avec laquelle ils en furent

reçlÎs: ils ne furent pas peu furpris aum de
la magnificence, du nombre, & de la gran­
deur des riches Eglifes & des Palais, & [ur

tour de la Majefié du íervice Divin, quand
ils amnerent à la Chapelle des Cardinaux la

veille de Noël. Toutes ces grandes chafes
qu'on leur faifoit voir à loiíir ,

& qu'on leur

diroit eílre principalement deílinées au culte
du vray Dieu que les Chrériens adorent,
leur firent naître une haute idée de fa gran­
deur) de forte qu'ils avoiïerent quelques­
fois, qu'il falloir bien que le Dieu des Chré-

nens
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tiens fût grand, puifque des peuples fi peY
lis & fi habiles en toutes fortes d'arts & de

fciences , luy rendoient des honneurs fi eX"

traordinaires, & qu'il falloir neceífairemen�

qu'il fût le vray Dieu, puifqu'il étoit fervi

avec tant de pompe & de Majefté. CeS

vû ës les touchèrent cous, & leur donne­

rent une forre inclination pour nôtre faiore

foy. Il y eut un Mandarin qui vint déclarer
au Pére Tachard qu'il vouloir demeurer ell

France, pour fe faire inflruire & fe rendre
Chrétien. Parmi leurs valets il yen eut deul:

qui luy promirent de recevoir le Baptême,
& le prièrent qu'il les prît auprés de Juy.
Ayant pris garde qu'on regardoit avec beaU"

coup de vénération le Crucifix, ils en fire�t
demander au Pape, & ils reçûrent ceux qu'il
leur donna avec un refpeét extraordinaire ,

les baifant avec des íentirnens de pieré,
qui attendrirent ceux qui les leur avoient ap�

portez.
Tandis que les Mandarins étoient ainfi oc'

cupez à viírter les antiquitez de Rome, & à

en admirer toutes les beautez qui faifoient des

impreûions fi íalutaires & fi efficaces fur leurs

cœurs.le Pére'Tachard rendit viíire à quelques
Cardinaux de la [aime Congregation de PrO"

paganda avec qui il avoir à traiter de quelques
affaires qui concernoient l'établiffemenr & la

confervation du Chriflianifmedans les Indes
Sa Sainteté qui vouloit s'informer en détail
des progrés qu'y faifoit l'Evangile , lui donna

deux audiences particulieres, pendant lefquel:
les elle eut la bonté de lui témoigner plufie�rs

fOlS,
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fóis" avec des Centimens dignes du Chefde

PEglife lJ combien ces Mimons lui émient

cheres, auffi bien que les perfonnes qui y_
'ravailloient. Ne fe contentant pas de lui
dire avec tant de bonté, elle le marqua en':,
core bien autentiquement par trois Brefs dont
elle voulut bien le charger, & qu'elle lui fit
POrter par Montignor Cibo, Prelat dont
)'ay déja fouveat parlé, & dont je ne ïçauroís
a{fez loüer le zele, la fagelfe & le merite.
L'un de ces Brefs eft adreífé au Roi de Siam
dans une boëte d'or maïíif, Le fecond eft

pour Monfieur Confiance [on pre ier Mi­
niare & le troifiéme eft écrit aux Mandarins
Chrêtiens du Tunquin.

Le quatriéme du mois de Janvier de cette

année mille fix-cens quatre vingt-neuf J fa
Sainteté donna au P. Tachard fon audience de
congé. Les Mandarins Siamois & les Caté­
chillesTunquinois y furent enfemble. Aprés
qu'elle l'eut honoré de fes ordres, Elle lui
donna un chapellet fort precieux, une mé­
daille d'or avec plufieurs indulgences fort fin­

gulieres, & lui fit donner un Corps faint rout'

entier; elle lui mit entre les mains une mé­

daille d'or, où fon portrait éroit gravé en­

richi de deux: diamans d'un fort grand prix.
Le revers étoie une charité avec ces mots:

Non �u.:erit qu£[uaJlmt. Le prefent de Mon­
fieur Confiance confiíloit en deux chapellera
accompagnez de deux medailles d'or, dont
Pun étoit pour ce Minifire &: I'autre pour
Madame Confiance. Le jour precedent le

Pap avoit fait porter au Noviciat un beau

cabinet de criûal de roche, &: un admirable
S 1[a-
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Tableau de Carlo Marati, qu'il joignoit à

ces pieces de devotion. LesMandarins eU"

rent l'honneur de recevoir de fes propre,s
mains chacun deux medailles, dont Punee"
toit d'or & l'autre d'argent de même coin qUC
celle qu'il envoyait au Roi leur Maître. OU"

tre plufieurs magnifiques caiífes de confitures,
& diverfes medailles, caûettes de fenteurs
dont elle les avoir regalez auparavant, leS

trois Catechiíles Tunquinois & le Sieur Mo·
riífet eurent chacun un chappellet & une mC"

daille d'or avec des indulgences , & on �t
donner à chaque valet Siamois trois medatl ..

les d'argent,
lt�our Les Mandarins Iortirent de Rome le feprié-

en tance'me de Janvier extraordinairement fatisfaitS
des honnêtetez qu'ils y avoient reçûs , 8.: i.Is
arrivèrent à Civita-Vecchia le lendemal!1

ayant été defrayez par les ordres de fa Sainte ..

té. Ils y furent reçûs par le Gouverneur de la

place à la tête de la garnifon fous les armés all

br-rie du Canon des Galères. Le Pere Tachard
y arriva le même jour fort tard avec des gar"
des -à cheval qu'on avoit envoyez à fa rencon"
tre à deux lieuës de la ville. Le Gouverneur
le vint recevoir à la porte de la Place, qui
le conduifir au Château.où illui avoit fait pré"
parer un appartement & un magnifique foU"

per. Le jour fuivant qui était un Dimanche,
aprés avoir dit la Metre il s'embarqua avec I�s
Mandarins & les autres perfonnes qu'il avolt

amenez, dans deux Navires Malrois bien
armez pour retourner en France.

N
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François, fon zele pout la Religion; enfin fon empreílè.
ment pour tout ce qui regardait les interefts & 1 'honneut
des François d,puis li, pAge 132.. jU['llj'à lafin du 6 LI ure. I

Ctmjltlf.tio7ls du Sud. Les obfervations que l'on a fai­
ces, 2.1. Lettre du Pere C,milh fur ce fiiiet , :U. & {,uv.

Converfion de trois nouveaux Convenis qui n'i·
toientCatho1iquesquedenom, 36. & [.nv.

c-o , forte d'armes dont fe fervent les Macaífats & les
Maiales, 93. Defcriptiondecct:tefoItc d'armes, ibi:J.

D

L
· Auivée de Mon.Geur DufAr!,,, à Bancoq , 2.06.2.01'
La maniere dont il fut Ieçû.,bjd. li fut reconnu pour

Genélal des troupes & Gouverneur de: la plate:, 1.01-
De·
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�tfcription de plufieurs plantes, oifeaux ëce. qu'on
Yon dans le Royaumedc Siam, 2.66. él- [uiv.

E

E Clypfe du íoleil. Les Ambarradeurs Siamois en

demandent l'e"plication, 2.9. Le lieu, le lems, le

commencement ëc fa fin, JI. Les gbfervations que
l'on a faites. � 2..

Mcffieurs les Ertlloyt:r.. communiquent leurs propoS;.
tions à Moníieue Confiance, 1 � 2.. L'heureux fuecés

de cette négociation. 133. él' [W'II. Les honneurs ex­

traordinaires que l'on rendit à Meilleurs les 1."lIoJt:r.. •

aO,9. & [uiv. Leuuudiance à Siam, 2. I e, Compliment
�e Moníieut de la Loubere au Roy. aid. Les partícula.
IltCZ de I'audiance qu'ils.eurc:nt du Roy de Siam à Lou­

vo, 2.I o, Ó' fH;". Compliment de Mon1Îe',l[ dela Lou­

bere & la I�onfe du Roy J 2. I I, 2. 12.. Le Roy leur don­

ne le diveniilement de la chaffe des élephans , 2.17,118.
d'un combat de ligIes. 2.31. Leur audience de congé,
28,9. él' ['¿v. Son compliment, ihiJ.

F

L'Habileté des Chinois pour la compofition des

feux d'artifices. z t S.
Le flux & le reflux des marées au Cap, 5 s. S'il arri­

ve là en même [ems qu'en France, ibid.

Journal du Pere de Fontenay de ce qui s'cft pafi'é de plus
confiderable à Siam. depuis /4 p#ge 13 s. jI4{',.'À. 1.6:z.�

I

JEfuïtes. Le Roy de Siam demandent douze Jt­
["ïm Mathematiciens, r. Ceux qui furent choifts

pour y aller, 1..3. Le Roy les voulut voir. +. Le difcours

que le Roy leur tint, ibid. Le Roy écrivit au Roy de

Siam en leur faveur. 5. La Lettre du Roy. 6. Ils 'lè

rendent à Breil, 9. Les Vaiffeaax qui les doivent por­
ter aux Indes, t 3. Ils mirent à la voile le premier Mars,

1617. 1 s. Fâcbeuxaccidens qui arriverent à cinq [efin­
tes deûinez pour aller à la Chine. 137, f7' [*i v. Recit

du faccés de leurembarquement , 138. Lettre du Pere de

Fontenay au Pere Verjus furce fuier ,
ibid. Leurs obfer­

'fations furune Comete, 172.. Ó' {Nill. Le Roydc Siam

fouhaite que les Péres Jefu'ites apprennent le Siamois.

a16. Il ctdcnna à deux Serreras de leur apprendre la Ian­

gue du pays , l.J7. Il donna une audience à tous les Pe­

res, 2.2.3. Letues pauntes du l'..oy de Siam en faveur des

l'CtCS JeCuitcs, 1.�U. (7 foj v.

S J l,.. Di-
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L

D tverfes fortes de Langues dont on fe fert à sial])f
2 I 6. Leurs differens uûges. ,bjd.

Ligne. Des chaleurs de Ia Ligne. 26. Lettre que le

Pere de Beze écrivit du Cap. de Bonne- Efperance fijI ,e

• fujetà un de fes amis, 2.6. & [uiv.
Compliment de M. de la Loubert au Roy de Siam dan.

l'audience particuliere qu'il eut à Louve. 21 I. La répoo­
fe du Roy. loU. DeCcription de la Chapelle qu'on y10
fait bâtir. ibid. Sa Dédicace. 2. I S.

M

M Aca1fars Revolte des MilcajJ4rl. SI. Le ROy
des M caílars étant nincu par les Hollandois,

fon fils demande azile au Roy de Siam, qui le leur
accorde. 8g. Confpiration de ce Prince contre leROY
de Siam. g(). Le jeune l'rince de Champa comfl\e�-
5a la confpiration. 9 I. Recit de cette conípírarion. ,h,J.
bfuiv. Comment elle fiit dêcouverte. 93. Lesprécau"
tions que le Roy prit pour rompre les deffeins des fa­
¿lieux. ibid. Trois cent Malaies s'étant trouvez en aUlleS
au lieu marqué par ordre du Prince Mar.aífar, detefterent
fa perfidie. ibid. Le Prêtre Mahometan qui avoir été un

des principaux conjurez, voyant que fon coup éroit man­

qué par la déíerrion de pluíieurs , revela le fecrer au GOU­
verneur de la Ville, & pourquoy. 94-. Le Prêtre fut ar�

rêré prifonnier. ibid. Les trois Princes jugeant pat le
monde aflemblé fur les ramparts que la confpiratiçn é�
toit dècouverte , étant prêts à marcher, ils abandonnent
leur entreprife. tbid, Le Roy leur envoya le Seigneur Con�
fiance pour tâcher de les ramener par la douceur. 9 s. 11
he publier un ordre par le9uel il déclaroit que le Roy par­
donnait tous ceux qui déclareroient leur faute> & leu!.$
complices dans quatre jours. ¡lid. Les Malaies obei­
rent, & les 1.1aca{[ars s'obûinerent à ne pas fe foûmet�
treo 9 S. 96. Leur Prince refute de venir rendre au ROy
raifon de fà conduite, & pourquoy. 96. Le Roy donne
ordre à M Conûance de le mettre à la raifon , les mefu'
les qu'il prit pour en venir à bout. la refolurion du Prill"
ce MacajJ4r, fa generofité , fa vigoureufe défeníe , .fi¡
mOIC, & celle de fes partiíans. lOS, 106,101. & ¡.tll.
Leur punition. 116. Il y en eur quatre qui furentexpo."
fez nuds à lafureur d'un tigre. ibid. Leur confiance à fout"
frir ce châtiment. ibid. LeRoy donna ordre d'arrêter un

Macaffor Capitaine d'une Galère qui éroír un des conja­
lez. � 6. Les moyens dont on fe feIvit pOIU "eCUter ce

dc�

1'1
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dc{fein. 97. La vígoureufe reíiûance que fit ce Capitai­
ne. 99. e- [UH/. Avantage que les Ma,,,.Qàrs remporte­
lent .Ieur coulage, &. leur generofité. 101. b ¡�; ti. Trois
de ces Mac4f4rs fe firent Chrêtiens. 103. Revolte des

M,gCdJFm à Batavie, 117. Ils firent une confpiration pour
fe rendre maîtres de Batavie-, piller la Ville, &. maflacrer
tous les Europeans. 119. Leur perfidie eft découverte,
& on met en prifon vingt des principaux conjurez. ibid.

Les autres fe retírererent chez le Mataran au nombre de
deux Ou trois cent. ibid. On leve: à Batavie une armée de

quinze cent hommes pour les combâtrre. UI. Recit

dfiC cette expedition. 121. & ft:ÛfI. L'armée Batavienne
ut défaite, 113.

Départ des Mand.,:ns Siamois pOUl venir en France
avec le Pere Tachard, 2.gl. LeUI arrivée au Cap de Bon­

�eEfp�rance. 366.
à Breû , 373. à Koiien , 3]5. àPa­

ns. Ib,d. Leur voyage de Rome. ibid. & foill. Les hon­
neurs qu'on leut rend à Rome. 3 8g, 390. Leur audience
&. fes cérémonies. ibid. & [uitl. Leur audience de con­

gé. 401. Les préfens qu'ils reçûrent de fa Sainteté. ibId.

Le Roy de Siam fait demanda au Roy par fes Ambaf­

ú�euIs, douze Péres [ëfiúres Mathr11l4limns. I. Ceux

qUI furent choiíis pour y aller en cette qualité. 3·
Miner4ux qui íe trouvent dans le Royaume de Siam.

2. p.. Rélarion d'une: mine d'aiman, 2. n. & ¡"ifl.
N

NAufrage d'un Vaiifc:au au Cap des Aiguilles.
Le Navire donna trois coups de fa poupe fur une

�oche. 307. Elle fut brifée. 308. Le Vaiifeau s'ouvrir.
,bid. L'eau y entre, ¡¡'ÙJ. Il s'enfonce daru Ia mer. ibid.

Les cris, les fanglors , les hurlemens, les gemiifemens, le

bruit. le tumulte: qui fe failcient entendre dans le Vaif­

relU. 309. Pluíieurs fe fauvent à la nage. 310. Ceux qui
fe font fauvez , font en danger de mourir de faim. ibui.

Le premier Ambaíladeut du Roy de Siam ayant été deux

,ours fans manger, meurt de fatigue. 3 I s. Ils mangent
des fc:üilles. 31S. IlsIencontrent des Hottentots. 319.

De la maniere dont ils furent reçus pat ces Barbares- 32.0.

321. Un autre Mandarin meurt de faim dans le chemin.

32.6. Mort d'un Interprète qui devoir aller en France

aVec deux Mandarins. 32.S. IIsfontincommodez d'un

\'entviolent. & d'une: pluye prodigieufe. 3 2.S, 32.9. Dif­
ficulté de s'en garentir- 32.9' Ils fe reparent les uns dea

autres. 330. Les maux que fouffi:ent les PoItugais, quj
l'étQieut fepa¡c¡, �C$ Ambalfadeurs SiamoÍ$, 3-S 8. Le�lt

-

� ... 'US,
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clis, leur gemiCfement, leur faim, leur foif, leur douleu!,
¡biJ. La plus grande pattie meurt de fatigue, & de: �I'
fere dans le chemin. ibid. Accident extraordinaire qUI at'

riva au Capitaine du Vaiffeau. 359. & [will. Lepa�age
d'une riviere. 337. La néceffité les oblige de fairegt111�
leurs rouliers pour les manger. 33 8. Vn autre Interpre"
te rneun de froid. 139. Ils prennent Ia refolution dere-

venir fur leurs pas t & de s'offrir aux: Hottentots pour
garder leurs troupeaux, ou pour être leurs efclaves. Hl.

Ils rencontrent trois Hottentots. 3H. Ilslesfuivirenr•
ibid. De quinz.e, il yen eut feprqui reiterent en chemip,
ne pouvant pas ma-rcher. 3 +6. Saleté & infC£Hon de ces

Hottentots. 3+7. Deux de ces Hottentots les abandon"
nerent. Quelques uns prirent la refolution d'a1fom01,t
l'autre. 3+8. Ils mangent des fauterelles. 3+9. des ha'

netons. ibid. Heureuíe rencontre de deux Hollandois , 6&

des deux Hottentots qui les avaient quittez. 3 S ct,J S ,. Le

bon traitement que ces Hollandois ruent aUX Ambaff'a'
deurs Siamois. ibid. Leur reconnoiffance. ibid. Un deS

Ambaifadcurs Sia.lois, donna à chacun d'eux un grOS
diamant enchaílê dans une bague d'or. 3 S r, Les Ambaf­
fadeurs & leur fuite étoient ti las, qu'aprés avoir été ai�'
ft regalez, ils ne pûrent aller aux habitations Hollandol'"
fes qui n'en étoienr éloignées que d'une Iieuê. 3 p.. Cau'

fe phyúque de ceitrtatlitude. ibid. On leur envoye des

charettes , & des chevaux. 3 $+. Ils arrivent au Cap de:

Donne Efperance. J S S. Comme ils y furent reçus. ,b'¿·
356.357, & [Wu.

p-

L'Ifle de p"tme. Cette HIe eG recommandable pat Je:

maííacre que les Calviniftes y firent de quarante Je'
fuites, il Y a environ cent ans. :1 3.

Avec quelle fatisfaétion le P"pe apprend l'arrivée dU

P.Tachard & des Mandarins en Italie, 387. Il voulut
faire la dépenfe de tout leur Iejour , ibid. Les honneurs

qu'on leur rendit à Itome par ordre de Sa Sainteté. 3 8�·
L'audience qu'elle leur donna, ibid. & [,liTl. Compli­
ment que luy fit le Pere Tachard , 391, 39 Z • Lettre dn

.Roy de Siam au Papt, 30+. Il chargea le Pere TachaIt!
de trois Brefs, +0 r. Les pre[cfts qu'il fit aux MandarinS.
_id. Il donna un corys faint au Pere Tachard, ilnd.

Recit de l'AmbafI'ade de Perji au Roy de Siam. S 6.

Pic d, TI"eriffe. Cettemontagne n'cftFu la plus haute
d'l monde, ,ommc on a 'Ill. ¡¡.

fi,o-
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\'
�igU[es de diverfes Plantts curieuíes que MonGeur de

d
�ndeftellen Gouvcrneur du Cap de Bonne Efpelance a

CCOUvettes dans fes ,oyages. S s·

Defcription de celles qui fe tIouvcnt dans le Royau-
JIle d� �iam. �60. & [rû'U.
1

l"lT/rur. Defcripdon de cet arbre. 2.6S). Sa tige,Ca fewi­

te, fa couleur, fa figure. fon goût. ibid. Cotonnier autre

OUe de plaTlte J comme il croît, fes jets, la couleur &

�' groífeur dechaque jet, fesbranches. 2.70. Ses feûil-

es, te fruit, fa figure; l'écorce du fruit, comme elle e1.t

��lllpo(ée. illla. Ce qui contient le cotton. ¡bill. La peall
"'I. fa couleur, les flews & leur couleur. 2.7 I. Commeles

�Iamois nomment cerre planté. ibid. La manieredont

�s. fe fervent pOIU en titer les ordures qui s'y attachent.
'4.

R

MOrt du Pere Rocbette. 73· Recit de fa mort & [es

rares qualitez. 1+·

d L� Itoy envoye douze Jefu'�te� M.a.thematic�ens au Roy

fi
e Siam J r, La Lettre qu'Il cent au Roy de Slam en leur

aveur, 6.
.

S

O Bfervations de deux emerïícns du premier S4tl¿';t,

dejupiter. H·
Le Roy de S'4ffl ordonne au pcreTachard de deman­

� cr au 1\.01 de fa part douzeJ éíirites Mathematiciens, I.

11 charge fes Amba1fadeurs de priel le Pere la Chaire de

s'mterdfeI pour cela auprès du Roy. 2.. Les honneurs

qu'il fit rendre aux Envoyez du Roy. I S9. &[lliv. nieul

envoya.. un de [es Balons alec un grand nombre de Man·

dadns qui les attendoient à l'emboucbeure de la riviere.

190. Les Gouverneurs des lieux par où ils pa{foient.
les venoient recevoir, ëe complimenter à l'entrée de leur

�ouvernement. ibid. On leur fit bâtir depuis la Barre

J?îqu'à Siam, des maiíons de repos ?equatre e�l quatre

lieuës. pour eux, & pour toute leur íuire, & des Vivres en

ab?ndance. 19 I. Il envoya un Bâlon d'une pr?p¡eté ad­

lD1Iable, avec dix neuframeurs & un Mandann aux pé­

res Jéfu'ites. ibid. L'entrée des Envoyez. à Bancoq. ibid.

Cérémonie avec laquelle ils y furent Ieçl'ts. 192.· Ils ani­

V�nt à la Tabanque à trois lieués de Siam, où ils furent

Vlfite1.& regaiespalleplcmiel Mini1tre du Roy de Siem,

196. &{lIlti. Lesprincipaux de toutes les nations Orien­

tales vinrent pat ordre du Roy y complimenter Meffieurs
les Envoyez. ibid•• Cc l'rince quitte Louve quoi qu'a-

ve�

Je
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vee pei�e, à cauCe de la charre paul leur donner audieJl'
ce dans fa Ville Capitale. ibul. Le compliment de Jdo�'
fieur la Loubere au Roy de Si4m. ibid. Les hauts fent;
mens que le RoydeSiamaduRoy, UI·2.2.7·2.07·
..tibi. L'eûime que ce Prince fait des P�r($ Jcfuïtes, fd

bonnes inrenrions pour leur soeíeeê, 2.07.2.2.2.,2.2.3.:1.08.
6- !-Ifl. 293. él- [uifl. Il leuraccorde par des LettrcS�­
tentes cent perfcnnes pour leurfervice. 2.62,163. Sa d'
ciliré à accorder leurs demandes. 111.. Les marques .c
bonté dont il honore les François. 189. Les prtfens qu'il
fit aux Officiers de la marine- 2.2.6, ].2.7. Il leur donne
le divertilTement de la cbatTe de l'Elephant. 2.27, :udS.
D'un combat de deux Elepbans. Z)Q. Lettre du Roy .r.
Siam au Roy. 2.80. Le plaifir qu'il fe fairoit de reten!!

auprés de Iuy Meffi�urs les Envoyez. 2. 78. Nonobíbllt
fa maladie il donne une audience fecrete à ManGeur ce­

beret. ihid. Il lui demande s'il était content des Privile­

ges qu'on lui avait accordez. 2.78. Il s'informe des avan'

rages que pouvait tirer la Compagnie Françoife du co�"
merce de Siam. 2.79. Ille regale d'une chaine d'or. ¡bId.
II lui íoubaire un heureux voyage. ibid. Les preíens que le

R.oy de Sitt", cnvoye en France. 2.80. La Lettre que ce

'rincc envoye au Roy. ibid. La raiíon pOUIqUOy il ae fi­

gne jamais fes Lettres. 2.8S. Le métail fuIlequcl elleS
font êcrítes. ihid. Autre Lettre de ce Prince au Pere la

Chaize. 286. Il ordonne au Pere Tachard d'emmena
douze jeunes enfans Siamois,pour les élever dans le C�l"
lege de Loiiis le Grand à tous les exercices de Genul­
homme. 2.9 s. Maniere de s'informer de la Canté du ROY
de S,am. J 34. 11 cft défendu aux paJticuliers de pronoP'
cer le nom du Roy. ibid.

8ùrra[nitfladas montagnes. Elles font les plus bautes

montagnes du monde. 2.1. Elles font toûjours toutd

pleines de neiges, quoy qu'elles foient fous la Zone tot·

ride. ibid.
Particularirez curíeufes qui regardent la naitrance, l'é·

ducation & les miracles de $()mmoDocodQn le Dieu des

Siamois, 2.52.. h [uill.
T

MOntagne de la T.ble. Defcription de cette mon"

tagne....9. Obfervation fur des marques indub�'
tables qu'on dit y être , que la mer y avoit autrefOIS
pafiè. SI. .

Les motifs qui ont obligé le Pere 'ï'achard de revenlt
en France la premiere fois. P#.l. l. SOA dépan, IS. ¡"C

bon

3
S
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bollicCueil queluy fit le General de Batavia. 78. Ce qui
ob!igea cee Officier à ne luy point faire les mêmes bons

ttauemens qu'illui avoie faits la premiere fois. 19. sr,

e- IS. Il fut député pour ailer devant j'E[cadreà Siam.

fOlliciter les chofes neceffàires, 12.6. Son arrivée à la

liure de Siam. I 3�. Les honnêretez que lui fit le Gou­

�:t_neUI de Bancog. lB' Il écrit à M. Confiance. 179.

� marques d'affdHon avec Ieíquelles il fut reçl1 pat

ltionGeur Conilance. 18 I. Illuycommuniqua quelques

propoGcions de la part de Meilleurs les Envoyez, qui fa­

ll'nt approuvées d'une commune voix dans le Confeil da

1\l.Iy de Siam. Ih. Succès de fa negociation. ibid. Let­

t�.e de M. Confiance au Pere Tachard. J S 3. Le Roy de

�lalll lui ordonne de le faivre t & le chargea de diverfes

chafes dont il dercir avoir foin en France. 2,92.. Il lui

t�nna une audiance particulière. ibid. Les marques qu'il
Ul donne d'une bonté & d'une efiime Iinguliere, ibid.

�2.+. 2.94. b rU;lI. Illui parle de Jefus-Chriil. 2.Sl S. Son

etnbarquem�r. 2.99. Son arrivée à Paris. 31 ... · Il eut

Une audience parriculiere. ,bij. Son voyage à Rome

a� e les Ambalfadeurs Siamois, 31 S. &r..ifl. Son ani..

v�e à 1\o01e. 3 s1. L'audience qu'il obt�nt du Pape. c�..

remon�s de cette audience. 389. & [."lI. Son compli...

%llCnt à Sa Saintecé. 391. L'honneur êc les graces patti­
CulicresdontEllclccombla. iSS. e- fuiTl.juft¡I4'à 399.

Elle honors le Pere Tachard d'une audience panículiere.
398. EllelechargeadetroisBrefs. 4°1. LespreCens que
Sa Sainteté Iuy 6t. ibid. Il lui donne un corps faint. ¡biJ.

'l'414poin. Leur creance, leur doarine & leur modeílie,

U6.167·bfuill.
LeToc-\.4i"I'anaeomiedeccunimaJ. 2.15. b fuit/.

V

LEs VaijJèAllx qui doivent porter les Peres Jefuites
aux Indes, & les Officiers qui les monroient, 1 J.

Ó' [..iuent, Le nombre de ces Vai./ftaux. ibid. Moníieur

Dcsfarges General des troupes du Roy de Siam s'embar­

(.ue dans le V41flau nommé le Gaillard avec les Ambaf-

adeulS de Siam, ibid. Meflieurs les Envoyez fe placent
dans le fecond Vaij[tAM qui s'appelloir I'Oyíeau. r .... Le

bon ordre qui s'obCervoit dans tous les Vailfeaux. pour

�� qui regardele Culte de Dieu. 17� 18. Deux V.iffiau:lt,
Oyfeau & la Loire penferent pem. 19. Le dangerau..

qU�l fis furent expoCez. ;�jd. La fievre , le fcorbut & la

���que firent mourir un grand nombre de perfonnes
� les ViliJfi4HX. 32.. 11 mourut juiqu'à vingt-fix fol-

dats
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dats ou Matelots en quinze jours dans le DromaClaite.
33, 34. \]n VaiJJeatl Portugais fait naufrage au Cap des

Aiguilles, defcriptiondecenaufrage. 303. Six Vai/JtAII_�
Hollandois remplis de Prétendus Reformez FrançOIS
qui font envoyez. aux Index avec leurs familles par les

Etats Géneraux. 367. Les Vaiffiau" François pa{fen[.l.�
ligne.368. L'alarme quifut dansies Vaiffitlux àIavue
d'un petie Vaiffeau qui venoit droit à eux. 370. Le DrO­

madaire eut la voile de fon petit hunier enfoncée par le

vent. 37 I. Les marques les plus feures 'lue l'on a de l'al""'
proche des côtes de France. ibid.

Lettre du Pele de la Brueille au R. P. de Ia Chaize fut
la mortalité qui étoit dans les VaijfoafIX. ,b,d. <7 {uiu.

Retourdel'Elèadre.299. Son arrivée au Cap de Bon"

neEfpcrance, 366. àBrcft, 373. àfaris, 37+·

Fin ae tlz Tahle des Matieret.



 



 



 



 



 


	Second voyage du Pére Tachard et des Jesuïtes envoyez par Le Roy au Royaume de Siam
	Portada
	Livre premier
	Livre second
	Livre troisieme
	Livre quatrieme
	Livre cinquieme
	Livre sixieme
	Livre septieme
	Livre huitieme
	Table des matières


